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CHAPITRE  VI. 

Des  Provinces 

UNIES. 

}fM!'^^^  Provinces  ,  qu  on  De  Van. 
M^oniî^c  d'ordinaire  ks  cieneuî; 
^  P  aïs -bas ,  ont  été  corn-  des  Pro^ 

prifes  autrefois  en  partie  ''^"^^^  j 
^  fous  la  Gaule ,  ôc  en  par- 
t^l  tie  fous  l'Aile  magne  j  fé- 
lon qu'elles  étoient  fîtuées  de  Fun ,  oa 
de  l'autre  côté  du  Rhin  ,  qui  faifoit  alors 
la  frontière  de  ces  deux  grands  pais. 
Tout  ce  qui  étoit  au  deçà  de  ce  fleuve, 
fut  conquis  avec  le  refte  de  la  Gaule  par 
Jules  Cefar  ,  &  réduit  fous  la  puifTance 
de  l'Empire  Romain.  Depuis  ce  temps 
là  les  Batdves  Se  les  ^e/^^^itim  fe  rendi- 
rent aufTi  aux  Romains  ;  mais  de  telle 
forteneantmoins  qu'ils  étoient  leurs  al- 
liez piùcôtqueleurs  fujets;  quoique  ce- 
p£iidant  ils  leur  fuflent inférieurs. 

Or  environ  cinq  cens  ans  après  la  ^^^^ 
nailTancede  Chrifb,  lorfque  les  Francs  ^"^^^"^  i 
formèrent  un  nouveau  Roiaume  dans  la  î'* 
Gaule  .  les  Païs  bas  y  furent  annexez.  .Z"/] 
Mais  ea-fwte  l'Allemagne  aiant  été fe- /r^f; 
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parée  de  la  France  ,  la  plus-part  de  ces 
Provinces  y  furent  incorporées  ,  &  les 
autres  demeurèrent  reiinics  au  Roiaumc 
de  France. 

U        Les  Gouverneurs  de  ces  païs  s'en  ren- 
fi^rmtài   dirent  avec  le  temps  comme  demi  Sou- 
Itur  an.   yerains  ,  fous  les  titres  de  Ducs  &  de 
ctengoH'  Comtes     comme  firent  aufTi  les  autres 
verne-     Princesen  France  &  en  Allemagne.  Ce- 
'^'^^^      pendant  ils  avoient  très  grand  foin  de 
traiter  leurs  peuples  avec  beaucoup  de 
douceur ,   en  leur  accordant  peur  leur 
feureté  de  très  grands  privilèges  ,  donc 
ils  ont  toujours  été  extrêmement  jaloux 
depuis.    Outre  cela  les  Etats  de  ces  Pro- 
vinces compofez  du  Clergé  ,  de  la  No- 
blede  &  des  Villes  ont  toujours  eu  un 
grand  pouvoir,  &  n'ont  pas  permis  fa- 
cilement ,  cju  on  les  chargeât  de  nou- 
velles importions. 
.  y        Les  Pais  bas  font  ordinairement  com- 
rX-'*  P"s  fous  le  nombre  de  dix-feptProvin- 
feBtPr^-  cesi  àfçavoir:  ,   ^   t      '  j 

vinut.  Les  quatre  Duchez  de  Brahant  ,  de 
Limbourg,  de  Luxembourg>  ScdeCwe/- 
dres. 

Les  fept  Comtez  de  Flandre,  à  ^k- 
tois,  dcHainaut,  âc  Hollande  y  de  Zé- 
lande, dQNamtr  Se  de  Zut  f)hen. 

Et  enfin  les  cinq  Seigneuries  de  fr^- 
je,  de  Matines,  dVtrecht  ^d'Over-lfel 

A  quoi 
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K  quoi  on  ajoute  la  ville  èi" ^nvm 
fous  le  titre  de  Marqailat  du  Saint  Em- 
pire 

Chacune  de  ces  Provinces  avoir  ao-  Comment 
ciennement  (on  Seigneur  particulier*  "'""f  '^^^ 
Mais  depuis  il  y  en  a  eu  plufîeurs  qui  foit  ^'^^^J^J^^ 
par  fuccefïîon ,  par  mariage,  ouparac-  ^^^^^gj 
cordontetéréiiniesenfemblc  ;  jufques  ^.nfimMs* 
à  ce  qu'enfin  elles  fcient  tombées  pour 
la  plù-parc  dans  la  maifon  de  Bourgogne^ 
d'où  en  -  fuite  par  le  mariage  de  Maximi- 
lien  premier  avec  Marie  fille  unique  de 
Charles  le  Hardi  ,  elles  font  venues 
àla  maifon  d'Autriche.    Charles  quint 
petit  fils  de  Maximilicn  les  joignit 
toutes  en  un  corps  &  les  gouver- 
na avec  beaucoup  de  prudence  &  de 
bonheur. 

On  dit  que  Charles  quint  avoit  re'folu  Tourqmï 
d'afTember  toutes  ces  Provinces  en  un  Charles 
corps,  &  d'en  former  un  Roiaume  :  mais  ^f^'^^ 
il  fut  oblige  d'abandonner  ce  deiïein  ,  à  "^7fWr« 
caufedeladiverfîtédesloix&  des  privi-  ^^^'9,. 
kges  j  &  de  la  jaloufie  qui  les  empê-  ^j^g, 
choit  de  fè  céder  quelque  chofè  les  unes  Peurqaùi 
aux  autres,  &  d'entendre  à  quelque  ac-  Ugoimt' 
commodément.    Cependant  il  fit  un  nales 
Règlement  ,  qui  portoit  que  toutes  ces  ^^^'^-^^^ 
Provinces  demeureroient  toujours  u-  ^'^^f  ^'^^ 
Hies  enlcmble,  ^^^^^^ 

Le  Gouvernement  de  cet  Empereur  fonfiu 
dans  les  Païs-bas  fut  particulièrement  Philippe» 
A  }  heu- 
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iîeiireux  parcequ'il  avoit  beaucoup 
«l'inclination  pour  ces  peuples  ,  qui  a- 
Yoient  aufli  réciproquement  beaucoup 
td'afedion  pour  lui.  Car  iletoitne'à 
Gand  ,  &  avoit  été  élevé  dans  les  Pais- 
bas  ,  où  il  avoir  paiîé  beaucoup  de  temps. 
D'ailleurs  il  fçavoit  admirablement  ie 
conformer  à  l'humcnr  des Flamans.  Il 
leur  étoit  doux  &:  civil  fans  orgueil  & 
iàns  fîéî^f  A  quoi  il  faut  ajouter  qu'il 
lesempîoioir  en  beaucoup  d'afaires  ,  8c 
que  de  Con  temps  ils  étoient  en  grand 
crédit  à  fa  Cour.  Mais  (ous  le  Règne  de 
Philippe  fécond  fon  fils ,  il  y  eut  d'hor- 
iibles  defordres  &  de  très  longues  guer- 
îes  dans  les  Païs-  bas  j  qui  donnèrent  oc- 
cafîon  à  rétablifïemcnt  d'une  puifTante 
République.  Et  comme  cet  Etat  acair- 
le  de  grands  cliangenicns  dans  TEurope, 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  recher- 
cher ici  fon  origine  ,  Se  d'examiner  la. 
caufedes  troubles  qui  lui  ont  donné  fà 
naiiîance. 

Caufe des  § •  2*  H  f^ut  premièrement  fçavoir  que 
troubles  Philippe  fécond  contribua  beaucoup  à 
Paii'  tous  ces  tumultes.  Car  étant  né  &ék- 
vé  parmi  îes  Efpagnols  ,  il  n'eftimoit 
gueres  qu'eux  ,  &  dans  fes  moeurs 
&  fes  manières  il  avoit  entièrement 
pris  la  gravité  de  cette  nation.  Ce  qui. 
fèrvit  beaucoup  à  lui  aliéner  l'afedion 
de  fes  Flamands.    Particulièrement  de- 
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puis  qu'il  tint  fa  Cour  ëc  qu'il  fit  mie  rc  - 
fidence  continuelle  en  Efpagne  fans  vou- 
loir revenir  aux  Païs  bas.  Peut-être 
que  confiderant  qu'il  po0edoit  tant  de 
grands  Roiaumes,  &  qu'il  rouloit  dans 
fonefpritdefi  grands  deHeins  il  jugeoic 
indigne  de  fa  grandeur  des'amufcr  à  é- 
coûter  les  plaintes  de  resfujets  duPaïs- 
bas  j  qu'il  eut  pu  neantmoins  félon  tou  - 
te apparence  contenir  facifei^.ent  dan? 
le  devoir  par  Ta  prefence  ;  au  lieu  que 
fon  pere  pour  e'toufer  la  fedition  d'une 
feule  ville  de  Gand  avoir  bien  rifqué  de 
prendre  fbn  chemin  au  travers  de  la- 
France,  le  païs  de  François  premier, 
fon  plus  grand  ennemi,  avec  lequel  il  ne 
faifoit  que  de  fe  réconcilier. 

Enfuite  Guillaume  Prince  d'Orange,  n'e  GuH- 
liomme  ambitieux  &  très  rufé ,  aida  iaums 
beaucoup  aulTi  à  fomenter  tous  ces  def-  ^/'^"^^ 
ordres.    Car  comme  Philippe  etoit  ré-  ^ 
folu  de  partir  pour  l'Efpagnc  ,  &  qu'il 
vouloir  donner  ordre  aux  affaires  du 
Gouvernement  ,  ce  Prince  faifoit  tous 
fes  éforts,  afin  que  Chrifline  Duchelîe  de 
Lorraine  fût  faite  Régente  des  Païs- bas  ; 
à  caufe  qu'efperant  époufer  fa  fille  ,  ii 
croioit  par  là  avoir  tout  le  maniement 
des  affaires.    Mais  Marguerite  de  Par-» 
me  fille  naturelle  de  Charles  quint  aiant 
été  établie  Gouvernante ,  &  le  Roi  Phi-» 
lippe  n'aiant  pas  voulu  conientir  à  ce 
A  4,  maria-- 


8     Chapitre  VI. 

mariage  ,  le  Prince  d'Orange  en  eut  be- 
aucoup de  mécontentement  &  tâcha  en 
le  traverfant  de  lui  faire  connoitre  juf- 
cju'où  s'étendoit  fbn  pouvoir, 
Méconte      ^ï^^^^        mécontens  fe  trouvoient 
ment  des'  ^"^^      Comtes  d'Egmont  &deHorn 
Grandié'  svec quantité  d'autrcs,  qui  avoient grand 
deunsin.  crédit  parmi  le  peuple  ,  &  quiétoient 
Utjfe,     defeiperément  jaloux  de  l'autorité  des 
Efpagnols.    La  pluf-part  des  Nobles 
a^fpiroient   au(fi  au  changement  j  en 
partie  par  la  haine  qu'Us  avoient  con- 
tre ces  étrangers  ^  &  en  partie  par  u- 
ne  hunneur  turbulente  ,  qui  leur  étoit 
mturelîe  j  maisparîiculicrcmeatenco- 
re  à  câufe  de  leur  pauvreté  ,  &  desdet- 
tes ,    dont  plufieurs  étoient  accablez 
aiaut  été  réduits  en  cet  état  ,  parceque 
ne  voulans  pas  céder  aux  Efpagnols  en 
pompe  &  en  magnificence  ,  ils  avoient 
cté  contraints  de  dépenfer  beaucoup  ait 
delà  de  leurs  revenus, 
re  Clergé     D'un  autre  côté  les  Eclefiafliques  é- 
mdfA'    toienttres  mal  fatisfaits  du  Roi  Philippe; 
Uifait*     parcequ'il  crééoit  de  nouveaux  Evêchez, 
à  l'entretien  dcfquels  il  vouloir  em- 
ploier  les  revenus  des  Abaïes  :  par  où  il 
choquoit  non  feulement  ceux  qui  étoient 
en pofTeiïion  de  ces  Bénéfices;  mais  auf- 
iî  les  autres  qui  y  prefendoient  après  leur 
mort.    Car  les  Abez  étoient  élus  par 
ks  Religieux  des  Abaïes  p  au  lieu  que 
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les  Evêchez  ëtoient  à  la  difpofîtion  du 
Roi. 

Mais  au  reftc  toutes  ces  étincelles  Change^ 
n'euflent  pas  été  fuffifantes  pour  exciter  mm  dam 
un  embrafament  fî  terrible  ,  fîlaReli-  i^'^^i- 
gion  ne  s'y  étoit  jointe.    Car  c'eft  elle  i*^^ 
qui  peut  rerauër  le  pluspuifîammentles 
confciences  de  la  populace ,  &  cjui  peut 
fêrvir  d'un  prétexte  fpecieux  à  ceux  qui 
naturellement afpirent  aux  nouvcautez. 

Ceux  qui  avoient  abandonné  la  Reli-  Tms  fg?^ 
gion  Romaine  étoient  les  maures  aux 
Païs-bas.  Une  partie  d'encr'eux  avoient.  ^J^'^^^*^ 
receu  la  Confef&on  d'Ausbourg,  ;  une  ^J^^ 
autre fuivoit  la  dodrine des  Huguenots  j, 
&  enfin  il  y  en  avoit  qui  s*étoient  laiflé 
aîeraux  vifionsdesAnabaptiftes.  L'Em- 
pereur Charles  quint  tivoiit  fait  publier  là 
deiîus  des  defenfès  trcsexpreiîes ,  &en 
avoit  même  fait  punir  feverement  quei- 
<^es  uns  pour  intimider  le  refte  :  mais 
au  relie  tout  cela  n'a  voit  fait  qu'aigrir  le  s. 
cfprits,  &  ne  fervit  qu'à  l'avancement 
de  ces  nouvelles  Religions.  D'ailleurs 
Marie  Reine  de  Hongrie ,  foeur  de 
Charles  quint,  qui  étoit  alors  Couver-  ^hili^pè 
nante  des  Païs  bas  ,  croioit  qu'on  de  voit  f^^°^^ 
en  ufèr  envers  ces  gens  là  avec  plus  de 
douceur  &  de  modération  .  ^mtitn» 
Mais  le  Roi  Philippe  avoit  refolu  ^^ntUs 
d'exterminer  entièrement  parla  rigueur  muveUss. 
les  prétendues  Hcréfîcs  5  foit  par  lé  zélé  'B^igmn 
A  5  qu'il 
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<^u'il  avoit  pour  la  Religion  Romaine  ^. 
ou  bien  par:equ'il  cherchoit  à  obliger 
par  là  le  Pape,  dont  la  faveur  luietoit 
Beceiïaire  pour  les  deiîeins  qu'il  avoir 
formez.  C'eft  pourquoi  il  renouvella 
non  feulement  les  placards  de  Charles 
quint  fur  des  peines  encore  beaucoup 
plus  rigoureufes  :  &  pour  les  faire 
mettre  en  exécution ,  il  érigea  un  tribu- 
nal Ecleliaftique  ,  à  la  manière  de  i*Jn- 
quifition  d'Efpagne  ^  dont  le  nomfeuF 
jetta  la  fraieur  par- tour..  Car  en  efFec 
cette  Inquiùtion  eft  une  invention  Dia- 
bolique^ puifque  par  là  la  vie,les  biens  Se 
l'honneur  des  perfbnnes  font  exnofèz  à 
k  violence  des  Prêtres  impitoiables  ,  qui 
cherchent  leur  propre  gloire  dans  la  Bar- 
barie &  dans  1  inlmmaniré.  Par  cette 
voie  fur  un  foupçon  très  léger,  ou  mê- 
mes mal-fondé ,  ou  bien  fur  une  faufie- 
accufation  on  peut  être  arrêté  &  puni 
iàns  qu'on  connoidc  fon  crime ,  ni  mê*^ 
me  Tes  délateurs  j  quoiqu'on  faiïe  pa* 
rokre  clairement  fon  mnocencc. 

Ce  qui  donnoit  d'autant  plus  d'hor- 
reur aux  Flamands  pour  Tlnquifition 
écoit  non  feulement  parceque  ni  les  pri- 
vilèges ,  ni  la  faveur  des  Rois ,  ni  tou- 
tes fortes  d'mterceflions  ne  peuvent  rien 
eiFeduer  auprès  de  ce  Tribunal  5  mais 
auiïî  à  caufe  que  cette  Nationefl  tout  à 
iair  libre  dans  ks  difcours  j  aiant  le  coeur 
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furies  lèvres.  *  Outre  que  le  commerce 
l'oblige  de  converfer  avec  des  peuples, 
qui  ont  des  Religions  difterentes.  Au  lieu 
que  les  Efpagnols  &  les  Italiens  étans 
naturellement  dilTimulez  ,  il  leur  eft  très 
aifë de  cacher leursfentimens. 

D'ailleurs  il  y  en  a  qui  croient  que  les 
Efpagnols  étoientbien  aifes  de  la  révolte 
des  Païs-bas  ,  afin  d'avoir  lieu  de  les 
opprimer  par  les  armes,  de  les  dépouil- 
ler de  leurs  privilèges»  &  de  dominer  fur 
àleurfantafie.  Outre  qu'ils  pouvoient 
les  faire  fervir  comme  d'une  place  d*ar- 
mespour  porter  la  guerre  en  Franccjen 
Angleterre,  en  Allemagne  &  dans  les 
R-oiaumes  du  Nord. 

Cependant  il  eft'  très  certain  que  les  U' 
Princes  étrangers  n'ont  pas  peu  contri-  "Jlfî'îeE- 
bue  à  entretenir  ce  feu  ,  &  à  en  augmen-  -^^^^-'--'^^ 
ter  i'ardeur  :  particulièrement  la  Reine  ^^^'^'^^^"^^'^ 
Elizabcth  qui  voiant  que  la  puifîance  de 
l'Efpagne  donnoit  de  la  terreur  à  toute 
l'Europe ,  tâchoit  à  lui  donner  tant  d'oc- 
cupation chez  elle  ,  qu'il  ne  lui  prit  plus 
envie  d'aller  opprimer  fes  autres. 

§.  3,  I>Gfcmence  de  ces  troubles  ger-  jj:^  ^^y,.^- 
moit  déjà  dans  les  coeurs,  lorfque  Philip-  dmaidc 
pe  fécond  partit  pour  FEfpagoe  en  Tan  Granvel- 
1-559.  après  avoir  difpofé  le  Gouverne-  h* 
ment  de  telle  manière  ,  que  la  Régente 
avoir  la  Souveraine  puilTance  coniomte* 
ment  mec  le  Confeii  d'Etat  ^  auquel,- 
A-  6  outre-: 
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outre  le  Prince  d'Orange ,  le  Duc 
d'Egmontôc  plufieurs  autres,  le  Car- 
dinal de  Granveile  avoit  auffi  feance. 
Celui  qui  étoit  Bourguignon  de  Na- 
tion,  étoit  un  honame  très  prudent  5c 
très  ruzé  -,  fur  lequel  le  Roi  Philippe  Ce 
repoloit  entièrement  :  comme  en  et- 
fet  étant  fur  Ton  départ  il  laiiTa  une  or- 
dre fecret  à  la  Gouvernante  de  fe  ré- 
gler félon  les  confeilsde  ce  Prélat, 
o  D'abord  qu'on  eut  remarqué  dansle 

ftibvio.  Gouvernement  que  le  Cardinal  fie 
Urtu^  '  Granvelleyfaifoittout  ce  qu'il  vouloitj 
les  autres,  Seigneurs  des  Païs  basenté- 
jnoignerent  au{îi-tôt  leur  refîentiment, 
&  réfolurent  de  s'oppoCer  à  lui  en  tour 
tes  manières  :  particulièrement  à  caufe 
qu'il  faifoit  de  grandes  inftances  aftn 
qu'on  exécutât  ponduellement  le  com- 
mandement duRoi  touchant  l'ctabliiTe- 
ment  des  nouveaux  Evêques  ôc  Pexti.r- 
pation  des  Religions  ctrangeres;au  lieu 
que  ces  mêmes  Seigneurs  étoient  d'avis 
qu'on  en  ufât  avec  douceur  ôc  toleran.- 
ce.  Là  deflus  Granveile  par  une  telle 
conduite  fe  rendit  (î  odieux  à  tout  le 
onde,  qu'à  la  fin  le  Prince  d'Orange  ,  le 
Comte  d'Egmont  ôc  le  Comte  de  Hora 
écrivirent  au  Roi  que  fi  l'on  n'ôtoit  le 
-  ^  Cardinal,  il  n'y  avoit  pîusmoiende 
s^^ffo^.  ^Qj^Ce,.yej.iei.eposdansîesPaïs-bas:& 
ils  poulicïem  les  choffisfi  loin  qu'à  lafin 
^  le  Roi 
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îe  Roi  confentit  à  fa  dépofition  en  Tau 
15^4.  Mais  bien  que  Granvelle  fût  hors 
du  Confeil ,.  ncantmoinsla  Regentefê 
régloit  félon  les  avis  daPrefident  &  du 
Comte  de  Barlemont ,  qui  prenoient  la 
même  route  que  luii  fi  bien  qw'apres  a- 
ne  courte  j,oie  lesmécontenteraens re- 
commencèrent De  foKte  qu'on  difoit  a.- 
lors  que  le  corps  du  Cardinal  s'étoit  re- 
tiré ,  mais  que  Ton  efprit  y  e'toit  reftç. 
C'eft  pourquoi  auiîi  les  diviOons  &  les. 
meGntelIigences  ne  ceffoient  point  dans 
le  Confeil  ;  6c  les  placards  qu'on  avoit 
publiez  au  fujet  de  la  Religion  ne  . pou* 
voient  être  mis  à  exécution  ,  le  peuple 
s'y  oppofant  de  plus  en  plus.  Ce  fut 
dans  cette  conjonûure  que  la  Régen- 
te &  le  Confeil  réfoîurent  d'envoierk 
Comte d'Egmont en  Efpagne  ,  poury 
faire  un  raport  exad  de  la  conftitution 
des  affaires  &  pour  voir  fî  le  Roi  Phi- 
lippe ne  pourroit  pas  imaginer  q.uelque 
autreexpedient  plus  convenable. 

Quand  ce  Comtefut  arrivé  à  Madrit, 
1«  Roi  lui  fit  un  accueil  aiTe?  favorable  ^'g^y^^^p 
pour  fa  perfbnne  :  mais  neantmoins  il  en  Efj/ik? 
lui  fit  entendre  qu'ilne^vouloit  rien  re-  gne* 
lâcher  île  fa  feverité  au  fujet  des  Reli- 
gions.   Outre  cela  il  fe  figuroitque  la  Qpinia* 
douceur  de  la  Régente  étoit  caufe  que  tretedti 
le  mal  ctoit  déjà  fi  profondément  enra-  ^ei  Phér 
<in4    C'eft  pourquoi  il  voulôit  qu'on  Uppi* 
A  7  renpu> 


k  fi 

t"  il 


le  CoTTi 
fromis 
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renouvellcit  les  placards  fous  des  peines 
plus  rigoureufes  qu'auparavant  j  6c 
qu'on  introduifit  abfolument  le  Conci- 
le de  Trente  dans  les  Pais  bas.  Cette 
fevarité  jointe  au  bruit  qui  couroit,que 
'  Philippe  fécond  s'étoit  abouché  avec 

Charles  neuf  pour  chercher  enfemble 
I^ifTuede  tous  les  moiens  d'exterminer  les  Here- 
laNoblef-  tiqueS;  fît  foûlcver  ouvertement  le  peu- 
fe,(jHcn  pie.  Qiielques- uns  d'entre  les  Nobles 
nommôit  commencèrent  les  premiers,parcequ'ils 
s'ctoient  liguez  enfemble  pour  s'oppo- 
feràrinquifition  ;  avec  promefTe  de  fe 
fecourir  mutuellement  en  cas  que  quel- 
qu'un d'eux  fût  arrêté  pour  la  Religion.. 
Cependant  ils  proîeftoient  tous,  qu'ils 
n'avoient  point  en  cela  d'autre  but  que 
la  Gloire  de  Dieu  ,  la  Grandeur  de  lenr 
Roi  ôc  le  repos  de  leur  Pat  rie.  Cette  li- 
gue ,  qu'on  nommoit  ordinairement  le 
Compromis,  fut  drelTé  par  Philippe  de 
Marnix  ,  Seigneur  d'Aldegonde  ,  6c 
fut  (igné  d'environ  quatre  cens  gen- 
tils-hommes ;  dont  les  Principaux  é- 
toient  Henri  de  Brederode,  Louis 
Comte  de  Naflau  ,  frère  du  Prince 
<i'Orange,  &  les  Comtes  de  Culem- 
bourg  6c  de  Berg.  Tous  ceux-ci  s'é- 
tans  trouvez  enfemble  à  Bruxelles  en 
l'an  Î566.  prefenterent  une  requê- 
te à  la  Régente  ,  où  elle  étoit  fu- 
pliée  de  révoquer  les  placards  ,  qu'on- 

avoir 
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avoit  publiez  au  fujet  de  la  Religion. 

La  Régente  leur  répondit  avec  dou-  7^,^^^^^ 
ceur  Ôccivilitë  ,   mais  neantmoins  en  ^^/^^^ 
termes  généraux  ;  leur  promettant  de  ^Z^^, 
s'informer  de  l'intention  du  Roi  là  def- 
fus.    On  raporte  que  le  Comte  de  Bar- 
lemont,  qui  étok  alors  auprès  d'elle 
lui  dit  Madame  il  ne  faut  pas  fe  mettre  en  j'^*»* 
peine  deces  genslhyceneft  qu'une  troupe  ^«"^^^^ 
de  gueux.    De  là  vient  que  aufïî  que 
depuis  ce  nom  de  Gueux  eft  devenu 
fort  célèbre  j  de  qu'en-fuite  les  No- 
bles portèrent  une  beface,  comme  u*- 
he  marque  particulière  de  leur  Ligue. 

Cependant  on  répandit  plufieurs  é- 
crits ,  qui  fervirent  à  aigrir  encore  da- 
vantage les  efprits  Etparcequeles  De-  *  - 
putez  ,  qu'on  avoit  envoié  en  Efpagne 
pour  obtenir  quelque  adoucifiément 
dans  les  placards,  y  avoient  été  très  maL 
receus  ;  ôc  que  le  Roi  Philippe  ne  vou- 
loit  pas  avoir  la  moindre  condefceri- 
dance  pour  les  fuplications  de  fes  fuiets^ 
la  fedition  éclata  à  la  fin  fi  ouverte- 
ment, qu'on  commença  à  prêcher  pu- 
bliquement les  nouvelles  Religions  a- 
vec  un  grand  concours  de  peuple,  &  LaCa* 
qu*u  ne  partie  de  la  canaille  s'emporta  naiHe  èm 
jufques  à  piller  les  Eglifes     à  briler  les  J} 
images.  images^ 

Mais  bien  que  le  Prince  d'Orange  & 
le  Comte  d'Egmont  fiileat  tous  leurs 
eiforta 
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efforts  pour  étoufer  la  fedition  ôc  pour 
appaifer  le  peuple ,  le  Roi  ne  laifla  pas 
Sottppm  pourtant  de  les  foupçonner  d'être  les 
mai-fon-  coupables  de  tous  les  defordres.  Et 
dez^  ccntre  ^^.  ^^^  obligea  à  chercher  toutes 

d  oZll'e  ^'o^'tes  d'expediens  pour  fe  tirer  de  pe- 
^Ic       rili    fans  qu  ils  puiTent  neantmoms 
Cé'^e     prendre  là  delTus  une  ferme  rcfolution. 
d'Eg-     Cependant  la  Régente  aiant  affenîble 
mm,     quelques  troupes  tâcha  par  bonnes  pa- 
roles ac  par  toutes  fortÊS  d'artifices  de 
réduire  les  mutins  j    entre  lefqucls  il 
s'en  trouva  plufieurs  qui  cherchèrent 
à  rentrer  en  grâces  par  leui  fouoiiflions 
&  par  leurs  bonsfervices. 
$e  Vrhce     Cette  Princelîe  eut  beaucoup  de 
fi  retire^  bonheur  dans  cette  entreprife  -,  cat 
tn^Ue.  ayectres  peu  de  peine  j  &parlapuni- 
tion  d'un  très  petit  nombre  de  perfon- 
neselle  rétablit  le  repos  &  la  tranquil- 
lité dans  le  pais.    Neantmoins  le  bruit 
s'étant  répandu  qu'une  grande  armée 
d'Lfpagnols  étoit  en  marche  pour  ve- 
nir dans  les  Pais- bas,  il  y  eut  quantité 
de  Bourgeois  Se  particulièrement  d' Ar- 
tifans,  "qui  fe  fauvercnt  dans  les  Pais 
Toifins  :  &:de  Prince  d'Oraiige  mê- 
me ne  fe  croiant  pas  en  feureté  fe  retira 
en  Allemagne. 
C^nmidH     §  Gouvernante  confeilloit 

bien  au  Roi  de  venir  lui-même  dansles 

é'^lki.  Pais  bas  fans  y  amener  une  grande  ar- 

ince> 
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mec,  afin  que  par  fa  prefence  favora- 
ble il  mit  fin  à  tous  ces  defordres.  Mais 
lîéantmoins  les  avis  du  Duc  d' Albe  pre- 
valurent^&l'onrefolut  fuivantfon  fen- 
timent  de  fe  fervir  de  cette  occafion 
contre  les  Flamans ,  pour  les  faire  plier 
fous  le  Joug  5  &  pour  intimider  les 
autres  par  leur  exemple. 

En  Tan  1 568.  ce  Duc  vint  aux  Païs-  H  'oient 
bas  par  îa  Savoye  &  par  la  Bourgogne,  auxPatS'^ 
&  amena  avec  lui  une  armée  confide- 
rable.  D'abord  qu'il  fut  arrivé  il  fît 
faifir  les  Comtes  d'Egmont  ÔL  de 
Horn>  comme  Auteurs  fecrets  de  tous 
les  troubles.Il  déclara  aulîî  comme  cri- 
mes de  Leze  Majefté  le  Compromis , 
ou  la  Ligue  des  Nobles  ,  la  requête 
qu'on  avoit  prefentée  &  toutes  les 
infolences  de  ceux  qui  avoient  piilé 
ies  Eglifes  &  avoient  brifé  les  ima* 
ges»  Et  pour  iuger  tous  ces  faits  il  éta- 
blit un  Confeil  de  douze  perfonnes, 
d'où  on  ne  pouvoit  appeller.  C'ctoit 
cette  alTemblée  qu'on  nommoit  ordi- 
nairement/e  Confeil  de  Sang. 

Outre  cela  il  fît  ajourner  le  Prince 
d^Orange  ôc  les  autres  Seigneurs  ,  qui  i^^^^l^' 
s'étoient  retirez  éu  Païs  i  ôc  faute  de 
comparoître  il  les  fît  condamner,  com- 
me criminels  de  Leze  Majefté,  &  con- 
fifca  tous  leurs  biens.  Il  exerça  les 
sncmes  violences  comre  plufîeurs  pes- 
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fonnes  de  bafTe  condition»    Là  defliia 
Ja  fraieur  s'étant  répandue  par  tout  ob- 
ligea quantité  de  monde  de  fortir  du 
païs  par  troupe  y  6c  d'ailleurs  on  bâtit 
en plufieurs villes  diverfes  Citadelles, 
dant  la  principale  fut  celle  d'Anvers. 
"Le  Ccmtt     Pendant  q«e  ie  Duc  d' Albe  en  ufoît 
Louis  de-  avec  tant  de  rigueur  dans  les  Païs-bas, 
f^ittle     jg  Prince  d'Orange  avoit  aiiialîé  beau- 

Fiïfu      une  partie  commandée  par  le  Comte 
Loiiis  fon  frère  entra  enEnTe  5c  délit 
le  Comte  d'Aremberg  ,  qui  en  ctoit 
Gouverneur.    Peu  de  temps  âpres  le 
Duc  d'Albe  marcha  lui-même  en  per- 
fonne  contre  le  Comte  ,  après  avoir 
tes  Ccm-i^it  trancher  la  tête  aux  Comtes  d'Eg- 
tesd'Eg.  mont  Ôc  de  Korn.    En  fuite  le  Prince 
monté'   d'Orange  fît  une  irruption  en  Brabant 
de  Horn    ^yg^         puiHante  arme'e.     Mais  le 
décati'    Duc  d'Albe  l'en  chalîa  bien-tot  ôc  diffi- 
pa  toutes  fes  troupes. 

Ces  heureux  fucces  l'enfierent  telle- 
tiond»  "^enf>  qu'il  fe  fît  ériger  une  ftatuë 
magnifiques  Anvers  ,  6c  qu'il  intro- 
d'^Alhe.  duifîtde  nouvelles  impofitions  ,  afin 
de  réduire  les  Païs  bas  avec  l'argent , 
rDuctn-  q^♦^  tireroit  de  la  bourfe  de  fes  habi- 
ttemti  Car  il  exigea  le  centième  denier 

"^•'"tor        qu'un  chacun  poiïedoit  j  le  ving- 
medél    tieme  de  tous  les  immeubles,  Ôcledi- 
'    xieme  de  tous  les  biens  mobilaires  , 

qui 
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qui  fei'oient  vendus.    Ce  qui  mit  tout 
le  monde  au  deferpoir. 

Pendant  que  le  Duc  d'Albe  prefTé  «f^ 
parla  neceffité  d'argent vouloiîextor-  ^^^"^ 
quer  ces  nouvelles  taxes,  &  qu'il  é- 
toit  prêt  défaire  exécuter  ceux  de  Bru- 
selies  qui  en  refuioientls  paiement  ea 
fa  prefence  même  ,  on  receut  nouvel- 
le que  les  Habitansdes  Pais-bas^  qui 
s'étoi'ent  retirez  ,  pour  éviter  la  perfe- 
cution  ,  (  lefquels  avec  vingt  quatre 
vailfeaux  de  moienne  grandeur  fubfî- 
ûoient  de  leurs  pirateries,  &  qui  pour 
ce  fujet  ctoient  nommez  les  gueux  ù  làr 
mer)  avoient  pris  la  Brille  le  premier 
d'Avril  de  l'année  1 571.  fous  la  condui- 
te du  Comte  de  la  Marck.  Sur  quoi  T{evù!te 
les  autres  villes  d'HolTand'e ,  tant  par  //»  HÀê> 
la  haine  ,  qu'elles  avoient  contre  les 
Efpagnols,  qu'à  caufe  dudixieme  de- 
nier ,  fe  révoltèrent  toutes  s  excepté 
les  feules  villes  d'Amfterda.m  de  de 
Schonhoven ,  qui  demeurèrent  encore 
quelque  temps  fidelles aux  Efpagnols. 

Ce  fut  une  grande  bevûe  au  Duc  Le  Prince 
d'Albe  durant  i'efpace  de  quatre  ans  de  à'Orangt 
ne  s'être  pas  mieux  afTuré  des  côtes  de  ^/^^^^^ 
la  mer.    Les  villes  qui  venoient  de  fe 
foûlever  ,  prirent  le  Prince  d'Orange 
pour  leur  Gouverneur  ,  &  lui  prêtè- 
rent le  même  ferment  que  s'il  étoit  ve- 
nu de  la  part  de  leur  Souverain  vou- 
lant 
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3ans  faire  voir  par  là  qu'ils  s'etoient  ré- 
voltez contre  le  Duc  d'Albe  feulement, 
6c  non  pas  contre  le  Roi.    Environ  ce 
même  temps  il  s'affembla  une  fi  gran- 
de quantité  de  Câpres ,  tant  de  France, 
que  d'Angleterre  ,  que  dans  quatre 
mois  de  temps  il  en  parut  devant  Flef- 
fingue  une  Flote  de  cent  cinquante 
voiles  ;  qui  dans  la  fuite  fît  beaucoup  de 
malauxEfpagnols. 
Mont  pris     Le  Duc  d'Albe  ne  put  pas  s*oppofer 
parle      d'abord  à  tous  ces  malheurs  j  non  feu- 
Comte     lement  parceque  le  Comte  de  Berg 
Lùutsde  s'emparoit  alors  de  plufîeurs places  en 
^rep^^s  Gueldres,  en  Frife  ôc  en  Over-Iffeli 
p^^l^      maîsauflfià  caufe  que  le  Comte  Louis 
S)ue       de  NafTau  aveclefecours  des  François 
^^lèf^   avoitfurprisla  ville  de  Mons.    Car  ce 
Duc  croioit  qu'il  lui  étoit  plus  impor- 
tant de  reprendre  cette  place.  Le  Prin- 
ce d'Orange,  quivenoitde  ravager  le 
Brabant  avec  une  armée  ,   qu'il  avoit 
nouvellement  amenée  d  Allemagne  y 
aiant  tâché  inutilement  de  faire  lever 
lefiege,  fe  retira  en  Hollande-  Apres 
quoi  la  ville  fe  rendit  à  compcfirion. 
En-fuite  le  Duc  d'Albe  tâcha  de  re- 
d'^Jilhe    <îulre  par  la  force  les  villes  qui  s'etoient 
maltraite  foûlevées.  Et  en  effet  entre  autres  il  fît 
iesvilies    piller  Malines  &  Zutphen  ,  Saccagea 
fM'i7r«-   Narden  6c  après  un  très  long  fiegeem- 
frend,     porta  la  ville  de  Harlem. 

§.  5.  En- 
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§.ç,  Enfin  ce  gouverneur  ziznt  OnierMZ 
rempli  les  Païs-bas  de  confufion  &  de  peUeen  £- 
defoi'dres  par  Tes  violences  à  contre-  fp^ini, 
temps ,  ôc  par  fes  cruautez  inouies 
(carilfe  vantoit  lui-même  que  dans 
le  temps  de  fix  ans  il  avoir  fait  périr  plus 
de  dix-huit  mille  perfonnes  par  la  feule 
main  du  bourreau  )  fut  rapellc  en  E- 
fpagne  en  l'an  1 573. 

Apres  fon  départ  des  Païs  ,  on  en- 
Yoia  en  fa  place  Loiiis  RequefenSi 
homme  d'un  naturel  un  peu  plus  doux. 
Celui  ci  fut  malheureux  au  commen- 
cement de  fa  Régence.  Car  aîantea- 
voié  une Flote  pour  fccourir  Middel- 
bourg  ,  elle  fut  entièrement  ruinée  à 
fa  vue»  Apres  quoi  cette  place  (e  ren- 
dit au  Prince  d'Orange. 

Celui-ci  neantmoins  ne  laifîa  V^^HataiUe 
d^cprouveraufli  quelque  revers  de  for-  donnée  fur 
tune.    Carie  Comte  Loiiis  fon  frère  ,  la  l/rmen 
qui  lui  amenoit  une  armée  d'Angleter-  dej^êê^ 
refut  battu  par  les  Efpagnols  fur  la^*'"' 
Bruiere  de  Mooker  proche  de  Grave  ^ 
Ôc  fut  tué  dans  la  bataille  avec  le  Com- 
te Henri  fon  frère.    Mais  ap^es  cette 
vidoire les  foîdaîs  Efpagnols  commen- 
cèrent à  fe  mutiner ,  à  caufe  qu'on  ne 
leur^onnoit  pas  leur  folde    &  fe  reti- 
rèrent à  Anvers  où  ilsrefterent  jufques 
à  ce  qu*on  leur  païât  tout  ce  qu'on  leur 
devoit  de  leur  apoimement»    En  ce 
même 
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même  temps  les  Efpagnols  entrepii- 
rentle  (îege  de  Leyden ,  qui  endura  la 
faim  iufqaes  à  la  dernière  extrémité* 
Mais  eniia  la  dfgae  de  la  Meufeaiant 
été  percée  ,  on  inonda  le  pais,  à  la 
faveur  d'un  vent  Nordouëit  6c  d'une 
haute  marée  :  de  forte  que  les  Efpa- 
gnols fuxent  contraints  de  fe  retirer  a- 
vec  beaucoup  de  perte  ,  en  l'an  i  574. 
^legocia-  L'année  fuivante  l'Empereur  tâcha 
ttonds  par  fon  entremife  d^appaifer  toutes 
paixinfi'  chofes  :  6c  pour  cet  effet  il  moienna 
tsUn  une  entrevue  à  Breda  ,  où  fe  trouvè- 
rent des  Députez  de  part  2c  d'autre. 
Mais  cette  négociation  ne  produifit 
aucunfruit.  Enfuite  les  Efpagnols  a- 
près  un  fiege  de  neuf  mois  ,  durant  le- 
quel Requefens  mourut  ,  emportè- 
rent la  vil^e  de  Zirikzée  en  Zélande, 
en  l'an  1 576.  Apres  fa  mort  le  Confeil 
d'Etat  prit  le  foin  du  Gouvernement  ;  à 
quoi  le  Roi  d'Efpagne  voulut  bien 
confentir. 

Mutinerie     %  6.  Cependant  la  haine  qu  on  a- 
desfoldaîs  voit  aux  Païs- bas  contre  les  Elpagnols 
Sfpa-     s'augme^ntoit  de  plus  en  plus ^  parti- 
gnoîs,       culieremcnt  depuis  que  les  foldats ,  qui 
n'étoiewt  point  paiez ,  commencè- 
rent à  fe  mutiner,  ôc  à  faire  toutes 
fortes  d'infolences.    Car  le  Confeil 
les  déclara  pour  ennemis  ,  ôc  permit 
auxhabitansdeprendrelesarmes  con- 
tr'cux. 
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tr'eux.    Durant  ces  troubles  les  Efpa- 
gnols  pillèrent  les  villes  de  Maftricht 
&  d'Anvers  :  ce  qui  porta  les  autres  à 
entrer  en  négociation  avec  le  Prince 
d'Orange  à  Gand  :  dont  la  conclufion  Pâcijic4\ 
fut  que  les  Provinces  firent  la  paix^^'^^^^^ 
entr'elles  j  qu'elles  annulèrent  lesE-  5^*"'^^ 
<iitsdu  Ducd'Albe  ^  ôc  qu'enfin  elles 
fe  liguèrent  enfemble  pour  chafler  tous 
iesEfpagnolsdesPaïS'bâs.  . 

Le  traité  fut  en-fuite  ratifié  par  ^^f^'^J'"*^ 
Roi  Philippe  ;  bien  qu'il  eut  réfolu  fe-  ^^g/^^^' 
cretement  de  rompre  cette  Union.  Ce 
fut  aufTi  dans  cette  vûe  qu'il  envoia 
3Dom  Jean  d'Autriche  pour  Gouver- 
neur aux  Pais  bas.  Le  Prince  d'O- 
range avertit  bien  les  Flamands  de  ne 
fepasfieràîui  î  maisneantmoinsilfut 
receu  par  la  pluralité  des  voix;  après 
qu'il  eutfignéîa  Pacification  de  Gand  , 
éc  qu'il  eut  envoie  la  Milice  Efpagnole 
hors  du  païs.  Cependant  le  Prince 
Guillaume,  ni  ceux  d'Hollande  &  de 
Zélande  n'étoient  pas  fatisfaits  de  cet 
accommodement. 

En  effet  les  défiances  6c  les  mécon-  n//?  * 
tentemens  éclatèrent  bien-tot  contre  centre  iui 
Dom  Jean  ce  qui  ne  fut  pas  fans  fon- 
dement comme  Pexperience  le  fît 
voir.  Carilfefaifit  à  l'improviftedu 
Château  de  Namur,  fous  prétexte  de 
vouloir  mettre  fa  perfoune  en  feureté 
contre 


Tnvie 
contre  U 
Prince 
d'Orange, 

V^Archi. 
duc  Ma- 
thias» 


der  de 
Parme* 


04    Chapitre  V  L 

Contre  des  embûches  fecrettes  qu'un 
lui  dreffoir.  Là  deffus  les  habit  ans  é- 
tansfort  altérez  prirent  les  ârmes,pcur 
îe  châlie  r  de  cette  place  ôc  dans  ce 
même  "défie in  ils  fe  rendirent  maures 
de  la  pUi  part  des  forterefl'es,  ouily 
avoir  encore  Garnifon  Allemande.  A- 
pres  quoi  aians  démoli  toutes  les  Cita- 
delles ,  ils  apellerent  le  Prince  d'Cran- 
g,e  à  Bruxelles ,  ôc  le  firent  Grand  Bail- 
li de  Brabant- 

Cet  agrandiffemem  du  Prince  d'O- 
range lui  attira  l'en  vie  des  autres 
grands  Seigneurs»  De  forte  qu'ils  for- 
mèrent un  parti  contre  lui  pour  rendre 
la  balance  égale.  Ceux-ci  ,  dont 
leDucd'Arfchot  étoit  un  des  princi- 
paux  ,  appellerent  Mathias  Archiduc 
d'Autriche  pour  Gouverneur  aux  Païs- 
bas  5  lequel  étantveau  d'abord,  fut  auf- 
lîreceu  par  ceux  du  parti  du  Prince 
Guillaume,-  à  condition  que  celui-ci 
feroît  fon  Lieutenant,  ôc  que  l'Archi- 
duc ne  pourroit  rien  faire  qu'avec  le 
confentementdes  Etats.  Cet  accord 
fefir  en  Tan  1577» 

D'un  autre  côté  Dom  Jean  d'Au- 
triche receut un  fecours  d'Italie  y  à  fça- 
voir  Alexandre  Duc  de  Parme,  quié- 
tant  venu  aux  Païs  bas  avec  un  nom- 
bre confidérable  de  vieilles  troupes  E- 
f|)agnoles,  bâtit  l'armée  des  Etais  prés 

de 
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de  Gcmblours  j  &  fe  rendît  maître  de 
Louvain  ,  de  Philippcvilie  ,  de  Liin- 
bourg  &  de  plujfîeurs  autres  places. 

Les  Etatsnefe  fcntans  pas  aflez  forts  Les  Etats 
pour  venir  à  bout  de  leurs  defleins,  de-  lieman^ 
mandèrent  la  protedion  de  Henri  trois  ,  ^^«^/^ 
Roi  de  France.    Leur  offre  aiant  été  re-  P^'o^'^^'^^ 
jcttce,  ilss'adreflerent  au  Duc  d'Alen-  f^'"^^ 
çon  frère  de  Henri     qui  l'accepta  d'à- 
bord  ,  &  fe  rendit  aux  Païs-bas ,  où  il 
ne  put  neantmoins  rien  faire  pour  cette 
foisî  parcequ'ily  avoit  de  la  divifion 
entre  les  Provinces ,  &  que  les  Seigneurs 
duPaïs  étoient.en  dilTention  entr'eux. 
De  forte  qu'alors  on  ne  pouvoit  fçayoir , 
«juiétoit  maître,  ou  valet. 

D'ailleurs  il  arriva  encore  un  nou* 
reau  fujet  de  troubles  entre  les  Etats  ;  à  ^'"''^^ 
câufequefurlesinftancesdes  Réformez  t!"''^ 
on  leur  avoit  permis  le  libre  exercice  de  V^'^  t 
leur  Religion;   Cela  fut  à  la  vérité  fort  ^ij 
au  gré  de  ceux  de  Gand  &  de  plufîeurs 
^autres  :  mais  ceux  d'Artois  ,  de  Hai- 
naut  5c  des  autres  places  Waîonnes  ,  qui 
étoient  fort  zélez  pour  la  Religion  Ca- 
tholique s'y  oppoferent  avec  beaucoup 
de  chaleur.    De  forte  que  peu  à  peu  ils 
fe  feparerent  des  autres  Provinces  ;  &  fi- 
rent une  nouvelle  fadion ,  qu'on  nomr 
moit  alors  le  parti  des  Malcontens. 

Ce  fut  au  milieu  de  tant  de  defordrcs  -^^^^îic 
que  Domjean  d'Autriche  mourut  î  laif-  (^^arms. 
iî.  B  fanr, 
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fant,  jufques  à  uouveî  ordre»  le  Gouver- 
nement au  Duc  de  Parme  ^  à  qui  le  Roi 
Philippe  le  confirma  depvais*  D'abord 
qu'il  fut  inftalé ,  la  première  chofè  qu'il 
fît  fut  d'emporter  d'aflaut  la  ville  de  Ma- 
ftricht,  &  de  ramener  par  accord  l'Ar- 
tois ,  le  Hainaut  &  la  îlandre  Walonnc 
à  l'obeiffance  du  Roi. 

Ala  fin  quand  le  Prince  d'Oran- 
n  ond'V'  gevitquecVtoitfaitdela  Pacification  de 
trecbu  Gznd  ;  &  qu'outre  cela  les  grands  da 
Païs,  qui  croient  jaloux  les  un  s  des  au- 
tres ,  ne  pourroient  être  dans  une  par- 
faite union,  &  que  les  peuples  iie  s'ac- 
coideroient  jamais  au  fujet  de  la  Reli- 
gion i  ilfongeaà  fe  mettre  en  état  de 
fcureté  &  à  affermir  fa  Religion.  Pour 
cet  effet  en  Tan  1579-  il  donna  occafion 
àunea!lemblée  des  Etats  d'Hollande, 
de  Zélande,  de  Gueldres  y  de  Frife  & 
d'Utrecht.  Ce  fut  dans  cette  dernière 
ville  qu'ils  s'unirent  en  un  corps-,&:  qu'ils 
convinrent  enfembîe  de  ne  rien  réfoudre 
foit  en  paix,  foit  en  guerre,  foitàTé- 
gcird  dcsimpofitions  défEtat ,  que  d'un 
commun  confentement  :  s'engageans 
outre  cela  à  défendre  la  liberté  de  la  Re- 
ligion. C  eO:  cette  Union  d'Utrecht , 
dans  laquelle  entrèrent  depuis  Over- 
rffel&Groningue,  qui  a  été  Tunique 
fondement  de' la  République  des  Pro- 
vinces UJiies  des  Pais-  bas.  Cependant 
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leurs  affaires  étoienc  encore  en  un  Etar^ 
ii  dcplorable ,  quelesEtars,  firent  alors 
reprcfenter  dans  leur  première  Médaille 
un  vaiiïeau  fans  voiles  &  fans  gouvernail 
agite  ça  &  là  par  les  flots  de  la  mer,  a- 
vcc  cette  infcription  :  Incertum  quofata 
ferant. 

Comme  le  Prince  d'Orange  cherchoit  1{egmA. 
retabhlîementdefa  fortune  dans  cette  tionde 
Union,  il  éluda  la  Negotiation  de  la  (^o^^gns, 
paix  générale,  qui  fe  tfaitoit  à  Colo- 
gne 3  &  dont  l'Empereur  s'étoit  fait  En- 
tremetteur j  parcequ'il  voioit  qu'un  ac- 
commodement général  pourroit  bien 
rompre  la  ligue  particulière  d'Utrecht. 
Particulièrement  vûque  les  affaires  em- 
piroient  de  plus  en  plus  dans  le  refte  des' 
Païs-bas  ;  où  les  Efpagnols  reprenoient 
diverfes  places  les  unes  après  les  autres, 
comme  Bolleduc  ,  Breda  ,  Tournay, 
Valenciennes,  Malines&  plufîeurs  au- 
tres :  outre  que  les  plus  confîdérables 
duPaïsferangsoientdu  parti  des  Efpa- 
gnols.   D'àilleurs  il  étoit  bien  aileuré  ^es  Etats 
que  le  Roi^'Efpagne  ne  manqueroit  pas  ^^'^^'*'fnt 
d2  fe  vanger  de  lui  &  de  toute  fa  fadion.  T  *^*' 
Cependant  n'ofant  pas  fe  charger  lui-  f-'^^ 
même  d'une  rupture  fîouverte.ifperfua-  ZZT 
da  aux  Etars,de  déclarer  au  Roi  Philippe,  n.ijpeni 
qii  lietoitdecheu  de  la  Souveraineté  de /'/^./'^«f 
leurs  Provinces.puifqu'il  avoir  violéleurs  ^^^^ 
priviieges,qu'ilâYoit  juré  de  maintenir.   '^^^^^^  ^ 
B  2.  Ea^ 
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En- fuite  le  Prince  Guillaume  leur 
confeilla  d'offrir  la  Souveraineté  de  leurs 
Provinces  au  Duc  d' Alençon  5  avec  le- 
quel neantmoins  il  avoit  ftipulé  fous 
main  que  Ics  Province^  Unies  lui  demeu- 
icroient  en  partage.  Comme  en  effet  les 
Etats  d'Hollande,  de  Zélande  &  d'Ct- 
Kcht  avoientrréfclu  de  le  prendre  pour 
leur  Souverain  5  n'y  aiant  que  très  peu  de 
"VOIX  ,  qui  s'y  oppolîaffent  ;  &  entre  au- 
tres principalement  les  villes  d' A mfter- 
dam  &  de  Goude.  Lt  il  eft  indubitable 
qu'il  le  feroit  devenu  en-fuite  ,  fiune' 
morr  imprévue  ne  Pavoit  emporté.  ^ 

§.  8.  Apres  que  la  Souveraineté  eut 
été ainfi offerte  au  Duc  d' Alençon,  en 
l'an  158U  il  prefcrva  à  la  vérité  Cam- 
bray  du  fîege  des  Efpagnols ,  &  fut  pro- 
clamé  l'année  fuivante  Duc  de  Brabant 
à  Anvers,;'  Se  à  Gand  Comte  de  Flandre. 
Mais  les  États  aiant  limité  fon  pouvoiii 
&  fon  authorité  par  une  nouvelle  Capi- 
tulation ,  il  entreprît  à  l'inftigation  de 
fes  gens  de  fe  rendre  abfolu  à  quelque 
prix  que  ce  fût.    Pour  cet  eftct ,  n'aiant 
pu  obtenir  des  Etats  qu'en  cas  qu'il  njou- 
rutfans  enfans,  les  Provinces  fuffent 
annexées  à  la  France ,  il  forma  le  defîein 
-téméraire  de  furprendre  Anvers  &  plu- 
fieursautresvilles,  par  le  moien  de  fes 
foldats.    Quelques  milliers  de  François 
qui  étoient  déjà  entrez  dans  cette  pre- 
^  iniere 
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hiiere  place  ,  en  furent  chaiïez  par  le^ 
Bourgeois  avec  beaucoup  de  perte,  ôc 
furênc  traitez  de  la  même  manière  en 
plufieors  autres  villes  i-  de  forte  que  leur 
entreprife  ne  reiifîic  qu'à  Dendermonde, 
à  Donkerque  &  à  Dixmuden.  Par  ces 
ïlratagemes  les  François  perdirent  tout 
leur  crédit  aux  Païs-bas  ,  ôc  l'afFedion, 
que  les  habitans  avoient  pour  eux  >  fut 
entièrement  éteinte. 

D'abord  le  Duc  d'Alençon  tout  cou-  îîs'enm 
vert  de  confufîon  &  le  coeur  ronge' de  tourne  en 
Chagrin  s'en  retourna  en  France  -,  où  il  •f''^"^** 
mourut  peu  de  temps  après.  En-fuite 
iirurvintauxPaïs-bas  encore  un  autre 
malheur  -,  car  comme  les  François  fc  më- 
loient  dans  leurs  affaires  de  la  manière 
que  nous  avons  raporté  ;  on  rapella  pour 
cet  effetlesfbldats  étrangers  5  qu'on  au- 
roit  du  renvoier  fuivant  l'accord  j  qui 
avoit  été  fait  avec  les  Provinces  Wa- 
1  on  nés. 

Sur  ces  entrefaites  en  Tan  15  §^3.  Le  ^<>"f^^' 
.Duc  de  Parme  prît  Donkerque,  Nieu-  ^'"'^ 
port  ,  Wynoxbergen  ,  Metrin,  Aloft  p^7m! 
&  plufieursautres  villes  de  Flandre  :  Se 
l'année  fuivante  Ipres  de  Bruges  fe  ren- 
dirent à  lui.    Prefqu'au  même  temp^ 
les  Etats  des  Provinces  Unies  curent  une 
•fùrieufô  traverfe  5  lorfque  le  Prince  d'O- 
range étant  à  Delf  dans  fa  Chambre  fut 
tué  en-trahifon  par  un  Bourguignon  , 
^  3  nommé. 


go    C  n  A  P  I  T  R  E   V  I. 

iiomme  Balthafar  Girard.    Car  aloti 
cette  République  aiant  perdu  Ion  Chef , 
fc  trouvoit  à  deux  doigts  de  fa  Ruine. 
Jjt  Comtt     $•  9*  Apres  la  mort  du  Prince  Guil- 
Maurtce  laume  les  Etats  offrirent  bien  le  Couver- 
deN^if.    nement  de  la  Hollande,  Zélande  &U- 
f*^'       trecht  au  Comte  Maurice  fon  fiis,  qui 
n'avoitaiors  que  dix-huit  ans  ;   &  éta- 
blirent pour  fon  Lieutenant  le  Comte  de 
Holcenlo  :  mais  ils  offrirent  la  Souve* 
raineté  au  Roi  de  France  ;  qui  néant- 
moins  n'eut  pas  occafion  de  Tacceptcr , 
à  caufè  des  troubles  de  fon  Roiau me. 
Cependant  le  Duc  de  Parme  fçeut  très 
des  Etats  bien  fe  fervir  avantageufement  de  la 
mvecla    conjondure  du  temps.    Car  apre$  un 
HeineSli'  fîege  d'un  an  il  afïama  tellement  la  \\\\t 
%4beth,    ^>^jiycj.s ,  qu'il  la  contraignit  de  fc  ren- 
dre.   Apres  quoi  il  fe  rendit  maître  de 
Dendermonde .  dcGand,  deBruxelIes^ 
deMalines&dcNimmegue.    Apres  la 
perte  d'Anvers,  les  Etats  qui  aimoient 
mieux  avoir  pour  Maître  ,  tout  auti^ 
C]ue  le  Roi  d'Efpagnc ,  prefenterent  aufli 
la  Souveraineté  à  la  Reine  Elizabeth  j 
qui  ne  la  voulut  pas  accep'ter,  non  plus 
que  le  Roi  de  France.    Cependant  elle 
fît  une  étroite  alliance  avec  eux  j  par  la- 
quelle elle  promît  de  leur  fournir  un 
certain  nombre  de  foldats  ,  qu'elle  en- 
tretiendroit  à  fes  frais  dans  les  Païs  bas  j 
à  condition  que  ce  fa:oit  un  General  An« 
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glois,  qui  les  commanderoit  avec  tou- 
tes leurs  autres  milices.  Et  les  Etats 
de  leur  part  livrèrent  à  cette  Reine,  pour 
aflûrancc  de  fès  deniers  les  villes  de  Fle^- 
lingue,  de  la  Brille  &  de  Rammekens, 
ou  Zeebourg  en  TllIe  de  Walcheren. 
Lefquclles  places  neantmoins  furent  re- 
fticuées  aux  Etats  moiennant  le  paie- 
ment d'un  million  d  e'cus. 

En  l'an  15!^.  la  Reine  Elizabcth  en-  Lt  Comte 
Voia  Robert  Dudley  pour  Gouverneur  de  Uic&* 
en  Hollande.    D'abord  qu'il  y  fut  arri- i^'^^^f 
Vc  les  Etats  lui  déférèrent  le  Gouverne*  po^^^Ç'"*' 
nient  General  ,  avec  un  pouvoir  plus  ^'^^^^^  ^ 
c'tendu ,  que  la  Reine  ne  defîroit.   Mais  H^.Jç^ç 
neantmoins  il  ne  rendit  à  la  République 
aucun  fervice  confidcrabîe.    Car  dans 
ce  temps  lâ  le  Duc  de  Parme  emporta 
les  villes  de  Grave  &  de  Venlo,  &  chaf- 


avoit  afîîegé.  A  quoi  il  faut  ajouter  wah- 
qu'ilgouvernoit  d'une  manière  étrange,  vaifeee»^ 
qui  déplaiibit  fort  aux  Etats  5  &  que  duiu^ 
tout  fon  procédé  leur  devint  extrême- 
ment fufped.  Les  Mécontentemens 
s'augmentèrent  encore  beaucoup  davan- 
tage après  que  Guillaume  Stanley  ,  que 
le  Co  mte  de  Leicefter  avoit  fait  Gouver- 
neur de  Devcnter  ,  eut  livré  perfide- 
ment cette  place  aux  Efpagnols ,  &  que 
ce  Comte  eut  tâché  inuEilemcnt  de  fe- 
courir  TEclufc  »  que  le  Duc  de  Parme 
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avoit  afîiegé.  Lorfqu'il  fut  de  retour 
Il  cji  ta.  en  Hollande,  aiant  encore  aigri  dâvanta- 
f  elle  en  ge  ks  eiprits  pat  une  étrange  conduitc ,  il 
.Angie^  fut  obligé  de  fe  démettre  du  Gouvernc- 
tmt,  nient  par  le  commandement  de  la  Rei- 
ne,  &  de  s'en  retourner  très  mal  fa- 
tisfait. 

Ccmmen-      §.  lo.  Jufqucs  ici  les-  affaires  des  Pro- 
temntdu  yinces  limes   (  que  nous  entendrons 
bmheur    ^^^^^     f^j^g  par  le  nom  d^  HoUandois  ) 
j-j'^yoient  pas  fort  bien  rciifli.    Mais  de- 
'  ^  puis  ce  temps  elles  fe  font  rétablies 

de  plus  en  plus  ,  &  font  parvenues 
pour  ainfi  dire  ,    à  un  âge  de  confi- 
Commmi^^^c^'    C'cft  à  quoi  aulTi  ont  beau- 
U^ravA^  coup  contribue  les  ravages  &ladeiola- 
gesdes     tion  du  Brabant  &  dc  la  Flandre.  Car 
Pais  bâks  ces  ^eux  Provinces  aiant  été  réduites 
•E*^-     fous  la  puiflance  du  Roi  j  à  condition 
•S""^'^     que  tous  ceux  qui  ne  voudroient  paj 
embralîer  la  Religion  Catholique  Ro- 
mainc  auroient  à  fortir  du  païs  en  un 
certain  temps  prcfixi  une  multitude  de 
ces  habitans  s'allèrent  habituer  dans  les 
villes  d'Hollande,  qu'ils  peuplèrent  &. 
agrandirent  extrément. 
Umfler'      D'aillcurs  il  faut  confidérer  que  le 
dam  11'  grand  commerce,  qui  pafla  de  la  ville 
tirels      d'Anvers  à  Amfterdam,  aporta  desri- 
Commer-  chelles  innombrables  en  Hollande ,  qui 
ced'^n-  fervirent  en-fuite  à  rendre  cette  Provin- 
ce  très  puiflante  par  mer.   Outre  cela  il 
arriva 
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arriva  au-Roi  Philippe  ce qu'on  pour- 
roit  dire  d'un  homme  ,  qui  voudroit 
prendre  deux  lièvres  avec  un  Chien 
feulement.  Car  pendant  qu'il  voulut 
attaquer  l'Angleterre  avec  une  très 
grande  flote  en  l'an  1588.  ôcqu'il  en- 
voial'année  fuivante  le  Bucde  Parme 
en  France  ,  au  fecours  de  la  Ligue  y 
fâns  avoir  fait  aucun  progresdans  l'u- 
ne, ni  dans^l'autre  de  ces  deux  expédi- 
tions j  les  Hollandois  eurent  par  la  oc- 
cafîon  de  fe  fortifier  &  de  femçttre  en 
e'tat  de  faire  une  vigoureufe  refiftance. 
Au  lieu  que  lé  Duc  deParme  confeilloit 
fagement  au  Roi  d'emploier  tôut  d'un 
temps  tautesfés  forces  pour  réduire  la  , 
Hollande,  avant  que  d'entreprendre 
aucune  guerre  ailleurs. 

Le  Comte  Maurice  ,  que  les  Hol-Le  Cor^e 
landoisavoientfait  Capitaine  General-^^""*^^ 
après  le  départ  de  Leicefter,  rendit^ ■^'î^^^. 
leurs  armes  formidables.    Son  (j-'^^ç^^^ 
mier  coup  d'effai  fut  la  conquête  ^^^SesCon-' 
Bredâ,  qu'il  prît  par  un  ftratageme.^^^^5,. 
L'année  fuivante  il  emporta  Zutphen, 
Beventer  ,  Kulft     Nimmegue  :  Et 
en  l'an  1592.  il  prît  auffi  Steenuik  6c 
Cocverden.  Ce  fut  en  ce  même  temps 
que  mourut  le  Duc  de  Parme  un  des  , 
plus  grands  &  des  plus  braves  Capitai- 
nes de  fon  temps.    Sa  mort  fut  un 
cuu-p  funeilcpour  TEfpagne  :  particu- 
B  5  iierement 
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Jieremem  à  caufe  que  depuis ,  la  mutî- 
jîcrie  des  foldatsEfpagnois  donna  occa- 
lionaux  Hollandois  de  faire  de  grands 
.progrés.  En  l'an  159  3.1a  ville  de  Guer- 
truidenberg  fut  emportée  à  la  viié  de 
l'armée  Efpagnole  j  &  Groninguefe 
rendit  l'année  fuivante  :  par  où  le» 
Provinces  eurent  comme  un  Boulevard 
del'autre  côté  du  Rhin,  En  l'an  i  5  96. 
l'Archiduc  Albert  vint  aux  Pais-bas  en 
qualité  de  Gouverneur.  Entre  autres 
exploits  qu'il  fît  au  commencement  de 
fa  Régence,  il  la  rendit  célèbre  parla 
prifedeHulft.  Mais  comme  Philippe 
ctoit  obligé  de  faire  banqueroute  pour 
la  grande  quantité  de  dettes,  dont  il 
ctoit  cbargé  l'Archiduc  ne  put  rien 
entreprendre  i'annc'e fuivante,  parce- 
que  l'argent  lui  manquoit  :  mais  il 
fut  défait  prés  de  Turnouth. 
U  Outre  tous  ces  avantages  le  defîr  du 
^vigé-  Iucre&  la  necefïité  avoient  montré  aux 
*»e»  </«    HolTandois  un  chemin,  paroùilspou- 

.  "  voient  amafTer  de  très  arandesricheflcs. 
dotîanx    ^  ,      ,        ^  /1 

indesO'  Car  après qu  on  leur  eut  coupe  lecom- 
ntnîAlts,  merce  d'Efpagne  ôc  de  Portugal ,  où 
ils  ne  pouvoicnt  négotier  que  fous  un 
pavillon  étranger;  comme  fî  parla 
JesEfpagnols  les  euffent  pu  réduire  plus 
facilement  5  cela  les  obligea  d'entre- 
prendre la  navi^gation  des  Indes  O- 
rientales'   Pour  vet  effet  ils  tentèrent 

ce 
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ce  voiage  premièrement  par  le  Nord  , 
cômme  par  le  plus  court  chemin-  Mais 
lî'aiantpu  paÔer  par  là  ils  tinrent  la 
route  ordinaire  ,  en  fuivant  les  côtes 
d'  Afrique.  Enfin  après  qu'ils  durent 
fait  là  les  préparatifs necelTaires,  non 
fans  beaucoup  de  peine,  ni  fans  une 
grande  refiftance  de  la  part  des  Porta- 
gais  ^  plufieurs  Marchands  6c  autres 
perfonnes,  qui  n'avoient  pas  d'antre  . 
occafion  de  mieux  emploier  leur  ar- 
gent compoferent  diverfes  focietez 
dans  le  defiein  d'y  négocier.  Et  ce  fut 
de  teus  ces  petits  corps  difFerens  afîem* 
blez  en  un  en  un  que  fe  forma  cette 
Compagnie  privilégiée  des  Etats  Gé- 
néraux ,  quon  apelle  aujourd'hui  lâ 
Compagnie  desIndes  Orientales  :  qui 
s*eft  depuis  tellement  étendue  dans 
les  Indes  j  &  qui  a  apporté  des  richeiTes  prifh  ée  ' 
innombralles  en  Hollande,  T{him' 

En  l'an  1598.  le  Comte  Maurice  ^erg, 
pi  it  Rhimberg  5c  Meurs  avec  toutes  les  ^«"^oi 
autres  places  qui  reftoient  aux  Efpa-  ' 
gnolsenOver-Iiïcl.  fr/?/fr 

§  II.  Enl*ân  i599  Les  Hollandois^'f^' ^ 
furent  encore  fondez  d'une autrema  ^/^^ 
niere.    Car  comme  plufieurs  d'en-  Pah  y^s 
tr'eux  a  voient  fouvent  fait  entendre  en  dot  k 
qu'ils  ne  vouloient  plus  jamais  retour-  Z'^r^/w"- 
ner  fous  la  Domination  d*£fpagne  ;  le 
Roi  Philippe  s'a vifa  de  cet  artifice  y<\ni 
B  6  fut 
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fut  de  donner  fa  fille  Ifabella  Clara  Eu- 
genia  à  mariage  à  l'Archiduc  Albert  j 
en  lui  promettant  pour  dot  la  Bourgo- 
gne ôc  les  Pais  bas  j   neantmoins  à 
cette  londiiion  qu'en  cas  qu'il  ne  vint 
aucuns  enfansde  ce  mariage,  ces  païs- 
la  retourneroient  à  l'Efpagne.    Et  c'e- 
ftoicunechofe  ,  dont  les  Efpagnolsé- 
toient  tortaffûrez>tant  à  caufe  du  grand 
âge  de  l'Archiduc  ,  que  parcequ'ils  a- 
voient  rendu  Ton  époufe  fteriie  par  des 
medicamens. 
Lti  Hol'      Comme  les Païs-bas  étoient  en  a- 
landoîs    parcnce  affranchis  d'une  Domination 
neveu-    étrangère,  5c qu'ils avoient  leur  p;ro- 
lentpcint  preSeigneur>  on  efperoit  que  les  Hol-- 
entendre  landois  Te  joindroient  d'autant  plus  fa- 
Kco     cilement  à  eux.    Particulièrement  à 
Joâe^'  caufe  que  le  Roi  de  France  aiant  fait  la. 
mm*      paixde VerviHsavccl'Efpagne^  ilsfe 
veîroient  abandonnez  de  leur  plus, 
puiiïant  Allié.    Mais  cependant  ils  de- 
meurèrent fermes  dans  leur  réfolution;. 
5c  rejetterent  toutes  les  propofitions. 
de  paix  6c  d'accommodement,  qui 
leur  furent  propofées  par  l'Empereur 
6c  par  l'Archiduc. 

En  Pan  i6oo.  Le  Comte  Maurice 
^""^t^!^.^   entra  en  Flandre  à  defîein  d'afïîegeu 
àe^i^Hu.  •^•ç^pQj.j^    L'Archiduc  aiant  marché 
en  diligence  contre  lui  ilsenvinrent 
à  une  bataille ,  dans  laquelle  le  Com-. 

te 
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te  Maurice  remporta  une  glorieufe  Vi- 
ctoire :  bien  que  d'ailleurs  il  fe  gardât 
toujours  bien  de  s'engager  dans  des  ba- 
tailles générales.  Comme  en  effet  s'il 
n'y  avoit  été  contraint  dans  cette  ocea- 
fîon,  iln'auroitpas  expofé  le  Répu- 
blique à  un  fi  grand  péril.  Ceft  pour- 
quoi aulîi  il  s'en  retourna  d'abord  fans 
l'ien  tenter  d'avantage. 

EnTaniéoi.  l'Archiduc  Albert  en- ^^^^^ 
treprîtle  fieged'Oftende  5  ou  l'on  fît  ^*ofim', 
de  part  &  d'autre  tout  ce  qui  fepou-«<fi. 
voit  faire)  jufqu'à  ce  qu'enfin  Ambroife 
Spinola  emporta  cette  place  par  force 
en  l'an  1604.  après  que  les  aflîegez 
n'eurent  plus  de  terrain  pour  fe  rctran- 
cher.Ondit  que  les  Hollandois  perdi- 
rent dans  cette  place  pus  de  70000. 
hommes  j  ôc  les  Efpagnols  encore 
beaucoup  davantage. 

Cependant  la  Flote  des  Efpagnols  Cew-^^e- 
commandée  par  Frédéric  Spinola  {m  tesde 
entièrement  défaite  :  &.  le  Comte  f^î^ï^^ 
Maurice  reprîtRhimberg,Grave  &  l'E- ^^'^w'^** 
clufeenllandrc.   En  l'an  Î605.  Spi-^ 
nola  reconquît auflî furies  Hollandois 
les  Villes  de  Lingen  ,  de  Grol&de 
Rhimberg  :  outre  que  le  Comte  Mau- 
rice receut  quelque  échec  devant  An- 
vers.   Le  dernier  exploit  mémorable , 
qui  fe  fît  en  cette  guerre  ,  fut  celui  de , 
Jacob  Hceiiiskerî ,  quibrula  le  Flote^ 
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Efpagnole  dans  le  Port  de  Gibraltar: 
mais  il  demeura  lui  même  dai^  cette 
occafîoH. 

Les^rpA-       Enfin  quand  les  Efpagnols  virent 
gnohde-  qu'il  leur  étoit  impolïîblede  réduire  les 
Hollandois  par  la  force  ;  &  que  leur 
uerr*  ^'^^^^^^^  s'augmentoit  de  plus  en  plus 
*      '    parla  guerre.    Outre  qu'ils  aprehen- 
doient  lesdeffeinsde  Henri  quatre  y  6c 
que  leurs  forces  étoient  entièrement 
cpuifées  j  ils  réfolurcnt  de  fortir  de  cet 
Le«r  em^  embarras  à  quelque  prix  que  ce  fût.  On 
frefe      peut  bien  juger  de  Tempreffement  que 
ment      les  Efpagnols  avoient  pour  la  paix,  par 
fcurU    le  choix  qu'on  fît  du  lieu  de  la  Ncgo- 
faix*      ciation  ,  ôc  parles perfonnes ,  qu'on 
y  dcputa  ;  puifque  l'Archiduc  Albert 
vouîoit  bien  prendre  la  Haye  pour 
traiter  avec  eux,  &  que  pour  cet  effet 
1-lyenvoia  Spiiïola  même  en  qualité 
d'Ambafîadeur.    Au  lieu  qureles  Hol- 
larjdoisfe  montroient  fiers ,  rigides  6c 
incommodes.    On  difputa  fort  long* 
temps  6c  Ton  eut  beaucoup  de  peine 
avant  que  d'en  pouvoir  venir  à  une  trê- 
ve de  douze  ans.    La  plus  grande  dif- 
ficulté fur  laquelle  les  Hollandois  s' o- 
piniâtrerent  fort  au  commencement, 
fut  qu'ils  vouloient  abfolûtnent  que 
l'Efpagne  les  déclarât  pour  une  Na- 
tion libre  ;  à  quoi  neantmoins  les 
Efpagnols  ne  voulgiem.  ni  ne  pou- 
YOieni 
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voient  alors  confemir  en  aucune  ma- 
nière. 

A  la  fin  on  trouva  cet  expédient  à  i;£fp^ 
fçavoir  que  l'Efpagne       I'Archiduc^««  i^^; 
Albert dcclareroient,  qu'ilsvouloient  cUrt 
traiter  avec  les  Hollandois  ,  comme 
avec  une  Nation  libre»    Et  comme  '^^"f 
d'abord  ceux-ci  ne  vouloient  pas  ac-  ^^fj^^ 
tcpter  cette  façon  de  parler  ,  le  PreH-  fj^iiJ^^ 
dentjannin,  qui  afllfioit  à  ce  ttaitc  ^^/^^^^^^^ 
fie  la  part  de  la  France  ,  dit  alors  que  me  avec 
ce  mot  (  comme  )  ne  donneroit  aucu-  me 
ne  puiiïance  à  l'Efpagne  ,  &  qu'il  n'a-  tienltbn. 
foibliroit  point  le  parti  des  Etats,  qui 
dévoient  chercher  leur  feuretc  non 
dans  des  paroles ,  mais  par  la  force  des 
armes. 

Chacune  des  parties  garda  ce  qu'elle 
poffedoit  alors  ;  &  les  Hollandois  re-  «•'»f'«* 
tinrent  le  Commercedes  Indes  Orien-  P"**^  ^^'^ 
taies,  au  grand  regret  des  Efpagnols» 
Entre  les  motifs ,  qui  portèrent  lesE- 
tats  à  accepter  la  Trêve  ,  il  femble 
qu'un  des  principaux  fut,  qu'ils  te- 
noient  les  François  pour  rufpeÂsj  crai- 
gnans  qu'ils  n^envahiffent  la  Flandre, 
avant  qu'on  y  eut  pourvû  :  qu*ain~ 
fj  cette  conquête  ne  fut  la  caufe  de  leur 
décadence  à  l'avenir.  Outré  que  la 
grande  Autorité  que  le  Comte  Maurice 
avoit  en  temps  de  guerre  étoit  fort  pre- 
i*idiciablc  à  leur  liberté»    C'eft  prcci- 
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fémentdepuis  cette  trêve  que  la  Hol- 
lande peur  pafler  pour  une  vraie  &  lé- 
gitime République.  ^ 
Buié-      ■  S^^*  temps  après  les  Hol- 

meLéqui  landois  eurent  encore  de  nouveaux  dc- 
[Hrvint    mêlez  au  fujetdu  Duché  de  Juliers.Car 
at*  fujet   l'Empereur,  qui  auroit  bien  voulu an-- 
df*  Duché  nexer  ce  pais  là  à  Tes  autres  terres ,  y 
«/^^«/w/.  ei^yoja  l'Archiduc  Leopold  ,  pour  le 
fequeftrer»    Celui  ci  fe  rendit  maître 
dejuliers,  d'où  les  Hollandais  avec  le 
.  fecours  des  François  le  chaflérent  en* 
fuite.    Mais  depuis  étant  fur  venu  quel- 
que mefintelligence  entre  riledeur  de 
Brandebourg  &  le  Duc  de  Neubourg  j 
qui  s'étoient  accommodez  par  provi^ 
lion  au  fujet  de  ce  Duché  j  ce  demie? 
appella  à  fon  fecours  Spinola,  quife 
•  rendit  maître  de  Vefel  j  &  les  Hollan- 
doisaians  prisle  parti  de  l'Eledeur  mî- 
'  rentgarnifondansRees&Emeric  :  de 
forte  que  par  ce  moienle  Paisde  Cle- 
ves  fut  mêlé  dans  les  guerres  des» 
Taïs-bas.  * 
Dfi  parti     §       Mâîsaudedansde l'Etat  il  ar-^ 
€ies  lir  *  r^v^      dangereuies  divifions  au  fujet? 
miniens,  de  ceux  ,  qu'on  apelloit  Arminiens , 
ou  Remonftrans.    Ce  parti  fe  forma  • 
mon-      en  partie  par  une  jaloufie  politique  j  6c 
fîmns*     en  partie  à  caufe  desdifputes  de  Théo- 
logie.   Nous  avons  avancé  ci-defTus 
que  le.  Prince  GuillaunTiC  avoit  afpiré 
t  feeret-?^ 
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fscrettement  à  la  Souveraineté  des 
Provinces  Unies  ,  &  qu'il  ne luiman- 
qua  que  très  peu  de  voix  pour  parvenk 
à  fon  but.  Apres  lui  fon  fils  Maurice 
eut  tout  le  même  defir  j  mais  quelques- 
uns  des  principaux  s'y  oppoferenti  a- 
porrans  pour  raifons  que  les  travaux  & 
les  efforts,  qu'ils  a  volent  foutenus,  au^ 
roient  été  bien  mal  emploiez,  s'ils  n'en 
tiroîent  point  d'autre  avantage  que 
d'avoir  un  petit  Souverain  au  lieu  d'un 
grand. 

Entre  ceux- ci4e  Principal  étoit  Jean  Dejem 
d'Olden  Barneveld  ,  Confeiller-Pen-  d'Oldin- 
fîonaire  d'Hollande,  qui  faifoit  tous  '^amt^ 
feséfortspourroaintenirlalibertc.  Et  '^^jfj^'^^ 
parceque  durant  la  guerre  le  Capitaine  ■^Ï'^J^^^ 
Général  avoit  un  très  grand  crédit,  le 
Comte  Maurice  tâchoit  toujours  d'em- 
pêcher les  négociations,  avec  l'Efpa- 
gne  ;  au  lieu  que  Barneveld  travailloie 
de  tout  fon  pouvoir  à  faire  une  Trêve, 
pour  diminuer  l'authorité  du  Capitai- 
ne Général     qui  eut  du  reffentiaient 
de  cette  politique. 

En  ce  même  temps  Jaques  Arminius  Dt  jd. 
ProfelTeur  en  Théologie  à  Leyden  qua 
commença  à  traiter  de  la  grâce  ôcde  ramtis& 
quelques  autresarticles,  quiendépen-  ^'■^"P", 
dent,  avec  plus  de  modération  ôc  d'ia- 
douci(!ement  que  les  autres  Réformez. 
François  Gomarus  combatit  fon  opi- 
•  ■  nioîî; 
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«ion  après  fa  aiort»  Et  comme  cette 
diTpute  fe  rcpandoit  de  plus  en  plus ,  il 
arriva  que  la  pluf-part  des  Miniftres 
fuivirent  les  fentlmcns  de  Gomarus,  & 
que  les  principaux  du  Gouvernement 
^       .  ;  prirent  le  parti  d'Arminius  Maispar- 

f       I  !  ceque  le  comniun  peuple  court  ordi- 

nairement après  les  Prédicateurs,  le 
Comte  Maurice,  (  qui  après  la  mort 
de  fon  frère  étoit  devenu  Prince  d  O- 
range  )  fe  rangea  du  côté  des  Goma- 
riftcs. 

Lt  Prince     Enfuite  lorfqu^il  arriva  quelque  tu- 
dep»fe  les  multe  en  plufieurs  villes  ,   comme  à 
^^i*     AlciTiaer,  à  Leydcn  &  à  Utrecht ,  ce 
dans       ^^'"^^     fervit  de  cette  occafion  pour 
auelquu  *^^P^^^^        Magiftrats,  qui  étoient 
villes.     ^^"^       fentimens  d'Arminius.  iHît 
mcmc  faifir  Barneveld  ,  Hugues  de 
Groot  &  plufieurs  autres  i  auxquels  il 
fit  faire  le  procès  par  les  Etats  Gcnc* 
raux  :  fi  bien  que  le  Pauvre  Barneveld 
Ontran         \^  ^^^^  tranchée  à  la  foixante  Ôc 
tc\%^ar  ^^^^"^'^"^^  année  de  fon  âge  j   &  que 
veveld'    ^"S"^^      Groot  fut  condamné  aune 
prifon  perpétuelle  j   mais  fa  femme  le 
fît  en-fuite  fauver  dans  une  caifTe  à 
mettre  des  livres.    Et  quoique  en  Tan 
DuSynO'  15^9   La  dodrine  d'Arminius  eût  été 
de  de      condamnée  au  Synode  de  Dordrecht  ; 
Dird.  ^  neantmoins  il  y  eut  quantité  de  perfon- 
rtcht,         ^       prirent  en  très  mauvaife  part 

le 
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le  procédé  du  Prince  à  l'égard  d'un 
homme,  qui  avoir  rendu  de  fi  grands 
fervices  à  l'ttat.  Deforte  que  ces  deux 
faâ:ionsont  jetté  de  fi  profondes  raci- 
nes ,  qu'à  la  fin  elles  cauferont  la  ruine 
de  cette  Republique ,  ou  que  du  moins 
elles  y  changeront  la  forme  du  Gou- 
vernement. 

§.14-  En  fuite  cette  mefintelligence  La  i^aer^ 
iut  appaifée  entre  les  deux  partis  par  le  rtum^ 
péril  du  dehors  qui  lesmenaçoiti  a 
caufe  qu'en  l'an  1621   1^  Trêve  étant  r^avmù' 
finie  entre  l'Efpagne  &  là  Hollande,  la 
guerre  recommença.    En  l'an  1622.  Unde, 
Spinola  prît  la  Ville  de  Juîiers  ,*  mais  il 
fut  contraint  de  fe  retirer  de  devant 
Bergopfon;  lorfque  Mansfeld,  Ôc  Chré- 
tien Duc  de  Brunfuick  après  la  bataille 
de  Fleury  ,  vinrent  au  fecours  des 
Hollandois, 

Pour  vanger  cet  afroht  Spinola  alla  Mvt 
mettre  le  fiege  devant  Breda.    Le  Prince 
Prince  Maurice  n'aiant  pu  le  chafler  de  Mâuri4$% 
devant  cette  place  ,  ôc  aiant  manqué 
fon  entrepriîe  fur  la  Citadelle  d'An- 
vers, tomba  dans  une  maladie  de  Mê- 
lancholie ,  dontil  mourut  en  l'an  162  i. 
Et  peu  de  temps  après  la  ville  de  Breda  ^^"^^  . 
fut  prife  par  famine.  fuccedek 

rj     -TT       ..        r        j'Nr     fin  frère 

trederic  Henri  axant  fuccede  a  fon^^„^f^^ 
Irere  dans  fa  charge  de  Gouverneur  6c  tes  fes 
dans  fes  autres  grands  emplois,  em-  châr^n* 

porta 
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porta  la  ville  de  Grol  en  l'an  1617.  En- 
fuite  Pierre  Hein  prit  la  Flote  desE- 
fpagnols,  qui  ctoit  changée  d  argent  ; 
éc  l'année  fuivantc  le  Prince  fe  rendit 
maître  de  Bofleduc.  Durant  ce  fiege 
lesEfpagnolstàchansà  faire  diverfionv 
firent  une  irruption  dans  le  Veluue, 
ôc  jetterent  I  cpouvante  par  toute  la 
Hollande.  Mais  les  Hollandois  aiant 
furpris  au  même  temps  la  ville  de  Ve^ 
^  fel ,  les  Erpagnoisfurent  contraints  de 

repafTer  rifîel  en  confufîon  ôc  en  def- 
ordre.    Apres  quoi  ils  defefpercrentde 
pouvoir  jamais  réduire  la  Hollande 
par  la  force  des  armes. 
LisCùn^      En  l'an  1630.  les  Hollandois  conr- 
^«ere/f/c  .mencerent  à  s'établir  dans  le  Brefil. 
«Pr;>î«,.  L'annéefuivanteils  furprîrent  prés  de 
Pergop(on  quelques  milliers  d'Efpa- 
gnols,  qui  s'étoientmisdans  des  cha^ 
ïoupes  ôc  dans  des  bateaux  plats  pour 
quelque  entreprife  fccrette.    En  l'an 
1632.  Iç  Prince  Henri  reprît  Venlo, 
Ruremonde ,  Limbourg  &  Maftricht  : 
ôc  Papenhcim  ,    qui  penfoit  fecourir 
cette  dferniere  place  ,  ne  remporta  que 
LUhé  0/.      coups.    L'année  fuivante  il  fe  ren- 
ftnf!ve     dit  maître  de  Rhioibergj  &  les  Efpa- 
entreU    gnols  d'un  autre  coté  reprirent  la  Ville 
France  &  de  Limbourg. 

iaHol.  En  l'an  i63f.  les  François  firent  u* 
éande^     ne  Ligue  oftenfiyc  avec  la  Hollande.j 

par. 
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par  laquelle  ils  dévoient  partager  en- 
tr'eux  les  PaiJ-bas  Efpagnols.  Mais 
cette  Alliance  n'eut  pas  un  grand  effet: 
parceque  les  Hollandois  n'eufTent  pas 
eu  volontiers  les  François  pour  voifins 
parterre.  Outre  cela  les  Efpagnols 
furprîrent  le  Fort  de  Schenkj  que  les 
Hollandois  neantmoins  reprirent  en 
Tan  1636.  mais  avec  beaucoup  de 
cpeine. 

Dans  laTuite  de  cette  guerre  le  Prîn-  jyivm 
ce  Henri  prît  Ereda  ;  6c  les  Efpagnofs'  ex^hits 
reprirent  Yenlo  ôc  Ruremonde  ,  en  f/c/'^rf 
l'an  1657.  L*annëe  fuivantc  les  Hol--^^'^* 
iandois  furent  fort  mal  traitez  prés  de^''''^ 
Calk  en  Flandre.    Mais  en  l'an  1639. 
Martin  Tromp  ruina  entièrement  la 
FloredesErpagnolsfur  les  Dunes.  Le 
dcflein  de  cette Flote  étoit  de fe  joindre 
aux  Danois  pour  attaquer  conjointe»» 
ment  leRoiaumede  Suéde  à  l'impro- 
vifte.    Enlani644.  le  Prince  Guil- 
laume  deuxième  (  ce  fut  le  Prince 
Frédéric  Henri)  quifuccedaà  fon  pè- 
re, fe  rendit  maître  du  Sas  de  Gand  ^ 
&  l'année  fuivante  il  prit  Hulft»  Oa 
croit  mêmes  qu'il  auroitpu  emporter 
Anvers  ,  fi  la  Zélande  &*  la  ville 
d'Amfterdam  y  avoient voulu  confen- 
tir  :  l'une  &  l'autre  s'étant  extrê- 
mement cleyccs  par  la  ruine  dccette 
ville. 

Alafîn 
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Pjiixde  A  la  fin  lesEfpagnols  firent  la  paix  à 
Mtivjier-  Munfter  avec  les  Hollandois  en  l'an 
Par  ce  traité  ceux-ci  furent  re- 
connus pour  une  Nation  entièrement 
libre  ,  fur  laquelle  l'Efpagne  n'avoit 
rien  du  tout  à  prétendre.  Il  y  eut  de 
fortes  oppofitions  de  la  part  de  la 
France  Se  du  Prince  pour  empêcher 
cette  négociation  j  mais  elles  furent 
inutiles  i  àcaufequela  Hollande  cro- 
ioit  n'avoir  plus  aucune  raifon  de 
continuer  plus  long-temps  la  guerre  i 
puifqu'on  lui  accordoit  tout  ce  qu'elle 
jteflc'  ^ût  pu  fouhaitter.  Outre  cela  les  E- 
xtons'pê  tats  aprehendoient  que  l'Efpagne  ne 
litiijues  fut  trop  affoiblle  ;  Ôc  qu'aucontraire 
fur  cette  la  France  ne  devint  trop  puisante.  A 
quoi  il  faut  ajouter  que  la  Hollande  c- 
toit  extrêmement  chargée  de  dettes. 
Au  refte  les  Hoilandois  terminèrent 
glorieufement  cette  longue  guerre,*  au 
lieu  que  les  Efpagnois  en  fortireot 
fort  abatus  Ôc  à  leur  grande  cônfunon. 
Cependant  on  à  remarqué  durant  tout 
le  coursde  la  guerre  que  la  Hollande 
çtoit  prefque  iavorifee  de  tout  le  mon- 
de ,  excepté  du  parti  contraire  j  mais 
qu'après  la  conclufion  de  cette  paix, 
on  vit  bien  tôt  éclater  la  haine  de  la 
Fratv:e  ,  §c  de  P  Angleterre  ,  qui  a- 
volent  fervi  d'appui  à  cette  Républi- 
que naiflanter 

§15.  Apres 
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§.  r  5»  Apres  ia  paix  avec  i'Efpagne,  ^^^^^^ 
les  HoUandois  ne  demeurèrent  ^^s^nmia 
long  temps  en  repos.    Car  première-  HoUande 
ment  le  Bre  fil  fe  révolta,  &  retourna  &ier«r^ 
fous  la  domination  des  Portugais  au  ^^iM^a- 
grand  préjudice  de  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales.    Mais  d'un  autre ^^"^'^  '^^^ 
côté  la  Compagnie  des  Indes  Orienta-  ^"^Pf- 

1  .        ^  °  ,  f  me  des 

les  en  tira  un  très  grande  avantage  j  ^^^^^^ 

puifque  cela  caufa  la  guerre  avecles 
Portugais,  qui  dura  jufqucs  à  Tan  lôCi. 
Ôc  pgndant  laquelle  les  Ho'landois 
conquirent  fur  eux  la  pîuf-part  des  pla- 
ces ,  qu'ils  tenoientdaps  les  Indes. 

En  l'an  1650^  il  arriva  un  fâcheux 
accident  -,    qui  auroit  bie'n  pu  attirer  gtaZu 
après  foi  de  très  grands  malheurs.  Car  RepubU" 
quelques-uns  des  Etats,  &  particulie-  ^«g. 
rementr^uxdela  Province  d'Hollan- 
de vouîoient  qu'on  licentiât  une  partie 
des  troupes  pour  foulager  la  Republi- 
q,ue  des  grands  frais  qu'elle  devoit  por- 
ter.   Mais  le  Prince  d'Orange  s'y  op^ 
pofoit,  endifantqu'il  étoit  dangereux 
de  fe  défaire  des  troupes  pendant  que 
la  France  &  l'Efpagne  ctoient  en  guer- 
re.   A  la  fin  après  de  grandes  conte- 
ftatioas,  les  deux  partis  n'aiant  pu 
s'accommoder,  la  pluf-part  des  Etars- 
Génçraux,  qui  étoieiu  parîifans  du 
Prince, ref  élurent  qu'il  iroit  en  perfon- 
nedansîes  ViUes  pour  pcrfuader  leurs 
Magiftrats.  D'un 
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.  -        D'un  autre  côté  les  Magiftrits  dç 
àZac'  quelques  Villes  de  Hollande,  -&  parti- 
fftgcL  culicrement  d'Amfterdam  proioient 
le  Pnncs  fortquele  Prince  ne  vint  point  dans 
^Oîiinge.  leur  villej  parcequ'ilscraignoientqu'il 
ne  fît  quelque  changement  dans  leur 
Gouvernement,  ou  en  quelque  autre 
chofe  ,  qui  pût  prcjudicier  à  leur  liber- 
té 5c  à  leurs  privilèges.    Le  Prince  c- 
tant  vivement  pique  de  cela  ,  comme 
d'une  chdfe  qui  choquoitfon  honneur 
ôc  l'autorité  de  fa  Charge ,  en  vouloit 
tirer  fatisfa^ion-    Les  autres  perfifte- 
rent  dan^leur  rcfolmion  ,  qu'ils  croio- 
ient  conforme  à  leurs  droits  6c  à  leur 
liberté, 

^tst>H'  Là  deffus  le  Prince  fît  faifir  5t  cm- 
fomicn  prifonner  au  Château  de  Louveftein 
deLm-  fix  des  Etats  de  Hollande,  qu'il  fe 
vejlm,  croiuit  les  plus  contraires  ^  d'entre 
lefquels  le  Premier  fut  Monfieur  de 
VVit  Bourgemaitre  de  Dordrecht.  De 
plusilfîtafTembler  fecrettcment  quel- 
ques troupes ,  qu'il  fit  marcher  vers 
Amfterdam,  pour  s'affûrer  de  cette 
place.  Mais  cette  entreprife  fut  de- 
couverte  par  le  courier  de  Hambourg  -, 
à  caufe  qu'il  y  eut  quelques  RegimentSi 
qui  s'égarèrent  dans  l'obfcurité  delà 
uuit.  De  forte  que  le  Prince  aiant 
voulu  en- fuite  réduire  cette  place  par 
ia  force,  on  ouvrit  d'abord  les  éclufes 

5c  on 
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&  on  inonda  tout  le  païs  d'àlen» 
tour. 

A  la  fin  on  en  vint  à  un  accommode- 
ment  j  par  lequel  pour  donner  quel-  ^'''^"^ 
que  fatisfadionau  Prince  .  le  Bourgue-  'priLe  é- 
maître  Bicker  fut  dépofc-par  leMagf-  UviU^^ 
ftrat  d'Amrterdam.    Les  prifonniers  d'^m. 
de  Louveftein  furent  auffi  relâchez  ;  ^  Jer^am" 
condition  qu'ils  feroientdcmis  de  leurs 
charges.    Cette  affaire  auroit  encore 
pu  avoir  de  très  dangereufes  fuites;  fi 
le  Prince  ne  fût  mort  fur  ces  entrefaites. 

Sept  jours  après  famort  le  i  3.  No-  "l^ijfan-^ 
vembre  de' l'année  1650.  la  PrincefTe 

ce  du 

accoucha  de  Guillaume  le  Prince  d'O-  ^''"^f^ 
range  d'aujourd'hui     En  l'an  165 1.  ^«'^*«- 
les  Provinces  Unies  fe  voiant  fans  Gou-  ^'  ^'''^ 
Ycrneur,  tinrent  une  aflembîée  célc»'''^^^* 
bre,  ouïes  Etats  firent  une  nouvelle 
union. 

Peu  de  temps  après  les  HoIIandoîs  , 
curent  une  fâcheufe  guerre  avec  le  Par-  ,      '  * 
lement  d'Angleterre  ;  qui  avoit  au  ,X  V 
commencement  recherché   ferieufe- p^r/f. 
ment  leur  amitié  ;  &  qui  pour  cet  ef-  mmi 
fet  avoit  envoié  l'Ambafladeur  IdottÇ- d-'^ngle^ 
laer  à  la  Haie;  où  il  fut  aflafiîné  par^^'"'"^^ 
quelques  Ecofibls  mafquez ,  avant  que 
d'avoir  eu  fon  audience  publique.  Le''** 
Parlement  n'aiant  point  receu  de  fa- 
tisfadion  là  defTus  commença  à  voiries 
Kollandois  de  mouvais  oeil  :  mais  il 
C  n'ctoit 
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n'ctoir  pas  encore  en  état  de  faire  écla- 
ter fonveffentiment,  avant  que  Crom-^ 
vel  eiitdomtc  les  Ecoflbis. 
Les^n.  Et  bien  qu'en-fuite  le  Parlement  en- 
gloisufent  yoiât  cncove  d'autres  Ambafladeurs à 
de  repre-  la  Haie  j  neantmoins  les  Hollandois 
fatUes      tiroient  toujours  la   négociation  en 

1  îonPueur  :  outre  que  ces  Ambaffa- 
Hollande'  ,    &  ^      r         j  i- 

deuvs  receurent  oîvers  arronts  de  la  ca- 
naille :  de  forte  qu'ils  s'en  retourne- 
rent  très  mal  contens  en  Angleterre* 
Là  delTus  le  Parlement  fît  publier  des 
reprefailles  contre  la  Hollande;  en 
défendant  en  même  temps  Pentrée  des 
niarchandifes  étrangères  en  Angleter- 
re j   à  moins  qu'elles  n'euffent  été 
chargées  par  des  navires  Anglois.  En- 
fuite  de  quoi  les  Câpres  prirent  une  in- 
finité de  vaifleaux  fur  les  Hollandois. 
.   ^,^^yrg        Les  Hollandois  qui  n'croient  pas  en- 
entre      covz  cntr'cux  dans  une  parfaite  union 
r^ngU'  véfolurent  enfin  de  chercher  des  expe- 
ttrre  &   diens  pour  porter  les  chofes  à  un  ac- 
UHol'    commodément     ou  de  fe  vangcrvi- 
goureufement^  en  cas  qu  on  ne  pût 
terminer  ces  difercnds  à  l'amiable. 
Pour  cet  effet  ils  envoierent  des  Am- 
bafladeuvs  en  Angleterre.    Mais  fur 
ces  entrefaites  Tromp  fe  mît  en  iner-a- 
vecunc  Flote,  pouraflùrer  les  vaifîe- 
aux  marchandsdes  ProvincesUnies:  & 
aiant  refufc  d'amener  le  Pavillon  de- 
vant 
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vant  TAmiral  Blaeck ,  qu'il  avoi't  ren- 
conti'é,  il  (e  donna  entr'eux  un  combat 
très  opiniâtre ,  où  la  perte  fut  à  peu 
prcségale  départ  &  d'autre. 

Mais  quoique  hs  Hollandois  s'excu-  ^éitx  très 
faffent ,  en  dlfant  que  cette  affaire  n'c-  g^^rieufe  ^ 
toit  qu'un  effet  du  hazard  ^  les  deux  Z'**'^ 
partis  ne  laifferent  pourtant  pas  de  faire 
de  grands  préparatifs  de  guerre.  Dans 
^  deux  batailles  confecutives  l'avantage 
demeura  du  côté  des  Anglois-,  bien  que 
ceux-ci  neantmoins  fuiîent  batus  de- 
vant Ligourne.  Dans  le  dernier  combat 
les  Hollandois  perdirent  leur  Amiral 
Tromp  avec  vingt  ôc  fept  vaifTeaux  de 
guerre.  Ce  qui  contraignit  la  Hollande 
en  Tan  1 6  54.3  faire  une  paix  très  avan- 
tageufe  &  très  glorieufe  pour  Crom- 
vel  :  par  laquelle  ils  s'obligèrent  même 
d'exclurre  à  l'avenir  ceux  de  la  mai- 
fon  d'Orange  de  la  Charge  de  Couver^ 
neur.  Les  Hollandois aians  remarque 
que  leurs  vaifTeaux  étoient  alors  trop 
petits,  ont  remédié  depuis  à  ce  défaut. 

L'année  fuivante  les  Hollandois  de-  Gmtfê 
v4nrentjaloux  desgrands  progrès  ,  que  entreU  ' 
les  Suédois  faifoient  en  Pologne  5  ôc  ^^^^^nds 
tâchèrent  par  tous  moiens  de  les  em-  ^^"^ 
pêcher  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Sue- 
de.    Ce  fut  aufïî  dans  cette  vue  qu'ils 
firent  tant  auprès  du  Roi  de  Dane- 
marq,  qu'il  rompit  avec  la  Suéde. 

C  2  Et 
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Et  comme  dans  cette  guère  ce  Roi  eut 

du  defavantagc  ;   iufques   a  mêmes 

flu'ilfutaffiegédansfa  ville  de  Copcn- 

hapue  i  les  Hollandois  e«Voiercnt  une 

ïlote  au  recours  dé  mette  place.  La 

delTus  il  fe  donna  entr'eux  ôclesSuedoïS 

une  furieufe  bataille  dansleSondj  eu 

les  Hollandois  après  avoir  perdu  deux 

Amiraux  exécutèrent  neantmoins  leur 

defleiri  ,  qui  ctoit  lalevcedufiegede 

Copenhague.  . 
L'annëeruivantelesHollandoiseu- 

u.U.d.    rent  auffi  bonne  part  a  a  bataille  de 
^Hntn.    Funen  -,   jurqu'a  ce  qu  enhn  la  pauc 
fut  conclue  devant  Copenh3|ue  en 
l'an  1660.  avec  peude  fatisfadiondu 
côtéduRoideDanemarq;  quifeplai- 
snoit  que  les  Hollandois  nel'avoient 
pas  affifté  avec  aflez  de  vigueur  ,  pour 
pouveir  prendre  vengeance  de  la  bue- 
de.    Mais  la  Hollande  apprehendoit 
que  la  France &r  Angleterre  ne  fe  de 
claraffent  pourlaSuede,&  ne  la  vinfent 
attaquer  conjointement  ;  outre  que 
les  Etats  iugeoient  qu^ilétoit  deleur  m- 
.    terê^  que  le  Danemarq  ne  devmt  pas 
troppuiffant.  ^  ^  „ 

"^'C  §17.  En-fuite  après  que  la  Hollan. 
ZZ^  deeViouidela  paix  iufques  en  l'an 
&  ,66).  qu'il  fe  ralluma  une  cruellé  guer- 
U  HoT  entr'elle  ôc  la  Hollande  les  An- 
Un<ik     glols  jugeoient  que  ^^"^"^^"^^^^^^^^ 
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dïïapt  des  Hollandois  &  leur  puiiïance 
par  mer  leur  étoient  trop  préjudicia- 
bles. Et  d'unautre  côte  la  France  fo- 
nientoit  ces  divifions  autant  qu'il  lui 
ctoit  poflible  afin  que  ces  deux  puif- 
fans  Étais  epuifadent  leurs  forces  l'un 
contre  l'autre.  Dans  la  première  & 
troificme  bataille  les  Angbis  eurent  la 
vidoire  ;  mais  dans  la  féconde  la  Hol- 
lande eut  l'avantage.  Et  l'Angleterre 
aiant  voulu  épargner  les  frais  d'une 
Flotte,  &troublerfeuîement  le  com»  ^^ion 
merce  des  Hoîlandoisparlemoien  h^rdiedei 
fes  Câpres,  ceux-ci  eurent  la  hardielîe 
d*entrer  dans  la  Tamife ,  &  de  faire 
diécente  à  Chatam  ,  où  ils  ruinèrent 
plufîeurs  vaiïTeaux  dans  le  Havre  mc- 
rac  :  par  où  l'Angleterre  fut  contrain- 
te de  faire  la  paix  ,  quifut  concluif  à 
Breda  par  la  médiation  de  la  Suéde* 

Dans  cette  guerre  les  Hollandoîs  ^ 
relevèrent  la  gloire  &  la  réputation  ^/J,^^ 
qu'ils  avoient  perdue  du  temps  àt  umlitr, 
Cromvel ,  &  firent  bien  par©ître  qu'ils 
ne  cèdent  en  rien  aux  Angloispar  mer. 
Mais  d'un  autre  côté  on  reconnut  bien 
alors  combien  ils  étoient  foibles  fur 
terre  par  les  incommoditez  qu'il  leur 
falut  foufrir  de  l'humeur  turbulente  de 
lEvcquedeMunder. 


$  iS.  Mais 
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§.  i8'  Mais  enfin  en  Tan  1672.  on 
THZ^Us  la  Hollande  un  orage  c. 

^Sinfloh'  pouvantable ,  quidansle  commence- 
fteciarent  ment  menaçoit  cette  République  d'une 
laguene  totale  ruinejlorfqu'en  un  même  temps 
àu  HoU  elle  fut  attaquée  de  la  France  par  tene 
knd6»     ^del'Angleterre  par  mer.  Carc'eft 
une  chofe  (urprenante  de  voir  en  com- 
bien peu  de  jours  les  François  s'empa- 
rèrent des  Provinces  de  Gueldres,  d'O- 
ver-Iflel&d'Utrecht  :  ce  qui  remplit 
tellement  les  efprits  d'épouvante,  qu'il 
y  en  a  mêmes  qui  croient ,  qu'ils au- 
roient  pu  fe  rendre  maîtres  d' Amfter- 
dam  ,  s'ils  s'etoient  prefentez  devant  , 
pendant  le  premier  trouble,  oii  fc 
trcuvoit  tout  le  monde.    On  en  im- 
puta la  faute  à  Rochefort ,  qui  au  lieu 
d'exécuter  l'ordre  qu'il  avoit  de  faire 
une  tentative  fur  cette  ville  ,  s'amufa 
deux  jours  à  Utrecht  à  recevoir  des 
complimens  ôc  des  harangues, ôcdonna 
par  là  moien  aux  habitansde  repren- 
dre courage  ôc  de  fe  mettre  en  état  de 
défence.    D'ailleurs  auffi  le  mauvais 
fucces  qu'eut  1  Evêque  de  Munfter  au 
(iege  de  Groningue  releva  tant  foit  peu 
T'A^xtn   le  couragedes  HoUandois. 
trel'^  'n-      L'année  fuivante  les  François  em- 
^leterrt    portèrent  par  force  la  ville  de  Ma- 
ù-UHol-  ftricht.    Mais  les  HoHandois  s'étans 
Unde,     fîanalezdans  quatre  combats  fur  mer, 
^  cùils 
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où  ils  firent  paroître  une  conduite  ad- 
mirable jointe  à  une  valeur  extraordi- 
naire,   &  le  Parlement  d'Angleter- 
re aiant  conceu  de  la  jaloufie  des 
grands  progrés  de  la  France  ,  ils  ob- 
tinrent une  paix  feparce  avecT Angle- 
terre, par  la  médiation  de  l'Efpagne. 
En-fuite  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpa- 
gne  s'étansdéclarezouvertement  pour 
la  Hollande;  alorslesFrançois  retire-  LaFrari' 
rem  leurs  garnirons  des  places  conqui-  ceaUn- 
Tes  ,  après  qu'elles  fe  furent  rachetées  ^ofîne  fes 
du  pillage  ôc  du  faccagement  par  des  co»que* 
fommesconfidérables.    Les  villes  de 
Naerden  6:  de  Grave  furent  reconqui- 
fes  par  la  force  des  armes.     De  forte 
que  les  Hollandois  recouvrèrent  alors 
toutes  les  places  ,    qu-ils  avoient  per- 
dues ;  àlarefervede  Maftricht.  La 
ville  de  Rhimberg  dem<?ura  à  l'Eie- 
fteur  de  Cologne  ,  à  qui  elle  aparté- 
noit  de  droit     5c  lesviHesdupaïsde 
Clevcs  ,  retournèrent  fous  la  Domi- 
nation de  l'Eledeur  de  Brandebourg 

C'eft  cette  guerre  qui  a  élevé  le 
Prince  d  Orange  aux  grandes  Charges  9'''^''^' 
de  fes  Ancêtres  ,  avec  des  conditions  TLlZ'i^ 
encore  plus  avantageufes  qu'aucun  uvek 
deux.    Carie  Peuple,  qui  d'ailleurs  toutesles 
etoitfort  afFedionnéà  la  maifon  d'O-  Charges 
range  ,   étant  effraie  par  les  grands  defe^pre- 
prog'és  de  la  France  ,  fe  figuroK  que  ^^^'^f^^^*' 
C  4  ces 
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CCS  malheurs  étoient  caufez  par  la  tra- 
hifon  de  quelques  membres  de  laRe^ 
gence ,  Ôc  qu'il  n'y  avoir  que  le  Prince 
qui  fût  capable  de  rétablir  toutes  cho- 
fes,  ce  qui  excita  des  tamultesprefque 
dans  toutes  les  villes,que  le  Prince  d'O- 
range appaifa  par  fa  prcfence  ^  &:oiiil 
dcpofa  piufieursMagiftrats&  en  établit 
d'autres  en  leur  place  ,  de  raffedion 
defqueîs  il  ctoit  aiTûrc. 
^  Durant  ces  troubles  les  deux  frères  , 

desdZx  Corneille  Jean  deWit furent mifera-  ' 
frètes  Cor'  blement  maflacrez  à  la  Haïe  par  la  Ca- 
miiie  <&.  nailk:  quoiquMl  y  ait  un  grand  nombre 
Jeandi  de  perfonncs  qui  prétendent  que  ce 
dernier  particulièrement,  quiavoitd 
longtemps  tenu  leGouvernail  de  l'Etati 
avoit  bien  mérité  de  fa  Patrie  tout  un 
autre  traitement.  Mais  bien  que  de- 
puis, le  Prince  dlOrange  ait  beaucoup 
contribué  à  tirer  la  Republique  des 
defordresdont  elle  étoit  travaillée  au 
dedans,  &  que  parla  il  l'ait  mife  enc- 
tatde  défence,  neantmoins  il  n'a  pas 
eu  d'heureux  fucces  dans  la  guerre 
contre  la  France.  Car  la  bataille  de 
SenefFe  de  l'an  1674.  le  fiege  de  Ma* 
ftrîcht  de  l'année  1676.  &  l'afaire  de 
S.  Omer  de  1677.  lui  coûtèrent  beau», 
coupdemonde.  Aquoi  ilfaut  ajouter 
que  les  vailTeaux  qu'on  avoit  envoie 
au  fecours  de  la  Sicile  n'eurent  pasplusi 

de 


Des  Provinces  Vnies,  5*7 

de  bonheur.    Mais  à  la  fin  la  cr^intcp^^-^, 
qu'on  eut  que  par  la  continuation  à^ueia 
la  guerre  l'Autorité  du  Prince  d'Oran-Fmwce 
ge  ne  portât  coup  à  la  liberté  de  l  E-dr/^ 
tat    fut  le  principal  motif  qui  porta  hn^Uunde* 
Hollande  à  faire  avec  la  France  une 
paix  Teparée  :  par  laquelle  Mailricht 
leur  fut  reftitue'. 

§.19.  Lesfept  Provinces  Unies  des^^^/^^ 
Pais- bas  font  remplies  d'une  très  gran-prox/ïnc^ 
de  multitude  d'habitans;   Il  y  en  a  (\u.Vnus 
prétendent  que   la    feule  Provincc/éwf/crt 
d'Hollande  renferme  plus  de  dcuxW^"^^ 
millions,  cinq  cens  mille  perfoRncs. 
Cette  quantité  de  monde  ^ft  la  caufe 
prindpale  du  commerce  &  de  l'indu- 
ftriede  cette  Nation  j  auffi  bien  que 
desrichefl'es,  qui  en  proviennent»  Car 
autrement  le  peuple  feroit  contraint 
de  mourir  de  faim  dans  un  païs  qui 
n'eH:  pas  très  fertile,  &  . ou  toutes  cho^ 
fes  font  chères.    Au  refte  la  plufpart 
des  habitans  de  ces  Provinces  y  font  ve- 
nus d'autres  païs;  comme  ,  par excm' 
pie,  de  France  durant  les  troubles  du 
Roiaume  ,  d'Angleterre  pendant  la 
Régence  de  la  Reine  . Mariej  d'Allema- 
gne durant  les  longues  guerres  qu'on 
y  a  faites;  5c  principalement  des  au- 
tres Provinces  des  Païs  bas  ,  qui  fu- 
rent réduites  par  TEfpagne  après  leur 
foulcyeaienci 

■         '       C  s  Tous 
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|r)',N  Tous  ces  étrangers  y  furent  attirez 

'i;,f}jt  par  la  fîtuation  commode  dupais,  par 
^u'Hy  ejl  la  liberté  qu'on  y  a  tant  à  l'égard  du 
'venti  une  Gouvernement ,  que  dans  la  Religion  ^ 
Jtgrande  p^j-  la  bonne  Police  qu'on  yob(erv<:,  & 
^mnute  par  la  commodité  du  commerce  :  par- 
d'etran  •  ^^^^^  ^^^^  entretenir  correrpoa- 

dance  dans  tous  les  autres  autres  païs  du 
monde,  A  quoi  il  faut  ajouter  la  répii- 
ration  ,  où  font  les  Etats  à  caufe  de  leur 
iage  Gouvernemenr,&  du  fucces  de  leurs 
armes.  Enfin  tous  ceux  qui  aportoient 
quelque  chofe  avec  eux  où  qui  avoient 
apris  quelque  art  pour  fubnfter  pou- 
voient  trouver  leur  demeure  en  Hollan- 
de :  jufques  là  même  que  les  malheu- 
reux Se  les  perfecutcz  y  trouvoient  une 
rerraireaftiîrée. 
7)Hr.A.  En  général  les  Hollandois  font  hon- 
ïmeUoù  R^res  fînceres  &  d'un  coeur  ouvert  5 
dti  génie  Prancs  &  libres  dans  leurs  difeours  ôc 
dans  leur  converfation.  H  (ont  allez 
ir^!///.  paî^iens,  &  nelèlaiilentpas  facilement 
emporter  à  lacdere  :  mais  s'ils  font  u- 
ne  fois  irritez ,  ils  ne  s'apoaifènt  pas  fa- 
cilement. II  faut  fe  conduire  avec  eux 
avec  beaucoup  de  difcretion  »  &  fans 
faire  paroirrc  d'orgueil .  Lorfqu'on  s'ac- 
commode a  leur  humeur  ,  où  à  leur  in- 
clination 3  on  en  peuc  difpofer  comme 
on  veut.  E  t  c'eft  pour  cette  raifon  que 
Charles  quint  difoit  d'ordinaire ,   qif  il 
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n'y  avoit  point  de  Nation  ,  qui  eut  plus 
d'horreur  pourle  nom  de  (èrvitude  ,  & 
qui  en  effet  la  portât  plus  partiemment , 
quand  on  la  traitoit  humainement  &  a- 
Vêc  douceur. 

Cependant  on  trouve  en  Hollande  de  /^^ 
•très  méchante  canaille^-  quiaparticu-  HoUan- 
lierement  cette  mauvaifè  coutume  de  dois  font 
parler  de  Ces  Magiftrats  d'une  manière  rneiUmrs 
mordante  &ratinque,  lorfqu'ils  negou-  fi^'^^^^ 
verncnt  pas  juftement  à  fa  fantafie.  ^'^^'^ 
Les  Hollandois  ne  font  gueres  propres  à  ^^^.1/^^ 
fervir  â  la  guerre  par  terre  ,  &  apure- 
ment un  Holiandois  à  cheval  eft  un  pau- 
vre Cavalier  :  quoique  neantmoins  ceux 
de  Gueldres  &  du  côté  d'Weftphalie 
foient  encore  alTcz  pailablcs.    Mais  par 
mer  ils  ont  bien  donné  des  preuves  qu'ils 
ne  cèdent  d  aucune  Nation  :  bie»n  que  ce-^ 
pendant  les  Zelandoïs  paflcnt  d^ordinai- 
repourlesplus  braves k  les  plus  déter- 
minez. 

Les  Holiandois  font  généralement  ^',7^ 
bons  ménagers  &  fbbres  dans  leurs  re-  fintme- 
pas.    Ils  ne  font  pas  leur  conte  de  dé-  nagers  (y 
penfcrtout  leur  revenu  au  boutdecha-  infatign- 
que  année  5  mais  ils  veulent  d'ordinaire  ^'^'^^ 
en  garder  quelque  partie.  Cette  épargne  ''^"^^^'f^^' 
fait  leur  crédit ,  Scieur  aide  beaucoup  à  ■ 
porter  les  grandes  impofîtions  de  l'Etat, 
fans  ruiner  leurs  familles.    Outre  cela 
ils  font  infatigables  en  toutes  fortes 
C  6  d'Arts 
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©'Arts  &  de  Manufa6tures,mais  particu- 
lièrement dans  leur  aplication  au  com- 
merce* Ils  fuportent  aifement  les  incom- 
moditez  du  travail,  &  s'cxpofent  à  toutes 
fortes  de  dangers  dans  1  efperance  de  faire 
du  gain.  Onpeutauflî  commodément 
négocier  avec  eux  j  pourvuqu'on  enten- 
de le  trafic  foi- même.  A  quoi  il  faut 
ajouter  qu'ils  font  très  exads  dans  leur 
procédé  ;  &  qu'ils  n'entreprennent  pas 
facilement  une  affaire  ,  avant  que  d'a- 
voir difpofé  toutes  les  chofes  qui  font  nc- 
ceflaires  pour  en  pouvoir  venir  à  bout. 

Ilferoittres  difficile  de  trouver  une 
Nation  plus  propre  pour  le  commerce» 
que  la  Nation  Hollandoife  j  qui  fe  rend 
encore  recommandable  en  cecij  que 
d'ordinaire  elle  aime  beaucoup  mieux 
gagner  quelque  chofe  par  fa  diligence  & 
par  fon  application ,  que  de  Tatraper 
par  finefie  ,  ou  de  le  prendre  par  force. 
Au  reftc  la  liberté  de  leur  gouverne- 
ment contribue*  beaucoup  à  l'augmenta- 
tion de  leur  négoce.  Le  vice  dominant 
qui  règne  parmi  eux,  ou  dont  on  les  ac- 
cufe ,  n'a  pas  des  fuites  fî  dangereufes , 
que  parmi  les  autres  peuples  car  elle 
ne  les  porte  qu'au  travail  &  à  l'épargne^ 
Enfin  piufieurs font furpris  delà  pruden- 
ce &  de  la  fagelîe ,  que  cette  Nation  a; 
fait  paroitre  dans  fa  conduite  y  vûque 
d'ordinaire  on  n'y  trouve  pas  de  gens 

d'un 
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d'un  efpric  ,  ni  d'un  mcrite,  qui  foi f 
fort  extraordinaire»  Il  y  en  a  qui  prc 
tendent  que  cela  vientdece  que  les  pair 
fions  froides  &  mode'rées  donnent  le  vé- 
ritable fondement  &  les  qualitez  requis 
fes  pour  faire  un  grand  homme  d'Etat. 

§.  20.  Les  fèpt  Provinces  Unies  des  S^uelet 
Païs  bas  n'ont  que  très  peu  d'étendue ,  &  Provinces 
neparoiflentfurfa  carteque  comme  une  "^^^^  ««^ 
petite  lifterc  ,  où  confine  l'Allemagne  : 
mais  d'un  autre  côté  elles  font  remplies 
d'une  fi  grande  quantité  de  belles  &  de 
grandes  villes  très  peuplées ,  qu'il  efl: 
très  difficile  d'en  trouver  autant  ailleurs  ^^^P^^ 
dans  un  femblablc  efpacc.    Outre  cela  ^'^^r^^ 
les  Etats  Généraux  ont  encore  quelques  ^  ' 
Villes  en  Flandre  &  enBrabant,  com- 
me Hulft,  l'Eclufe,  Ardenbourg,Bof- 
leduc,  Bergopfon,  Breda,  Grave,Ma- 
ftricht  ,  &  plufîeurs  autres  :  à  quoi  on 
peut  encore  ajouter  la  ville  d'Embdcn  > 
puifqu'ilsyontgarnifbn.  / 
Le  terroir  de  la  Hollande  cft  plus  rf^.^l^^, 
propre  à  fervir  de  pâturages  .  que  de  JJ,>, 
terres  labourables.    A  peine  la  cinquiè- 
me partie  des  habitans  pourrôient  ils 
fubfiftcr  des  moifions ,  qu'on  y  recueil* 
le.    Mais  ce  manquement  eft  récom- 
penfé  non  feulement  par  la  diligence  & 
l'induftrie  des  habitans ,  mais  aufli  par 
la  commodité  des  Rivières  &  de  la  mer  i 
qui  kux  fervent  à  la  pèche  &  à  la  Navi- 
C  7  g3»tioîi. 
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gation.  La  Pêche  du  Harang  &  de  la 
M©ruë  leur  apporte  des  richelies innom- 
brables. Quelques  Anglois  ontfuppu- 
tc  <^ue  les  Hollandois  vendent  tous  les 
ans  environ  foixante  dix  neuf  raille  & 
deux  cens  tonneaux  (le  Harang,  qui 
montent  â  la  fomme  d'un  million  trois 
cens  loixante  &  douze  mille  livres  fter- 
iingj  fans  parler  de  celui  qui  fe  tranfpor- 
tc  en  Efpagne ,  en  Italie  &  en  France ,  & 
de  la  conforaption  qui  s'en  fait  dans  le 
païsmême. 

t>u  cem-     Mais  les  Hollandois  font  encore  des 
mené  &  P^o^ts bien  plus  confidcrables  parla  Na- 
deUT{a-  vigation  &  par  le  Commerce  :  car  l'un 
vî^ation  &  l'auttc  y  Rorillent  tellement  5  qu'il  y 
.</<fi  Hoi-  en  a  mêmes  qui  croient  que  dans  la  Hol- 
iandois,    Jande  feule  il  fc  trouve  plus  de  vailleaux, 
quedanslerefte  de  TEurope.    En  effet 
ce  païs  étant  Tl  tué  prcfque  au  milieu  de 
j'Europe  peut  commodément  naviguer 
fur  la  mcrOceane& furla  mer  Baltiqbe. 
A  quoi  contribuent  auffi  beaucoup  les 
^^randcs  Rivières  du  Rhin  ,  de  la  Meu- 
}c,de  l'Elbe  &  de  l'Eems,  par  où  les  Hol- 
landois  attirent  les  Marchandées  d'Alle- 
2>^        magne, &  y  peuvent  tranfporter  les  leurs. 
du  tuhy       La  Hollande  cft  ordinairement  inoji- 
é-com     dée  dans  l'Autommej  ce  qui  y  rend 
menttiy  j'airtrcs  groiïier  &  mal  fain.    Mais  la 
tfltem     nature  à  pourvu  à  ce  défaut  j  en  ce  qu'il 
^^'■^      y  fbuJflc  louvcnt  un  vent  à'^-ji ,  qui  diffi- 
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pant les  vapeurs,  &y  rafaichilTant  l'air 
eft  utile  à  la  fanté.  Cependant  on  y  a 
cette  incommodité  que  la  glace  pendant 
l'hiver  y  tient  d'ordinaire  les  Ports  fer- 
mez durant  rcfpace  de  trois  mois;  au 
lieu  que  les  Havres  d'  Angleterre  demeu- 
rent toujours  ouverts. 

Le  commerce  des  Hollandois  s'eft  elles 
prefque  étendu  par  tout  les  coins  du  richejfa 
monde  :  à  quoi  leur  ont  beaucoup  fèryi 
les  diverfès  ForterelFes  &:  les  nouvelles 
\'û\ts  ,  qu'ils  polîedent  dans  les  Con-  ^l^^^^J^ 
nées  fort  éloignées.    Mais  la  Compa-  ^^^^^^  ^ 
gnie  des  Indes  à  particulièrement  beau-  ja  T^pu^ 
coup  contribué  à  faire  monter  leurs  ri-  bU^m, 
cheîîes  &  leur  négoce  à  ce  haut  point , 
od  on  les  voit  aujourd'hui.    Car  depuis 
Ballbra  à  l'embouchure  du  Tigre,,  dans 
le  Golfe  de  Perfe  ,  elle  négocie  tout  le 
long  de  cette  grande  &  riche  côte  juf- 
ques  au  bout  du  Japon  ;  outre  qu'elle  eft 
en  Alliance  avec  plufieurs  Rois  desIndes, 
avec  lefquels  elle  a  fait  des  traitez  de  Mo- 
nopole ,  &  dont  elle  tient  pluficurs 
places  ,  dont  la  Capitale  cft  Batavie  dans 
rifîedejava;  oiile  Gouverneur  Géné- 
ral entretient  une  Cour  de  Roi  ;  aiant  la  Dupia. 
direâ:ion  de  toutes  les  autres  places ,  &  ea^m  ln 
ne  reconnoifîant  point  d'autre  Souverain  CompA  ■ 
que  la  Compagnie  même.  p/- 
Les  Principales  places  que  la  Compa-  f^^.'^'^^^ 
gnic  a  dans  les  Indes  font  les  Moluc-  ^«^^"^^^^^ 

ques 


64    Chapitre  VI. 

ques  &  les  Ifles  de  Banda  y   Amboina  & 
Malacca  avec  la  côte  de  CeilaniPaliacata, 
Murulapatam ,  6c  Ncgapatam  fur  la  co- 
té.  de  Coromandcl  -,  Ôc  Cochin ,  Craiir 
ganor,  &Canaaorrurh  côre  de  Mala^ 
bar  avec  piufieurs  autres  places.    Je  ne 
fçai  pas  maintenant  fi  le&HolIandois  onc 
la  liberté  de  Négocier  à  la  Chine  ^  mais 
ncantmoins  je  fuis  très  bien  informé  que 
les  Chinois  font  grand  commerce  à  Ba- 
D^  yj,     tavie.    La  Compagnie  a  toute  feule  le 
/,rç«.     commerce  de  Japan  j  &  il  n'y  a  point 
aujourd'hui  de  Portugais,  qui  ofe  y  a- 
border.     Au  refte  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  eftfî  puilTante,  qu'el- 
le peut  mettre  en  mer  une  Flote  de  qua* 
rante,  ou  cinquante  vailTeaux  de  guer- 
re ,  &  entretenir  par  terre  une  armée  de 
trente  mille  hom  mes^ 
Du  tri"      Cette  Compagnie  des  Indes  Orienta- 
mierfoni  I^s  aflTembla  premièrement  un  fond  de 
deU      fix  millions  de  livres,  quienfîx  ans  de 
Cempa^   temps  augmenta  jufqucs  à  trente  ,  fans 
gnit  des   conter  les  frais ,  &c  ce  qu'on  avoir  partagé 
Jndes  O'  interedez.    La  Compagnie  des 

nmXA*  j^jç^  Occidentales  avoit  d'abord  un  ca- 
T)tU  P^'-^^  de  huit  millions  j  &  eut  aflez  de 
CempA"  bonheur  au  commencement  5  mais  elle 
gniedes  fe  ruina  bien-totj  à  caufe  qu'elle  diftribua 
Indes  ot'  trop  aux  AlTociez  j  qu'elle  ne  garda 
tidenté'  pas  un  fonds  fuiîifant  pour  être  en  état  de 
taire  laguçrrc  àl'Efpagne  ;  outre  qu'elle; 
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avoit  plus  de  foin  de  faire  des  conquêtes, 
que  d'augmenter  (on  Commerce  ;  &  j-^^j^^^J^ 
qu'elle  fît  une  perte  très  confiderable  par  ^^^'*^ 
la  révolte  du  Bre/îL  Cette  Compagnie 
pofTedeencore  en  Guinée  S. George  de  la 
Mine,  &>  fî  je  ne  me  trompe  ,  Loando. 
dans  le  Roiaumc  d'Angola ,  &  quelques 
autres  places  avec  les  Ifles  Caraïbes  &  la 
Nouvelle  HoUande^au  Nord  de  l'Amé- 
rique. A  quoi  il  faut  ajouter  q^ue  le& 
Hollandois  ont  commencé  depuis  peu 
à  planter  des  Colonies  le  long  de  la  Ri- 
vière d'Orenoque. 

Les  perfonncs  éclairées  ont  remarqué  Cmhttn 
qu'il  y  a  en  Hollande  quantité  decho  dechoÇts 
les  qui  fervent  à  l'avancement  du  Corn-  «ontrièu^ 
iHerce  ,   lefquelles  ne  fe  trouvent  pas  «'«^'* 
toutes  enlemble  dans  d  autres  Etats»  , 
Les    pnncipales  font  la   quantité  de  ctmmtr' 
peuple  qui  s'y  trouve  j  la  fîtuation  &:la  ct  tn 
leureté  du  Païs  ;  le  peu  d'intérêt  qu'on  y  HeUandt; 
donne  i  qui  eftiine  marque  évidente  de 
lâ  grande  quantité  d'argent  content  y 
qu'il  y  a  i  la  févére  juftice  qu'on  y  exerce , 
contre  les  voleurs  y  les  filoux  &  les  Ban- 
queroutiers j  la  Banque  d'Amfterdam  j 
les  Convois  des  vailTeaux  marchands  j  , 
les  droits  médiocres  qu'on  y  paie  ;  l'exa- 
ditude  &  la  pondualité  des  Ncgocians. 
A  quoi  on  peut  ajouter  que  les  Membres 
de  la  Régence  (ont  pour  la  plu  part  ijite- 
rcflez  dans  le  commerce  I  que  les  HoK 
landois 
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îandois  font  les  plus  puiffans  dans  les  In- 
des ,  &  qu'il  fort  beaucoup  plus  de  den- 
re'esduPaïs,  qu'il  n'y  en  vient  du  de- 
hors, à  caufe  de  l'épargne  &  de  la  dili- 
gence des  habicans.  Car  en  eftet  on  ob- 
lerve  que  bien  qu'ils  foienc  les  maîtres 
des  épiceries  des  Indes,  ce  font  pourtant  \ 
^ue  les  confument  le  moins,  &  quoi-  f 

HoUan-  qu'ils  tirent  une  grande  partie  des  foies  ,  ] 
doism     qui  viennent  de  Perfe  &  d'autres  lieux  , 
fntni     cependant  ils  ne  s'habillent  eux-mêmes 
ée/icxts,  que  de  draps  j  jufques  là  même  qu'ils 
mfupcr-  -envoient  les  plus  fins  dans  les  PaïsE- 
hesdAfn  j-ra^^gçj-s^  ^  font  venir  de  plus  gros 
■     d'Angleterre  pour  leur  ufage.  C'eft 
ainfi  qu'ils  tranfportent  ailleurs  leur  plus 
excellent  beurre ,  &  qu'ils  en  apportent 
d'autre  moins  bon  d'Irlande  &  du  Nord 
d'Angleterre,  pour  cmpioier dans  leur 
ménage.    La  plus  grande  de  leurs  con- 
fomptions  confîilc  en  viiis  de  France  ôc 
en  eaux  de  vie,  dont  ils  fc  réjouiiTent: 
quoique  neantmoins  dans  leurs  rcgaux> 
ils  ne  fafTent  pas  de  grands  excez. 
-         §.  21.  Tout  ce  que  nous  avons  dit 

,\  iufqucs  ici  fait  voir  maiîiFeftement  que 
ces  ae  cet  '     L  .  /     i  i-  rn.  ^ 

te  T^epu  les  forces  de  cette  repiîbhque  coniiltent 
^iw^ue.  dans  les  grandes  Flores  qu'elle  entre- 
tient pour  la  feureté du  Commerce  ,  & 
dans  le  commerce  même.  Cariln'ya 
point  de  païs  où  il  fe  trouve  tant  de  bons 
matelots  pour  monter  un  li  grand  nom- 
brede 


i 
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jre  de  Vaifleaux ,  comme  on  en  voit  . 
enHoilande. 

Maisd'aillcurs  la  Hollande  n*eft  pas 
Porte  du  côté  de  la  Terre ,  aux  en-  ptanq^S' 
iroits,  où  elle  ne  peut  pas  être  inon-  mensi 
iée.    Carquand  même  elle auroit  af- 
fezd'argentpour  lever  une  grande  ar- 
née  d'Etrangers  ,  neantmoins  il  n'eft 
?asde  la  prudence  d'une  République 
de  fe  repofer  entièrement  fur  de  tels 
bldats,  qui  n'étans  point  retenus  par 
i'autres  liens,  que  par  ceux  de  la  fol- 
le &  de  l'intérêt  particulier  ,  peuvent 
facilement  devenir  infidelles  :  outre 
^ue  leur  General  pourroit  peut  être  Pgnf/gf{g 
entreprendre  d'opprimer  la   liberté  queiefties» 

de  l'Etat.  umaufti" 

C'eft  auŒ  pour  certe  raifon  que  jet  des 
Quelques  uns ontavancé  que  la  Hol-  Provinm 
ande  6c  la  Zélande  fe  pourroient  bien 
gaffer  des  autres  Provinces  i   &  qu'il  ^"^^  2:a- 
rei'oit  de  leur  intérêt  de  fe  bien  fortifier  ^^^^^^ 
:ncre  iâ  Meufe,  îe  Rhin  ôc  la  mer  du  ja 
2ud  i  puifqu'en  cas  de  neceffité  t\hs  forme  de 
jeuvent  inonder  le  Païs  par  le  moien  Gouvôr^ 
ie  leurs  Eclufes  ,  &  ainfi  augmenter  nement 
eurs  forces  par  mer»    Mais  c'eft  une 
>ropofi  tion,  où  nous  n'avons  pas  def-  '^!P^/[*' 

r-  .    j  ■  quêtait 

em  de  nous  arrêter.  .j. 

Aureftela  rormede  Gouvernement  grandes 
de  cet  Etat  fait  naître  quelquefDis  de  ctifficul" 
grandes  diâicultez.  Car  premièrement  tez». 

les 
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les  fept  Provinces  ,   à  propremcRl 
parler  ,  fontfept  Republiques  qui  par 
l'union  d'Utrecht  fe  font  jointes  en  un 
corps»  Car  chacune  d'elle  a  continuel- 
îément  des  Députez  à  la  Raie,  qui  ont 
foin  des  affaires  ,  qui  regardent  leurU- 
nion  en  général;  mais  qui  neantmoinsy 
lorfqu'il  furvient  quelque  chofe  d'im- 
portance  ,  en  informeiit  leurs  Provins 
ces,  &  forment  leurs  conclulions  fui- 
vant  ce  qu*on  y  a  rcfolu.    Ce  font  ces 
mcmes  Députez  ,   qu'on  nomme  les 
Etats  Généraux.    Il  (emble  mêmes- 
que  chaque  Province  en  fon  particulier 
font  un  compofé  de  pièces  raportées  j- 
puifque  lesdiversmembres  vivent  en»  ^ 
femble  comme  des  Alliez,  fans  que  I0 
plus  puiflant  ait  aucun  empire  fur  le 
plus  foible.  C'eft  pour  cette  raifon  auf- 
fi  qu'il  fe  traite  plufîeursafFairesdans  > 
les  aifemblées  Provinciales  ^    qui  ne 
peuvent ctrcdecidces  par  la  pluralité 
des  voix ,  &  où  il  faut  neceflairement 
que  tous  les  membres  confentent.  Par 
où4'on  peut  voir  manifeftement  que- 
les  Villes  &  Provinces  de  cetteRepubli- 
que  ne  peuvent  jamais  être  (î  étroite-; 
ment  .liées  enfemble ,  que  celles  qui 
ne  dépendent  que  d'un  feul  Chef,  ou 
Souverain^  fi  ce  n'eft  entant  que  la  ne- 
ceffitéde  leurs  intérêts  communs  le 
oblige  à  fe  tenir  unies* 

Outre 
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"  Outre  cela  les  grandes  villes  ^<^"^e>^...y. 
remplies  d  une  très  méchante  canaille,  '^^^f^^ 
<jui  venant  une  fois  à  fe  foulever  mtchAnH 
vient  comme  furieûfe  ,  &  s'emporte  à  ç^„^,j^g 
des  excès  très  dangereux.    C*eft  pour-  it^ns  Us 
quoi  les  Magiftrats  des  Villes  doivent ^r4>i<^M 
chercher  avec  beaucoup  de  foin  des  ex-  K*. 
pedicns  pour  faire  fubfifter  le  petit  peu- 
ple, depeurque  la  faim  &  la  difette 
ne  le  portent  au  tumulte.  Onpeuten- 
core  ajouter  à  tout  ceci  la  jaloufîe  qu'il 
y  a  entre  la  Province  d'Hollande  &  les 
îîx  autres  j  parcequ'étant  la  plus  puif- 
fante  de  toutes  6c  devant  porter  la  plû- 
partdcsfraisde  l'Etat  ,  elle  voudroit 
tien  avoir  la  prééminence  :  au  lieu 
que  les  autres  veulent  conferver  en 
toutes  manières  l'égalité  de  leur  liber- 
té.   Touteslesautres  villes  en  particu- 
lier font  encore  fort  jaloufes  de  la  puif^ 
fance  d*Am{lerdam  î  à  caufe  que  cette 
Ville  veut  attirer  tout  à  foi,*  ôc  que 
peut-être  à  la  fin  elle  pourroit  afpircs 
à  dominer  fur  le£  autres. 

Mais  la  plus  grande  irrégularité, ^^^^ 
qu'on  obferve  dans  cette  République ,  p^/^^^ 
procède  du  Prince  d'Orange  ,  qui  eft<<'d?m»£« 
dangereux  à  la  liberté  i  parcequ*il  a  la  4 
faveur  du  petit  peuple,   delà  iAiXict^^^indre ^ 
du  Païs  ôcdes  Prédicateurs.   Ceux- ci f ^ 
ont  de  la  haine  pour  les  Arminiens,  * 
icfqucls  font  afieilionncz  au  Parti  de    *  * 
Barnc* 
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Bavneveia,  qui  hait  le  Prince  d'O- 
vans^e  )  :  c'eft  pourquoi  les  Principaux  j 
&  Tes  plus  confiderables,  auxquels  le 
Gouvernement  Souverain  des  grandes 
Villes  apartient  légitimement ,  n'exen-  i 
cent leursfonaions qu'en crainteacibnt  | 
obligez  le  plus  fouvent  de  condefcen- 
dreauxvolcntezdu  Prince  -,  dont  les 
J^M''  intérêts  font  encore  oppofez  à  ceux  de- 
daniu    la  Républiqueen  ce  point ,  que  toutes 
mm.    les  guerres  par  terre  font  préjudiciables 
à  la  Hollande;  au  lieu  que  par  la  le 
Capitaine  General  érant  appuie^  des 
Milices  étrangères  a  le  plus  de  crédit  & 
d'authorité  pendant  la  guerre.  Ainli 
dans  une  femblable  forme  de  Gouver- 
nement il  n'y  a  point  de  feureté ,  ni  de 
repos  durable  à  efperer  au  dedans  l'E- 
tat.    11  pourroit  bien  même  arriver 
que  le  Prince  feroit  un  jour  tenté  du  de- 
fir  de  fe faire  Souverain.    Comme  en 
cfFetenl'an  167s-  lorfque  les  Etats  de 
Gueldres  lui  offrirent  la  Souveraineté 
S'illtii    de  leur  Province ,  il  fitalTetz  connoitre, 
feroit  A'  Quefi  les  autres  Provinces  y  euflent 
'^'''"^^     donné  leur  confentement,  il  n  eut  pas 
imité  l'exemple  de  Saul,  quis'alla  ca- 
Zuvt    cher  derrière  des  vaifTeaux. 
rawete'       Cependant  les  plus  éclairez  ne  peu- 
desPro-   vent  pas  bien  comprendre  quel  a  vanta- 
-vinces     ge  il  pourroit  revenir  au  Prince  de  cet- 
te  Souveraineté  ;  parcequ'il  ne  lui 
feroit- 
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feroît  pas  facile  de  trouver  des  expe* 
diens  commodes  pour  tenir  en  bride 
tant  de  grandes  Villes,  Car  ày  bâtir- 
des  Citadelles  5c  y  mettre  des  Gaini- 
fonsceferoit  bientôt  ruiner  le  Com- 
mcrce  j  puifqu'il  n'eft  jamais  bien  flo- 
riflant  dans  les  lieux  où  l'on  veut  agir 
avec  force  &  avec  violence.  C'eft 
pourquoi  auffile Prince  fait  beaucoup 
mieux  de  fe  contenter  de  fa  Charge  j 
puifqu'en  ufant  de  prudence  ,  &  s'aç- 
commodant  à  l'humeur  du  peuple,  il 
peut  faire  à  peu  prés  tout  ce  qu'il  fçaù- 
roitfouhaiter  : 

Mais  de  fçavoir  fî  les  Provinces U- 
lîies  ont  befoin  d'un  femblable  Gou- 
verneur  ,  c'efl  une  queilion  fur  la-  IZZrHl 
e  les  fentimens  font  partagez.  d'mGeu" 
Çeuxqui  font  pour  l'afErmative  aile-  vtmm* 
guent  que  ces  païs  là  ont  eu  de  tout 
temps  des  Seigneurs,  dont  la  puiffance 
croit  bornée  ,  ôc  que  parconfequent 
on  s'y  efl  accoutumé  :  que  cela  fertà 
la  fplendeur  6c  à  l'ornement  de  là  Re- 
publique :  que  parla  on  peut  diiliper 
les  diverfes  faélions  Se  étoufer  les  fedi- 
tions  &  les  foûlevemens  du  peuple  :  Se 
qu'enfin  de  cette  manière  on  peut  ob* 
vier  aux  difîcultez  qui  naiffent  de  l'A- 
riftocratie  ôc  du  Gouvernement  Popu* 
lairejcomme  efl  la  lenteur  ôc  lescoBte* 
ftations  cù  l'on  cfl  avant  que  de  pren- 
dre 
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drciincréfolution  \  le  délai  dans.Pe- 
xecution  ,  la  découverte  des  fecrets  de 
TEtati  qui  doivent  demeurer  cachez, 
ac  quantité  d'autres  chofes.  Mais  nous 
n'avons  pas  deflein  de  porter  jugement 
làdcfTus.  * 

On  peut  encore  mettre  entre  les 
manqucmens  de  cet  Etat  jque  le  pais  ne 
produit  pas  Tuffifamment  dequoi  tai- 
re fubfifter  cette  multitude  d'habitans 
qu'il  renferme-,  maisqu'ils  font  con- 
uaintsd'aller  querir  leur  pain  au  de- 
hors i  6c  de  gagner  leursbiens  chez  les 
Etrangers.  C'eft  pourquoi  il  eft  très 
certain  que  cette  Republique  feroit  en- 
tierement  ruinée  ,  fi  on  lui  empechoit 
Ton  négoce,  &  qu'on  lui  coupât  les 
vivres  ôc  la  communication  qu  elle  a 
avec  les  autres  Nations  ;  ce  qui  nc- 
antmoins  n*eft  pas  abfolument  im- 

poffible.  , 

On  peut  encore  conter  entre  ces  dé- 
fauts la  diverfitédes  Religions  dans  un 
Etat-.cependant  il  y  en  a  qui  prétendent 
que  c'cft  là  une  des  caufes  de  la  profpe- 
rité  temporelle  de  la  Hollande:  parce- 
que  cela  contribué  beaucoup  a  multi- 
plier le  nombre  de  fes  habitans,&a  au- 
gmenter lesforces  ôc  Tctendué  de  leur 
Itat.  Neantmoins  nonobftant  tous 
ces  cultes  differens,  la  Religion  Re- 
formée y  cft  la  maitreflc  s  &  toutes  les 
autres 
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autres  y  font  fimplement tolérées.  Cai* 
bien  qu'on  y  foufTre  les  Papiftcs  ,  ce- 
pendant on  les  obferVe  de  prés  ,*  de 
peur  que  leurs  Prêtres  ,  qui  font  de- 
voiiez  aux  intérêts  du  Pape,  ne  puif- 
fent  entretenir  des  correfpondancts 
fecrettesavec  l'Efpagne.  Ncantmoins 
on  ne  voit  point  en  Hollande  qu'un 
Bourgeois  haïiïe,  ou  perfecute  l'autre 
à  caufe  de  fa  Religion.  Etc'eft  appa- 
renment  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques- 
uns  que  la  Religion  fait  à  la  vérité  be- 
aucoup plus  de  bien  en  d'autres  païs_,* 
mais  au  refte  qu'il  n'y  enapoint,  oij 
elle  falTe  moins  de  mal. 

Ceft  encore  une  grande  incommo- 
dite  pour  les  habitansdu  païsde  ce  que 
toutes  les  chofes  neceffàires  à  la  vie  y  f  " 
font  fi  chères  5   ce  qui  vient  de  ce  que  uhoI^^^ 
laplûpartdes  revenus  de  la  Hollande  deejè  ^' 
con  fi  ftent  dans  les  impôts  qu'on  y  met  chArges* 
fur  toutes  fortes  de  vivres.  Onditaufli 
que  dans  la  ville  d'Amfterdam  ,  avant 
qu'un  fervice  de  poifibn  accommodé 
avec  fa  fauffe  foit  prefenté  fur  la  table, 
on  en  a  dupaïer  plus  de  trente  droits 
differens    Cependant  toutes  cesgran-  ^''j^^^J^* 
des  impofitions  n'ont  pas  pu  empé-  Undois' 
cher  que  l'Etat  ne  foit  chargé  de  beau-  diminué 
coup  de  dettes.  &  quelles 

11  y  en  a  qui  veulent  foûtenir  que  le  en  font  Un 
commerce  de  Hollande  commence  à  ^^^^Z^^*' 
IL  D  dimî- 
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diminuer  :  ôc  voici  les  raifons ,  qu'ils 
enaponent  :  premièrement  qu'après 
la  paix  le  Munfter  les  autres  Nations  le 
fontfort  appliquées  au  Négoce  ;  que 
îesmarchandifes  des  Indes  font  abail- 
fées  de  prix  ,  à  caufe  de  la  quantité  5  & 
que  les  frais  que  fait  la  Compagnie  au- 
omentent  tous  les  jours  :  car  au  lieu 
qu'autrefois  il  ne  venoit  d'ordinaire 
que  cinq,  ou  (îx  Vaiffeaux  des  Indes  , 
il  en  reviet^t  aujourd'hui  jufques  à  dix- 
huit,  ou  vingt  :  de  forte  qu'on  elt 
oblige  de  garder  long-temps  les  mar- 
chandifes  dans  les  magafms ,  avant 
auedelespouvoirdébiter.  D'ailleurs 
il  faut  remarquer  que  depuis  quelques 
années  les  recoltesdes  grains  ont  ete  il 
abondantes  en  France,  en  Italie  i  eu 
Ifpagne  ôc  en  Angleterre  ,  que  les 
HoUandois  n  y  en  ont  putranfporter 
que  trespeuj  outre qu'ilsenvoientia 
plus  grande  partie  de  leurs  épiceries 
dans  la  Mer  Baltique,  d'où  ils  rapor- 
tent  la  plû-part  deleurs  bleds.  Atout 
cela  on  peut  encore  ajouter  que  « 
nouvel  agrandiffement  de  la  Ville 
d'Amfterdamàcoûtédes  fommes  im- 
mences  ,  qu'on  auroitpu  emploieru- 
tilement  dans  le  Négoce  -,  ôc  que 
les  excès  ôc  leluxey  augmentent  tous 
les  jours. 


Si  l'on 
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Si  l'on  recherche  bien  les  caufes,  qui  n 
ont  réduit  les  Hollandois  en  un  fi  mi-  t'^Jl 
lerableétat,  durantla  dernière  guer.  réduit U 
re  ,  on  trouvera  qu'une  desprincipalts  M^init 
acte  leur  grande  applicatioji  au  nego-  ^«««>? 
ce,  p3r  laquelle  Jeurhumeur  guerrie-  P/^^^^l^ 
re  (Scieurs courages s'étoient  extrême- 
ment  amolis.    A  quoi  on  peut  ajouter  T^^^ 
qu'après  la  paix  de  Munfter  ,  n'apre-  ^«^J* 
hendans  aucune  invafion  par  terre  , 
ils  n'avoicnt  point  eu  d'autre  foin  que 
d'augmenter  leurs  forces  parmer;  ac 
qu'aians  caffc  leurs  njeilleurs  Oficiers 
déterre,  i^savoient  avancé  leurs  pro- 
pres enfans  en  leur  place  j  qui  avoient 
pour  devife  ;  U  paix  ^  un  bon  Gow^et^ 
ftement.    En  l'an  1665  ils  congédiè- 
rent les  vieux  foldats  Anglois  &  ea 
1  an  1668.  ils  licentierent  la  milice 
iTançoifej   bien  que  les  troupes  de 
CCS  deux  Nations  fîfTent   l'élite  de 
leur  armée     qui  d'ailleurs  ne  pou- 
voit  pas  manquer  de  fe  diffiper  , 

puifque  le  Prince  d'Orange  n'en  avoic 
plus  le  commandement.     Qui  plus 

ert  ils  vivoientdans une  grande  fecuri- 
te ,  ne  pouvans  pas  s'imaginer  que  la 
Franceeutle  pouvoir  ,  ni  le  courase 
ie  les  attaquer;puifqu'en  une  telle  coff- 
londure  l'Empereur  &  l'Eipagne  ne 
tîianqueroient  pas  de  prendre  leur  par- 
i  .*  outre  que  d'un  autre  côté  ils  n'euf- 
^  2.  feut 


y 6       Ch  APiTRE  VL 
fent  jamais  cru  que  l'Angleterre  fe  fût 
unie  avec  la  France  contv'eu\.  Au 
refte  ils  efperoient  ternoiner  bien  tôt 
la  suerre  avec  les  Anglois  par  mer, 
avant  que  lesFrançoiseuffent  emporte 
trbis,  ou  quatre  villes  par  terre -,  a 
caufe  qu'ils  avoicnt  encore  dans  l  efprit 
la  manière  ancienne  de  faire  la  guerre, 
fe  pevfuadant  que  pour  prendre  une 
ville  il  étoit  befoin  d'une  campagne 
entière  ,  comme  lorfqu  autrefois  on 
faifoit  de  gros  volumes  fur  la  pnfe  d  UH 
ne  ville  de  Grol,  ou  du  Sas  de  Gand. 
D'autre  part  on  croit  qu  il  y  avoit 
^'"^      des  pevfonnes  dans  l'Etat ,  qui  etoient 
'^'^'"^      bien  aifes  que  les  affaires  priffent  un 
^'''^     mauvais  tra  n  ,  afin  d'avoir  occafion 
décri  r  la  conduite  du  Prince 
rr^^S'OnJeacderava^^^^ 
IrJ-*  parcequ'ilavoitétc  fait  Capitaine  Ge- 

f«  néral  contre  leur  volonté. 
cesdatif-     r  ^j,  pour  ce  qui  regarde  les  vot- 
.    fins  de  cette  République .  8c  ce  qu  e  " 
^'Tu  le  doit  craindre  ,  ou  elperer  de  eur 
^:!tl  part .  il  (emble  que  les  Anglo.s  (ont 
fesplusdangereuxpourelle  ;  pu.fque 
iufques  ici  il  n'y  a  eu  qu'eux .  dont 
^'  ,   la  les  flotes  aient  été fedourables  aux 
''^"fi  Hollandois  ,    5c  qui  f  ««"^ent  a 
toute  force  l'Empirede  la  mer  5c  du 
Cot^me"  ce.    D'ailleurs  ce  leur  eft  un 
gunT  crevecoeur  de  voir  qu'après 
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avoir  puifTamment  foûtenu  la  Hollan- 
de dans  le  temps  qu'elle  chancelloit  en* 
cora  dans  fon  enfance  ,  elle  les  ait  de- 
vancé dans  les  Indes,  &  qu'elle  ruine 
leur  négoce  en  tous  lieux-  Car  comme 
les  Anglois  font  naturellement  ambi- 
tieux ,&  qu'ils  aiment  à  fe  bien  traiter; 
au  lieuqueles  Hollandois  n'ont  point 
de  plus  forte  paflion que  cellédu  gain, 
&  qu'ils  fe  contentent  des  alimens  les 
plus  ordinaires,  fans  faire  de  dcpences 
iupcrflucs  ,  il  eft  indubitable  que  ces 
derniers  peuvent  donner  leurs  mar- 
chandifes  à  plus  bas  prix  ,  que  lesau- 
tres.  Auffi  remarque  t'on  en  effet  que 
les  étrangers  aiment  toujours  mieux 
traiter  ave^un  Hollandois ^  qu'avec 
un  Marchand  d'Angleterre. 

Aurefte  il  femble  qu'il  eft  de  Tin-  e^^n^ 
terêt  des  Hollandois  de  ne  pas  irriter  conduite 
les  A^nglois ,  mais  de  leur  céder  mêmes  hs  hCol- 
fur  mer  quelque  petite  prérogative  ,  land«it 
qui  confifte  feulement  dans  une  pure  doivent 
cérémonie,  comme  eft  celle,  d'ame-  l'T^^. 
ner  le  Pavillon  &  de  pafler  fous  vent  à  /j^^ 
la  rencontre  des  vaiffeaux  du  ^01  ^^^^^f 
d'Angleterre.    Cependant  ils  doivent 
avoir  grand  foin  d'entretenir  bien  leurs 
fiotes  ,  afin  d'être  toujours  en  état  de 
tenir  tête  à  l'Angleterre ,  en  cas  qu'el- 
le voulût  empiéter  fur  leur  négoce ,  ou 
Air  leur  pêche.    Outre  cela  il  leur  eft 
D  3  encore 
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encore  fort  important  de  faire  tout 
leur  poiïlble  pour  rendre  leursmanu- 
faûures  aufli  bonnes,  ou  meilleures, 
que  celles  ,  qui  forcent  d'Angleterre, 
ou  de  les  donner  à  meilleur  marché 
afin  d'avoir  toujours  le  plus  grand 
débir. 

giuils  Les  Hollandois  ont  beaucoup  à 

font  leurs  craindre  par  terre  du  coté  de  la Franccj 
intérêts  k  d'auta nt  plus  que  le  Roi  eft  fort  irrité 
legardde  contr'euxj  à  caufe  que  depuis  long- 
iafrarjce,  ^empsils  ont  toujours  voulu  traverfer 
fes  delTeins.  C'eft  pourquoi  ils  doi- 
vent neceO'airement  tâcher  par  tous 
-  nioiens  de  fe  bien  couvrir  du  côté 
de  la  terre  ,  6c  pour  cet  effet  de 
vivre  toujours  en  bonne  intelligence 
avec lesPrinces d'Allemagne,  qui  font 
dans  leur  voifinage  de  peur  que 
ceux-ci  ne  fe  lient avecla France  9  oi| 
du  moins  qu'ils  ne  lui  ouvrent  le  paf- 
fage.  Il  eft  auflî  très  important  à  la 
Hollande  de  conferver  les  Païs  bas 
Efpagnols  ,  pour  s'en  fervir  comme 
d'unrampart  ;  par  où  les  Efpagnols 
font  obligez  d'embraffer  Ton  parti  con- 
tre la  France.  D'ailleurs  cette  Re- 
publique doit  fe  pourvoir  de  meil- 
leurs Officiers,  ôc  de  Généraux  plus 
capables  ,  qu'elle  n'a  fait  par  le 
paffé  j  6c  afîûrer  mieux  à  ï'avenir 
la  Province  d'Hollande  du  côte  de 

la 
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la   GuelJre    en    cas    de  necefïitc* 

11  ij'y  a  gueres  d  apparence  que  ct>mmtnt 
l'Angleterre  s'unilTe  de  nouveau  avec  ih  fe  dd- 
h  France  contre  cette  République  ;  vent  cm- 
&  c*eft  encore  ce  que  lês  HpHandois  ^^ire  A 
peuvent  bien  prévenir.    Mais  ils  doi-  fi^*nAfd. 
vent  fur  tout  faire  tous  leurs  efforts 
pour  empêcher  que  les  François  ne  fe 
rendent  trop  formidables  par  mer  ^  5c 
que  par  leur  commerce  &  parla  Na- 
vigation ils  ne  faffent  point  de  progrès 
dansles  Indes.    Et  parçeque  ce  Roi- 
aume  attire  les  richefles  de  l'Europe 
par  le  moien  de  Tes  Manufadures  ,  les 
Hollandois  pourroient  une  fois  éprou- 
ver s'ils  n'en  pourroient  pas  fournir 
aux  autres  Nations  d'auili  bonnes  de 
d'aufiî  fines  ^  ou  du  moins  s'ils  ne  pour- 
roient pas  empêchefil'entrée  des  mar-  C^j^g/gf 
chandifes  de  France  dans  les  Païs  de  Holian- 
leur  Domination.  dois  K^ont 

La  Hollande  n'a  plus  rienà  craindre  ^f'^na 
de  la  part  des  Efpagnols  ,  ni  par  mer,  ^^^tudre 
ni  par  terre  5   puifqu'iîs  ont  tellement  ^^^fP'*^^ 
épuiféleurs  forces  contr'elie,  qu'ils  en  / 
font  maintenant  entièrement  rebutez,  y^^"^' 
Au  contraire  il  elt  de  1  mterct  commun 
de  ces  deux  Etats  de  vivre  enfernbîe  en  fedcU 
bonne  intelligence  ,  afin  d'arrêter  les  vem gm. 
progrés  de  la  France  dans  les  Païs-  verner  )i 
bas.    D'ailleurs  il  ne  refle  prefque 
plus  rien  aux  rEfpagnols  ,   que  les 
D  4  Hol. 
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Hoilandois  puflent  conque  rir  fur  eux  : 
car  ils  ne  font  ni  affez  puiflants  pour 
envahir  rAmerique  ,  ni  capabable^ 
delaconferverî  quand  mêmes  ils  cn 
feroient  les  màîtreî  :  &  quoique  la 
Hollande  pût  fort  endommager  les 
f  lotes  d'argent  dans  leur  retour  des 
Indes  Occidentales  ;    1  Efpagnc  d'un 
autre  côté  lui  peut  caufer  de  grandes 
pertes  par  le  moien  de  Tes  Câpres* 
eiutit        Bien  loin  que  le  Portugal  pût  faire 
lorîHgal  du  mal  à  la  Hollande,  au  contrai- 
nfpeut    re  il  doit  tout  aprehcnder  d'elle  ,*  à 
fanecxH^  câufe  que  le  Brefil  au(îi  bien  places, 
Twi         ^^^^  ^^^^^^        Portugais  dans 
les  Indes  Orientales  ,   font  tort  à  la 
'     bien-feance  des  Hoilandois  ,  qui  au- 
roient  aûez  de  pj|WVoir  pour  les  con- 
quérir par  la  force  ,  s'ils  en  avoient  oc- 
çafîon. 

Comme  les  Hoilandois  tirent  leurs 
f/fTr/  g^^"^^       ^^'^^  Baltique  j 

TJbliiim       doivent  avoir  grand  foin  d'empe- 
ù  doit     cher  qu'un  des  deux  Rois  du  Nord  ne 
conduire   devienne  afîez  puiflant  ,  pour  fe  ren- 
;<  l'egAri  drefeul  le  maître  de  cette  mer  j   ce  qui 
dts  'R^ou    pourroitd'autantplus  facilement  arri- 
dti'^rd.  yç^^  que  le  détroit  du  Sondeft  partage 
cntrelaSuede5cle  Danemarq.  Aulfi 
l'on  connoit  allez  bien  de quelsartifi- 
ces  laHollande  a  ufc  depuis  long  temps 
à  l'égard  de  cesdeux  Rois. 

Aurc- 
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Au  refte  il  cfi:  de  Tinterêt  des  Hol'  EtdiU'^ 
îandois  de  vivre  en  bonne  amitié  ôc  cni^^'^f^ 
bonne  intelligence  avec  le  refte  ^^"'J^'^H 
mondç  ,*  afin  que  par  là  leur  Com- 
merce puiffe  s'introduire  en  tous  lieux. 
Dans  les  endroits  où  ils  ne  peuvent  pas 
ccre  feuls  les  maîtres  du  négoce,  ils 
doivent  tâcher  d'attirer  le  gain  à  eux  , 
tant  par  la  bonté  de  leurs  marchandi- 
fes,  que  par  le  bon  marché  Ôc  parieur 
bonne  con<luite.  Car  c'eft  là  un  ex- 
pédient bien  plus  doux  &  moins  odi- 
eux pour  aquerir  des  richeffes  ,  que  de 
vouloir  à  force  ouverte  ruiner  le  com- 
merce &  la  Navigation  des  autres  Na- 
tions :  puifqu'âu  rcfta  il  leur  feroit 
impoffible  d'établir  un  Monopol  géné- 
rale à  l'exciufion  de  tous  les  autres» 
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CHAPITRE  VIL 

De  la 

S  U  I  S  S  E. 

^uehs  Es  peuples.   qu*on  corn- 

'^^^JJ'ei  I      prend  fous  le  nom  de  Suif- 

tnt  ete  B      fes  .   dépendoient  autre- 

autrefois  fois  de  l'Empire.  Mais  nous  allons 
fo»s  faire  voir  dans  la  fuite  comment  &:  à 
t Empire  qu'elle  occafion  ils  fe  font  unis  enfem- 
A'^'ilti'  i^jg  pQ^j,  foraier  une  République  par- 
^^l^^*  ticuliere. 

C^mmtnt  ^"^^'"^  iptt\ts  Cantons  ,  Ury 

é-^àqnd-  Schweits  &  Underwalden,   qu'on  a- 
ho^caftonVo'M  acoutumc  de  nommer  les  trois 
ils  Ce  font  iValdfteden  3  c'eftà  dire  les  trois  vi/éeî 
unisen^  deshois ,  OU  d^  s  forets  -,  joiiiiToient  des 
ftmble    anciennes  libertez  &:  privilèges  ,  qui 
fourfor-  leur avoient  été  accordez  par  l'Empe- 
^^J"  **"^  reur  Louis  le  Pieux  j   qui  i  neantmoins 
établiffoit  fur  eux  un  Gouverneur  ,  le- 
quel  devoit  juger  des  afïaires  capitales. 
D'ailleurs  il  y  avoit  dans  ce  pais  là  des 
Cloîtres  ,    qui   avoient  de  certains 
droits  ,  qui  ne  portoient  pas  néant- 
moins  grand  préjudice  à  la  liberté  des 
habitans  :   &  outre  cela  il  y  demeu- 
ïoitdesGemiJS'hommes,  qui  dans  la 

iuiu 
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fuite  du  temps  commencèrent  de  plus 
en  plus  à  s'élever  au  de0us  du  peuple  ; 
particulièrement  lorfqu'il  furvenoic 
quelques  querelles  :  car  alors  la  No- 
bleiîe  prenoit  le  parti  du  Pape,  ôc  le 
peuple  fe  rangeoit  du  côté  de  l'Empe- 
reur.Ce  mécontentement  entre  le  peu- 
ple 6c  la  NoblelTe  aigrit  tellement  les  e- 
îprits  durant  le  grand  Interrégne ,  qui 
fuivitla  mort  deFrederic  fécond  en  Tan 
1260  qu'on  en  vint  à  une  guerre  ou- 
verte, dans  laquelle  les  Gentils-hom- 
mes Furent  chafléz  du  Païs.  Mais  cet- 
te querelle  aiant  été  appaifée  depuis 
par  l'Empereur  Rodolphe  premiier  , 
les  fugitifs  revinrent  pour  la  plû  part. 
Ces  peuples  jouirent  d'une  pleine  5c 
entière  liberté  jufques  au  temps  de 
l'Empereur  Albert  premier  ,  qui  étoic 
leur  ennemi;  en  partie  à  caufe  qu'ils 
avoient  tenu  le  parti  de  fon  Com- 
pétiteur Adolphe  de  NafTau  ;  5c  en 
partie  anffi  parcequ'entre  pîufieurs 
autres  chofes  ,  il  vculoit  faire  de 
leur  païs  des  terres  héréditaires  àfa^  ^ 

«^aifon. 

Ce|  Empereur  perfuada  les  Mo-  Suiffis 
nafleres  6c  un   grand  nombre  de  h  fmsUi 
NoblefTe  de  fe  foûmettre  à  la  Domi-  Gc^fr- 
nation  de  la  maifon  d'Avitriche.  ll  ntursde 
en  prétendit  autant  des  trois  petits  ^'^"^P^- 
Cantons,  àpnt  nous  avons  fak  men- 
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tionj  mais  cela  lui  aiant  été  refufé  il 
huY  envoia  des  Gouverneurs  ,  qui 
contre  l'ancienne  coutume  faifoient 
leur  refidence  dans  des  Châteaux  forti- 
fiez.   Ceux-ci  aiant  tâche  inutilement 
par  de  bonnes  paroles  ,  d'obliger  ces 
peuples  à  fe  ranger  fous  l'obeidancc  de 
iamaifon  d'Autriche,  commencèrent 
à  les  opprianer.    Mais  bien  qu'ils  en 
portalTent  leurs  plaintes  à  l'Empereur, 
ilsnepouvoient  pas  neantmoins  rece- 
voir de  fatfsfaaion.    Enfin  cette  ty- 
rannie alla  fi  loin,  que Geifzler Gou- 
verneur d'Underwalden  eut  la  petu- 
lance  ôc  l'infolence  de  faire  planter  Ton 
Chapeau  fur  un  long  bâton  ,   en  plein 
marché  à  Althorf 5  avec  commande- 
ment exprés  que  quiconque  pafleroit 
auprès,   lui  rendît  les  mêmes^hon- 
neurs  ,   qu'à    fa  perfonne  même  5 
afin  qu'il  pût  voir  ,  difoit  il ,  qui  lui 
ctoit  fournis  ,  ou  non.    En  fuite  un 
certain  un  certain  homme  ,  nomme 
Guillaume  Tel  étant  pafîé  plufieurs  fois 
devant  ce  chapeau  fans  faire  la  révé- 
rence, Gsifzler  voulut  le  contraindre 
d'abatre  avec  une  flèche  une  p^mme 
dedeiïuslatêtedefon  propre  fils.  Mais 
comme  on  le  menoit  en  prifon  il  s'en- 
fuit^ ce  qui  fut  caufe  que  le  peuple  con* 
cent  une  grande  haine  contre  ce  Gou- 


De  la  Suijfe.  8_f 
§.  2.  Sur  ces  entrefaites  trois  des 
Principaux  a  fçavoir  Werner  Stouffa- 
cher,  du  Canton  du  Schweitz^  Gau- 
tierFurft  du  Canton  dlUri-,  &  Arnoud 
de  Melchtale  de  celui  d'Underdalen  fe 
liguèrent  enfemble ,  dans  le  delfein  de 
fe  délivrer  de  cette  tyrannie  ,  Ôc  de  re- 
prendre leur  ancienne  liberté.  Apres 
que  ceux-ci  en  eurent  engage  quantité 
d'autres  dans  leur  parti  ,  ils  convin- 
rent entr*eux  que  le  premier  de  Jan- 
Tierde  l'année  1308  ils  tâcheroient  de 
furprendrc  les  châteaux  des  Gouver- 
neurs ôc  de  les  chaiTer  de  leur  pais. 
Cette  Ligue  fut  faite  en  l'an  1 307.  le 
17.  Septembre;  &  le  deflein  fut  heu- 
reufemcnt  exécuté  au  jour  qu'ils  a- 
Voient  arrêté.  Là  deffus  ces  trois  Can- 
tons s'obligèrent  folennellement  par 
ferment  de  maintenir  leur  liberté  pen- 
dam  TEfpace  de  dix  ans.  En-fuite  en 
ranj3i5.  Leopold  Duc  d'Autriche, 
ôc  filsd'Albert  premier  entreprît  de  les 
réduire  par  la  force  des  armes.  Pour 
cet  effet  il  marcha  contr'eux  avec  une 
armée  de  vingt  mille  hommes.  Ceux- 
ci  allèrent  au  devant  de  lui  avec  une 
troupe  de  treize  cens  hommes  feule- 
ment. Et  comme  les  Autrichiens  a- 
vançoient  entre  la  mer  &  les  hautes 
montagnes ,  les  Alliez  aiant  jetté  quan- 
tité de  pierres  fur  eux  les  mirent  en 
D  7  defjr- 
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defordre;  pendant  qu'une  partie  des 
leurs  les  attaquèrent  de  front  Ôc  les  mi- 
rent en  déroute  près  de  Morgarten. 
Apres  cette  bataille  lestrois  Cantons 
nofZul^  renouvellerent  leur  Ligue  ôc  l'ctendi- 
entre  les   rent  iufques  à  perpétuité  j  après  l'avoir 
Cantons,  confirmée  par  des  fermens  folennels. 
&csm'    Cette  Union  fut  fignce  à  Brunlefep- 
mence-     tieme  d'Oâ:obre  de  Tannée  I  3  20.  Ce 
mentde^   fut  là  le  commencement  de  cette  Ré- 
i3Hr%e'.     ^jt>Iique  ,  dont  les  peuples  avoient 
Accoutumé  de  s'apeller  entr'eux  £/^. 
getîoten  ,    d'un  mot  Alemand  ,  qui 
veut  dire,  ^liie\  par  ferment, 
^utlt        §  3-  Par  cette  Ligue  les  Alliez  n'a- 
teitUbut  voient  pas  pour  but  de  fe  feparer  du 
dectîte    Corps  de  l'Alemagne  ,   mais  Teule- 
ment  de  maintenir  leurs  privilèges-, 
>    quoique  neantmoins  ils  prillent  infen- 
fiblement  de  temps  en  temps  l'admini- 
ftration  des  affaires  -,  .Se  qu'ils^ne  fe 
trouvaient  plus  aux  Diètes  de  l'Enopi- 
re.    Comme  en  effet  à  la  paix  de 
WeftphaliedeTan  1648.  ilfut  déclaré 
que  les  SuiO'es  feroient  entièrement 
exclus  des  Cercles  d'Allemagne.  Car 
l'Empereur  Loliis  quatrième  après  a- 
voir  confirmé  leurs  Ligues  ,  leuren- 
voia  un  Gouverneur  quMs  ne  receu- 
rent,  qu'à  condition  qu'il  les  affùreroic 
de  la   confervation  de  leur  liberté. 
Neantmoins  depuis  les  Empereurs  fui- 
vans 
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vans  leur  permirent  de  ehoifir  leurs 
propres  Gouverneurs  d'entr'eux,  Se 
leur  accordèrent  le  pouvoir  de  con- 
noître  des  afaires  Civiles  Ôc  Crimi- 
nelles. 

En  Tan  133;.  Lucerne  fe  joignit  à  ly^^^^g^ 
ces  trois  Cantons  j  &  en  Tan  i3îi»  Cantons  [s 
Zurich  en  fît  de  mcme.     Ce  dernier  ye/^^om 
erant  le  plus  confidérable  eut  lepre-  aux  mis 
mier  rang  entre  les  Alliez.    Lucerne  fremUm 
avoir  été  auparavant  fous  la  domina- 
tion de  la  maifon  d*autriche  ;  mafs 
Zurich  ctoit  une  ville  libre  de  TEmpi- 
re.    Peu  de  temps  après  Gîaris  entra 
dans  la  Ligue  ^  <k  les  deux  Cantons 
de  Zug  ôc  de  Berne  fuivirent  foa 
exemple. 

Depuis  ce  temps  là  les  Suiffes  eurent  guerm 
diverfes  guerres  avec  les  Autrichiens  ;  enerelei  ' 
&  entr*autres combats  ,  qui  fe  donne-  Camom 
rent  entr'eux  ,  en  l'an  i  396.  ils  défi- 
rent  le  Duc  Leopold  avec  les  princi- 
paux  de  la  NoblefTe  d'Autriche  dans 
la  bataille  Sempach.  D'ailleurs  en  l'an  Preuves 
14.44,  ils  donnèrent  des  marques  de  îava^' 
leur  valeur ^;  lorfque  le  Dauphin  de  ^^«'i^" 
France,  qui  fut  depuis  Loiiisonzeve-  ^**^JP^' 
noit  avec  une  armée  nombreufe  pour 
faire  diiïoudre  le  Concile  de  Bafîe. 
Car  feize  cens  Suifles  feulement  allè- 
rent fondre  fur  les  François  avec  tant 
de  vigueur    de  rcfolution  ,  qu'ils  ics 
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remplirentdefrâieur  &  d'épouvante, 
fie  les  contraignirent  de  fe  retirer;; 
mais  au  refte  de  ces  feize  cens  hom- 
mes ,  il  ne  s'en  fauva  pas  un  feul. 
^mre        §  4-  En  l'an  1^70-  les  SuiHes  eu- 
entre  les    rent  crcore  la  guerre  avec  Chârles,Duc 
Stufesà-  deBourgognel  à  quoi  contribua  be- 
le  Duc  de  g^coup  le  Roi  Loiiisonze,  quicher- 
choit  à  donner  de  l'occupation  à  ce 
Prince.    En  ce  temps  là  René  Duc  de 
Lorraine  ,  &  les  Evêques  de  Stras- 
bourg &  de  Bafle  avec  plufieurs  autres 
s'allièrent  avec  les  Cantons.    De  mê- 
me auffi  l'Empereur  tâcha  d'étouter  la 
haine  héréditaire  de  fa  maifon  contre 
lesSuiffes,  &  les  pouiîa  à  attaquer  e 
Duc  de  Bourgogne,  qui  étoit  brouille 
avec  l'Empire. 
nnoires      Mais  en-fuite  l'Empereur  fît  la  paix 
dcsSti<fes  feparément  avec  le  Duc  de  Bourgo- 
rentpor-    one,  à  l'exclufion  des  Suiflesj  dans  l'e- 
teesÇurle  fperance  ,  qu'il  avoit  que  ce  vailUnt 
Dticde    Prince  les  pourroit  châtier  rudement. 
^^ofir^o'   (3çpenj3n^  la  fortune  en  difpofa  tout 
autrement  :  car  les  troupes  des  Can- 
tons défirent  le  Duc  de  Bourgogne  dans 
trois  batailles  confécutives  ;  premiè- 
rement prés  de  Granfon  ;  en  fécond 
lieu  prés  de  Morat      ôc  encore  près 
de  Nancy  en  Lorraine  .   où  le  Duc 
même  demeura.    Par  ces  trois  viitoi- 
rçs  ces  peuples  acquirent  une  grande 
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réputation  &  fe  rendirent  très  confîde- 
rablesdans  l'Europe. 

Enrani48i.  Fribourg  &  Soleurre  ^^^^ 
fe  joignirent  aux  autres  Cantons  ;   ôc  J^-^^ 
en  1 501.  Bafle  5c  ScafFoufe  en  firent  ^owp»^* 
de  même,-  ôc  Appcnzel  fut  le  dernier  4^  ^rtiz.^ 
qui  entra  dans  cette  Ligue.    De  forte  cantsns* 
que  l'Etat  des  SuilTes  cfl  compofë  de  cuT^/pH" 
treize  Républiques  ,  que  lesSuiffes  ap-  ^bqnes. 
pelient  contrées  ;  ôc  à  qui  les  François 
Ôcles Italiens  donnent  le  nom  de  Can- 
tons.   Ccux  cifont  les  Villes  de  Zu- 
rich ,  de  Berne ,  de  Lucerne,  de  Zug, 
de  Bafle ,  de  Fribourg  ,  de  Soleurre  ôc 
de  ScafFoufe  avec  leurs  dépendances  5 
avec  les  Provinces  d'Ury  ,  de  Schwits  , 
d'Underwalden,  de  Claris  &  d*Appen- 
zel*,  ou  l'on  trouve  quantité  de  Bour- 
gades 5c  de  villages. 

•Outre  cela  les  SuifTes  ont  encore  di-  jyes 
vers  autres  Alliez  ;    comme  la  Ville  iiez.des 
ôc  Abaie  de  S.  Gall  ,  les  Grifons,  le  Suifes, 
Valais  ,   ôc  les  villes  deRotweil,  de  DesP^Hh 
Mulhaufen  ,  de  Bicnnc  ou  Biel  ,   de  ^^^j^"!!.^ 
Genève  ôc  de  Neubourg.     A  quoi  il  fj^^^^^ 
faut  ajouter  qu'il  y  a  encore  plufieurs  ^nation» 
villes  Ôc  Provinces,  qui  font  foiimifes  Quene^ 
à  la  Domination  des  SuifTes  ea  Gé-  entre  Us 
néral  ,  ou  de  quelques  Cantons  en  Smjfes  & 
Particulier.  l'Empe- 

§.  5.  Les  Suiffes  eurent  d'abo-rd  la 
guerre  avec  TEmpereui:  Maximilien 
premier. 
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premier,  où  ils  furent  obligez  de 
barre  pour  la  défenfe  de  leur  liberté. 
Celui-ci  en  l'an  1499-  poufla  le  Cercle 
de  Soiiabé  à  fc  déclarer  contr'eux , 
dans  rcfperance  qu'il  avoit  de  les  ré- 
duire fous  Ton  obeilTance.  Mais  les 
Suiiïes  eurent  prefque  touiours  l'avan- 
tage de  leur  côté  j  jufqu'à  ce  qu'enfin 
la  paix  fût  faite  par  l'entrenuTe  de 
LouisDuc  deiMilan.  Outre  lestrou- 
bles ,  que  ces  peuples  ont  eu  au  dedans 
de  leur  Etat,  ils  n'ont  point  eu  occa- 
fîon  de  fe  fignaler  au  dehors,  qu'au 
fervicc  aesétrar-gers. 

Ces  peuples  ont  été  principalement 
emploiezauTervice  de  la  France.  Car 
Tes  Sutjfes  le  Dauphin ,  qui  fut  depuis  Loiiis  onze, 
dansfon  aiant  éprouvé  leur  valeur  dans  la  ba- 
partipmr  taille  de  BaHe  ,  tâcha  par  toutes  fortes 
s'mfervir  de  moiens  de  les  attirer  dans  fon  par-  ' 
avanta-  .  pour  cet  effet  il  leur  axcorda  de 
i^^f"  grandes  penfions  tousles ans,  pourfe 
'^'''^  ^  fervir  de  leur  Infanterie  dans  toutesles 
€ontreJes  ^^^^ç^^^^  ^  pourroient  prefen- 

'  ter.    Outre  cela  fon  filsCharleshuitie. 

me  fe  fer  vit  avantageufement  desful- 
.  dats  de  cette  Nation  dans  l'expédition 
deNaples.  Car  comme  avant  ce  temps 
là  les  suerres  d'Italie  n'avoientcté  que 
des  jeux  d'enfant  ,  ôc  que  les  Suites 
avec  leurs  hallebardfs&  leurs  cpees  à 
deux  mains  tailloient  en  pièces  tout  ce 

qui 


De  la  SHî(fe.  9  ï 

qui  paroiffoit  devant  eux ,  ils  jett^rent 
par  tout  la  terreur  &  répouvitnte.  Et 
les  Cavaliers  Italiens  ne  les  tenoient 
pas  pour  braves  &  honnêtes  gens,  à 
caufe,  difoient  ils  ,  que  fans  aucune 
cérémonie  ils  faifoient  main  bailefur 
toutce  qu  ilsrencontroient. 

Les  SuilTes  rendirent  encore  dç  ^^î(>n 
grands  fervices  au  Roi  Loiiis  douze  ^^"'^J^ 
dans  les  puerresd'ltaiie  ;  mais  néant-  f/^*. 
moins  ilshrent  une  action  ,  qui  ternit  ^^^^ 
la  gloire  de  leur  Nation  j  lorfque  s*e'-  yj,, 
taos  engagez  au  fervicede  Loiiis  Mo- 
re ,  Duc  de  Milan,  ils  l'abandonnè- 
rent enfuite  ,  fous  prétexte  qu'ils  ne 
pouvoiént  pas  fe  barre  contre  leurs 
compatriotes,  qui  fervoient  alors  les 
François  :  par  où  ce  pauvre  Prince  fut 
trahi  miierablemcnt  6c  tomba  entre  les 
mains  de  fes  ennemis. 

§  6.  Maisen  Tan  i5io.iIs  rompirent 

1    -r         .     V       r  »      1  Ils  rem- 

avec  les  François  j  a  caufefque  letemps  pg„favie 
dutraité,  qu'ils avoîent fait  avec  eux  uFrance^, 
étant  expiré  ,  ils  demandoient  qu*on  é'pmr' 
hm  augmentât  leurs  penHons.    Ce  qaoù 
que  le  Roi  Loiiis  douze  leur  refufa  ; 
trouvant  que  c'étoit  une  chofe  infup- 
portable  ,  qu'un  Roi  comme  lui  fût 
taxé  avec  tant  d*impudetîce  par  des 
Taïfans  de  Moniagnes ,  comme  on  les 
nommoit  alors.    C'efi:  pourquoi  auffi 
il  les  laifla  aller^  &  réfolut  de  fe  fervir 

de 
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de  Grifons  5c  d'Infanterie  Allemande» 
Cependant  cette  rupture  fut  très  préju- 
diciable à  la  France.  Carie  Pape  Ju- 
les fécond  les  aiant  pris  depuis  a  Ion 
ferVice  les  emploia  fort  autilement 
contr'elle.    Comme  en  effet  en  Tan 
1 513.  aiant  attaqué  les  François  près 
de  Novara,  où  ils  étoient  en  plus  grand 
nombre  qu^eux  ,  ils  donnèrent  fur  eux 
avec  tant  de  furie,  qu'après  un  corn- 
battres  i'anglant  ilsles  mirent  tous  en 
déroute ,  &  les  chalTerent  entièrement 
d'Italie.    Apres  quoi  étant  entrez  en 
Bourgogne,  ils  affiegerent  le  Duc  de 
laTrimouille  dans  Dijon ,  qui  fut  con- 
traint de  faire  un  accord  très  honteux 
avec  eux,  & deles renvoier chez  eux, 
après  les  avoir  appaifé  par  argent  & 
par  bonnes  paroles.    Et  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  fi  les  SuiOes  euiïent 
pourfuivi  leur  pointe  ,  la  France  au- 
voit  été  réduite  à  une  grande  extrémi- 
té 5  à  caufe  qu'au  même  temps  le  Roi 
d'Angleterre  y  avoit  fait  une  irruption 
d'un  autre  côté. 

En  l'an  2^15.  les  Suifles  s  aviferent 
d'attaquer  le  Roi  François  premier  , 
présdeMarignandansleMilanez.  Le 
combat  aiant  été  très  opinaitrc  ,  & 
aiant  duré  deux  jours  i  enfin  après  un 
horrible  carnage  de  part  &:  d'autre , 
lesSuiffes  fuirent  contrains  de  fe  retirer. 

Mais 
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Mais  Tannée  fuivante  François  pre- 
mier fit  un  nouveau  traité  avec  eux.  Se 
acheta  leur  amitié  par  une  grofle  fom- 
me  d'argent.  Et  depuis  ce  temps  là 
les  Rois  fcs  fuccefîeurs  ont  toujours 
obfervé  le  même  accord  avec  eux. 

Cempendant  les  Suifles  ont  perdu  ^eU^ 
beaucoup  de  leur  ancienne  gloire  j  ^^Jfes 
tant  à  caufc  quMls  fe  font  relâchez  P^rdn 
maintenant  de  leur  première  valeur  ,  J^^^'J^""? 
Ôc  que  leurs  courages  fe  font  amolisj 
que  parceque  les  autres  Nations  ont  ^^^^^^^ 
mieux  exercé  leur  Infanterie ,  ôc  l'ont 
rendue  mieux  (Kliplinée  :  outre  qu'on 
ne  combat  plus  aujourd'hui  avec  ces 
cpées  à  deux  mains  ^  dont  les  bras  ro- 
buftesdesSuiiTesfe  fervoient  autrefois 
avec  beaucoup  d'avantage. 

§.7.  Pour  ce  qui  regarde  lepaïsdes  DeUtJd' 
Suilles,  le  terroir  y  eft  tort  inégal.  Car  ^f^re  &de 
aux  endroits  où  l'on  découvre  des 
montagnes  il  ne  fe  trouve  prefque  rien  /^'j"  V 
que  des  pâturages  pour  le  bétail  :  mais  ^ 
dans  les  valées  &  dans  les  plaines  il 
croit  du  vin  &  des  grains  en  affez  bon- 
ne quantité  ;  fans  que  neantmoins  on 
y  remarque  une  grande  abondance, 
à  caufe  delà  multitude  deshabitans^ 
Ôc  parceque  le  tranfport  y  eft  très  diffi- 
cile, &que  les  défauts  du  terroir  lie 
peuvent  pas  bien  être  reparez  par  les 
ans &:  parle  commerce.    Ceft pour- 
quoi 
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quoi  auiïî  les  Suifles  tiennent  pour  un 
malheur  ordinaire ,  lorfqu'ils  font  plu- 
fieurs  années  fans  être  travaillez  de  la 
pefte  ;  puifque  par  là  le  nombre  des 
bouches  inutiles  eft  fort  diminué.  D'au- 
tre part  ils  tirent  cet  avantage  de  la  fi- 
tuation  de  leur  pais  ,  qu*à  caufedes 
montagnes  ôc  des  détroits  on  ne  les 
peut  approcher  que  très  difficilement , 
particulièrement  du  côté  de  l'Italie  5c 
au  milieu  des  terres  :  car  il  y  a  auffi 
d'autres  cantons ,  ou  l'on  peut  entrer 
fans  beaucoup  de  peine. 
Dunaiu*  §•  Pourcequi  ei^du  naturel  des 
r./(^e«f- Suilies,  il  font  ordinairement  pro- 
u^tion  feffion  d'être fincecesSc  raifonnablcs, 
ôc  de  tenir  rcligieufemcnt  ce  qu'ils  ont 
une  fois  promis.  En  gênerai  ils  font 
(impies  ôc  d'un  coeur  ouvert  ,  étant 
fort  éloignez  de  rufe  &  de  filouterie; 
mais  avec  tout  cela  ils  ont  du  coeur  Ôc 
deiarefolution,  ôc  ne  fe  laident  pas 
long  temps  attaquer  par  leurs  enne- 
mis ,  fans  les  charger  réciproquement. 
D'ordinaire  iisfont  fort  conftans  dans 
les  deffeins  qu'ils  ont  une  fois  conceu , 
ôc  ne  fe  laident  pasfacilemeat  diflua- 
der.  Leur  fidélité  ôc  leur  valeur  ioin- 
tes  à  leur  force  ôc  à  leur  taille  avanta- 
aeufe  ,  font  caufe  que  plufieurs  Princes 
Fe  fervent  d'eux  pour  la  garde  de  leurs 
peifonnes.  Et  c'eft  pour  la  même 
^  raifoa 
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raîfon  qu*on  entretient  en  France  ua 
corps  confidcrable  de  leur  Infant 
Mais  bien  que  les  Suiffes  fe  battent 
volontiers  ,  ils  ne  fe  laiiTent  pas  neant- 
moins  emploier  à  des  travaux  ennui-* 
eux  ôc  de  longue  durée.  D'ailleurs  ils 
veulent  qu'on  leur  paie  entierenfient  la 
folde  qu*on  leur  à  promife  j  car  fi  Ton 
vient  à  y  manquer ,  ils  s'en  retournent 
d'abord  chez  eux  :  &  c'eft  de  là  qu'eft 
venu  le  proverbe  ordinaire  }^oint  d'ar^ 
gtnt ,  point  deSuifJe*  Outre  cela  ils 
jie  veulent  jamais  foufrir  la  faim,  ni  la 
difîetre  chez  les  autres  nations  5  puif- 
que  pour  cet  éfet  ils  n'ont  que  faire  de 
fortir  de  leurpropre  païs. 

Dans  l'Alliance  ,  qu'ils  ont  fait  avec  Conii 
la  France  ils  ont  ftipulé  que  le  Koin' en  tiens  d4» 
prendra  jamais  moins  de  dix  mille  à  fa  traite 
folde  j  qui  ne  formeront  qu'un  feul  f»'*^^ 
corps ,  fans  que  leurs  Regimensfoient  f^^^ 
difperfezen  divers  lieux  5  afin  que  fi 
on  venoit  à  contrevenir  aux  articles  du 
traité  ,  ils  fuffent  en  état  de  s'afïîfler 
rnutuellement. 

§  9  Les  forces  de  cette  Republique  ^«^«e^ 
confîflent  dans  le  grand  nombre  des  anfijient 
bonnes  milices  qu'elle  fournit.    Le  ^es forces 
Canton  de  Berne  feul  (  dont  la  Juridi-  ^''^/ffe 
ftion  à  la  venté  a  le  plus  d'étendue  )  '^P**^^' 
fe  vante  de  pouvoir  mettre  cent  mille  • 
hommcsfurpicddan$rcfpace  de  trois 
jours: 


t  très 
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iours  :  ôtn  dans  le  temps  que  les  Suff- 
fes  étoientdansleurfleur  6c  dans  leur 
plus  haute  réputation,ils  euffent  eu  une 
bonne  conduite  ,  ou  qu'ils  euflent  a- 
fpiré  à  hire  de  grandes  conquêtes  ,  ils 
cudentpufans  beaucoup  de  peine  (e 
vendre  maîtres  de  la  FrcmchUornu  bc 
d'une  bonne  partie  de  la  LombaYdîe. 
Mais  ce  qui  les  a  empêché  d'étendre 
S2  plus  loin  leurs  limites  a  étéenpa.-tie 
l'inclinati^^  naturelle  qu'ils  ont  a  fe 
fait  de     contenter  de  ce  qu'ils  pofîedent,  6c  a  ne 
grandes   point  ravit aux autres ce  qui  leur  apar- 
eenqnêîes.^'^ç^^.   ^  en  partie  auCïi  parceque  la 
torme  de  leur  Gouvernement  n'eft 
nullement  propre  à  faire  de  grandes 
■C>e entreprifes.  . 

La  forme  de  Gouvernement  dans 
lem        ,        Canton  eft  principalement  De- 
T/'    mocLque.  ou  populaire  :  6c  la  Souve- 
X"     rainepuVanceréfidedansle  corps  des 
7?fiP^s  n^étiers:  de  forte  que  plus  cette  popu- 
P'>mie    lace  eft  ignorante  ,  d'autant  plus  autli 
^ueles     demeure  t'elle  atachée  à  fon  propre 
fens  ,    6c  tient  les  confeils  des  autres 
M»^  P^'         fufpeas.    D'ailleurs  ces  peuples 
faitiTH^ntV       ^.r^^^^  enfemble  n'ontpointeu 
Tu     a  autrebutquedefe  défendre  mutuel- 
J:^,.feme:u,   ^^'étoufer  les  divifions  6c 
les  dif.rends  qui  pourroient  furvemr 
def entre-  entr'eux.    Outre  cela  les  Suiflesfont 
r'/^^'     partagiez  au  lu  jet  de  la  Religion  puil- 
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qu'une  partie  d'entr'eux  à  fuivî  Ja  Re- 
ligion  Romaine  ,  &  que  Tautrcaern- 
brAÇ[é  \3L  Religion  Réformée  'y  ctans  au 
refte  les  uns  &  les  autres  zélez  au  der- 
nier point  pour  le  culte  dont  ils  font 
profeflîpn.  C'tft  pour  cette  raifon  auffi 
qu'il  paroît  comme  impolïîblc  d'unir 
tantd'efprits  obllinez  dans  un  même 
fentiment,  à  a;ioinsqueIe  péril  com- 
mun ne  les  contraigne  de  prendre  de^ 
rcToiutions  uniformes.  A  quoi  nous 
pouvons  encore  ajouter  qu'àcaufedc 
l 'égalité  ,  qui  fe  rencontre  parmi  le 
peuple  ,  un  bourgeois  puiiTe  jamais 
avoir  affez  d'autorité  pour  pouvoir 
gouverner  la  nation  toute  entière  à  fa 
fantaifie,  5c  pour  lui  faire  entrepren- 
dre de  grand  deffeins  avec  beaucoup  de 
vigueur  &  de  réfolution  ;  &  c'eften 
effet  la  lenteur  de  cette  République, 
<iui  fait  que  les  habitans  ne  tirent  au- 
tre avantage  de  leur  humeur  guerriè- 
re, fi  ce  n'eft  qu'ils  vendent  leur  pro- 
pre fang  à  d'autres  Nations  pour  des 
fommes  affez  modiques. 

§  10.  Toutes  ces  confidératîons 
font  voir  clairement  qu'on  He  peut  ja- «'^'«^/ô" 
mais  avoir  de  voifins  plus  commodes  i^'  ^**^f^ 
que  les  Suiffes     puifqu'on  n'a  rien  à^^'t^'*'"^ 
craindre  de  leur  part ,  quand  on  nef/ 
les  trouble  point  ;   &  'qu'on  en  peut  • 
recevoir  du  fccours  dans  la  néceffité 
II.  E  pour 


98    Chapitre  VII. 

Peur  quelque  fomme  d'argent.  Mais 
ô'unauire  côte  ils  n*ont  aucun  fujet 
r^Ue-    4'aDrchender  leurs  voifins.    Car  les 
f^^puen  Etats. c^iralie  n'ont  pas  le  pouvoir  de 
gênerai.    leur  faire  du  mal  j   TAllemagne  toute 
entière  n'en  a  pas  la  volonté  :  ôc 
quand  même  U  Maifon  d'Autriche  en 
particulier  entreprendroit  de  les  atta- 
quer j  ils  font  non  feulement  affez  ca- 
pables de  fe  défendre  d'eux-mêmes  i 
Hîaisqui  plus  eft  dans  une  telle  occa- 
fîonilspo.urroient  s'aiTûrer  du  fecours 
de  la  France. 
la       11  femble  donc  que  la  France  eft  ce- 
France     \^^[  ^jg  Jeuis  voifins  qu'ils  doivent  le 
femhleé-  plus  redouter  :  &  il  y  a  bien  des  gens 
qui  s^ctonnent  fort  que  les  Suides  ton- 
'^'T'    dent  leur  liberté  fur  les  (Impies  pro- 
^'X7     nieffcs  Ôc  fur  les  alliances  de  cet  Etat  ; 
Iciventle  fans  fe  mettre  en  peine  de  fe  coijvrir 
flusaprs'  contre  une  puiffance  qui  s'étend  de 
iiindtr.    plus  en  plus.    Et  l'on  ne  trouve  pas 
moins  étrange  encore  ,  que  dans  ces 
dernières  guerres  ils  aient  entièrement 
^D2indonné  la  Franche  Comté  ,  qui  ou- 
•vrele  palTage  dans  leur  pais  ,  ôc  qui 
^/,yl   donne  le  moien  aux  François  de  faire 
'fmtnh   deslevcesfur  leursfrontieves,  comme 
4V>5î*#^  bon  leur  femble.  ^  ^ 
pur ra' 

Ainfi  on  voit  bien  par  la  qu  il  elt  de 
fort  kU  l'intérêt  des  Sulfles  de  ne  point  irriter 
Fratae.    les  François  i  mais  d'ailleurs  de  faire 

tout 
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tous  leurs  devoirs  pour  empêcher 
qu'ils  ne  fe  rendent  maîtres  des  places 
qui  leur  ouvrent  le  paflage  en  Suiffe  j 
comme  font  Cinivt  les  quatre  Waldfte- 
den  {  c'eft  a  dire  villes  des  bois  pu  des 
forêts)  &ia  ville  de  Confiance,  lis 
ne  doivent  pas  non  plus  envoler  un 
trop  grand  nombre  de  leurs  habitans 
aufervicedela  France,  de  peur  qu'ils 
ne  fuffent  eux  mêmes  dcpourvûs  de 
leurs  meilleurs  hommes.  A  quoi  on 
peut  ajouter  qu'il  leur  eft  important  de 
retenir  tellement  ceux  de  leur  nation  , 
qui  fervent  cnFrance  ,  qu'ils  puiffent 
être  toujours  prêts  a  rendre  leurs  de- 
voirs à  leur  patrie ,  &  à  y  retourner  en 
casdenéceffité. 

D'ailleurs  pendant  que  W  S\x'£tt  DetinteZ 
detîjeurent  en  repos  &  qw'Wsntttz- utsdt  u 
verfent:  point  les  defîeins  de  la  Fran-  France 
ce  ,  il  fembie  que  le  Roi  n'ait  2i\x- K^^^'*?^^^ 
cun  fujet  de  les  aller ataquer;  p\xïÇ.  ^^^'^ ^^f" 
qu'étant  une  fois  arrive  à  fes  fins  , 
ceux-ci  n'auroient  pas  le  couragede 
faire  beaucoup  de  bruit.    Oui  plus 
eft  il  efl  plus  utile  &  plus  avanta- 
geux à  la  France  de difpofer des  Suif* 
fes  en  qualité  d*amis  5c  d'Alîiez  , 
que  d'en  faire  des  fujets  mal  inten- 
tionnez,  en  opprimant  leur  liberté. 
C«r  il  ell  certain  que  çour  tenir  en 
Es  bride 
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bride  des  peuples  fi  opiniâtres  ,  il  fait- 
droit  entretenir  de  grandes  garnt- 
ions  y  que  les  habitans  ne  poiir- 
roient  Jamais  païcr  à  caufc  de  leur 
f  au  Vf  etc. 
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JL-^  une  République  3  mais  i^^^-- 
ctoit  diyifée  en  plufîeurs  Etats  difcrents  ^f^^Zl^' 
dHine  étendue  aflez  bornée  ,  &  dont 
cliacun  étoit  fouverain  en  foi  &  indé- 
pendant de  tout  autre-  Etbienquela 
Démocratie iutlà  forme  de  Gouverne- 
ment la  plus  générale  ,  il  y  avoit  ce- 
pendant quelques  Etats  qui  obeïfîoient^ 
à  des  Rois  ,  dont  l'autorité  ncantmoins 
confiftoit  plutôt  à  donner  des  avis, 
qÇà  commander  en  Souverains. 

A  la  fin  tous  ces  divers  Etats  furent  DeChàf^ 
reunis  enfemble  fous  l'Empire  des  kiUagns 
François.  Il  eft  bien  vrai  que  les  Rois 
de  France  de  la  première  race  fubju- 
guerent  quelque  partie  de  ces  peuples  : 
mais  néantmoins  Charles  Magne  fut 
le  premier  qui  réduiht  fous  fa  puiffance 
l'Allemagne  toute  entière  ,  ôcquien 
même  temps  étoit  maître  de  la  Fran- 
ce, de  l'Italie,  de  Rome  &  d'une 
partie  de  l'Efpagne.  Cet  Empereur 
Gouvernoit  towi  ces  païs  conquis  par 


Ans  les  premiers-  temps  mNnZ. 
l'Allemagne  n'étoic  pas  eien  em 
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des  Lieutenans  ,  ou  Gouverneurs,  à 
duiUa  clonnoit  alors  le  nom  de  Mar- 

^li^ien  ^uis,  OU  de  Comtes  :  quoique  neant- 
Chretieti'  moins  les  Saxons  jouiffent  d'une  plus 
fie  en      grande  liberté  ,  quele  reftede  fesfu- 
Saxt.     jets.  Mais  afin  détenir  plus  facilement 
en  bride  ces  peuples  fougueux  ôc  fa- 
rouches ,  il  fonda  plufieurs  Evêchez 
en  Saxe,  afin  d'adoucir  le  naturel 
fauvage  de  cette  nation  parla  prédica- 
tion de  rSvangile. 
Lcmsle       Loiiis  le  Pieux  fils  de  Charles  Ma- 
JPitfix,    gne  eut  trois  fils  5  à  fçavoir  Lothaire, 
Loiiis  ôc  Charles  j  qui  partagèrent  en- 
Zcms     tr'eux  l'Empire  des  François.  Loiiis 
l^oi       eut  toute  l'Allemagne  qui  eft  au  delà. 
^^U*'    du  Rhin  ,  avec  une  partie  du  pais  qui 
s^^g^e*    eft  au  deçà  de  la  Rivière,  àcaufedes 
vinsquiycroilTent,  comme  quelques- 
uns  prétendent.    De  forte  qu'il  en  e'- 
toit  le  Souverain  ôc  le  maître  abfolu  , 
fans  relever  aucunement  de  fon  frère 
aîné  ;  ôc  bien  moins  encore  de  la 
France,  qui  ctoit  le  partage  de  fou 
plus  jeune  frère.    Ce  fut  alors  que 
TAllemagne  fut  réduite  en  un  Roiaume 
particulier  ôc  indépendant  de  tout 
autre. 

^  j         §  1.  Apres  la  mort  de  Charles  le 
J^l^    Chauve  Roi  de  France,  quiprenoitîe 
titre  de  Roi  des  Romains  ,  Carle- 
snan  fils  de  Loiiis,  Roi  d'Allemagne 

aiant 
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aiant  fait  une  expédition  en  Italie  fa 


rendit  maître  de  cecte  contrée ,  eo  ^t^» 
nantlaqualitcci^Enipereur  j  bkn  qua 
Loiiis,  fils  de  Charlcsle Chauve  ,  Roi 
de  France ,  s'attnbuât  le  même  titre  à 
rinftigatiooduPâpe. 

Carleman  eut  pour  fucceffear  ^^^^^^^^^ 
Charles  ie  gros  ion  |eune  trcr«,  qui  q^^^ 
retint  auflî  ie  Raiaume  d'Itah'e  avec  la 
dignité  Impériale.   Mais  enlaniSj, 
il  fut  dépofé  de  l'Empire  par  les  Prin- 
cipaux ,  &  parles  Etats d'Allejsiagne, 
qui  élurent  en  fa  place  Arnuîphe,  ils  ^^^j^^. 
de  Carleman.    Celui  ci  ctaiît  entré  ^^^^ 
en  Italie  en  Tan  894.  prît  ie  titre 
d'Enapereur  des  Romains  5  quoique 
Bôfenger  Duc  de  Frioul ,  ôc  Gui  Duc 
de  Spoléte  euilent  fait  tous  leurs  éforts 
pour  l'obtenir. 

Apres  qu*Arnu]phe  fût  mort  en  Tan  x^^-, 
S 99.  Ton  fils  LouisfurnoiîiiBé  l'infaot  injmu 
lui  fucceda  à  l'Empire.    Sous  le  Kégne 
décelai  ci  1  es  aiSaires  d'Allemagne  tu- 
rent en  fi  mauvais  état  ,  qu'on  n'eut 
pasîe  temps  de  fonger  à  Tltalie.    Car  Mtfsrd* 
alors  Arnulphe  faifant  la  guerre  ^  î^ieetat 
Zuenîebold  ,    Roi  de  Bohême  &  de  del*^u 
Moravie  ,  qui  s'étoitrévolté/apelia  à  ^^^^.^^ 
Ion  lecour5  les  Hongrois  ,  qui  en  ce  j^^' 
temps  là  étoient  une  nation  toute  fau» 
vage  6c  barbare  j  6c  par  le  moien  def- 
quels  il  réduifît  ce  rebelle  6c  le  rangea 
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fousfon  obeiiïance.Mais  les  Hongrois 
aiant  pris  gcût  en  Allemagne ,  y  firent 
une  invalion  Ôc  la  ravagèrent  avec 
une  itihumanité  ôc  une  cruauté  inoiiie. 
Enfuite  ils  défirent  le  Roi  Loiiis  prcs 
d'Ausbcurg  ,  &  le  contraignirent  en- 
fii^enVzn€)0$,  de  leur  païer  un  tribut 
tous  les  ans.  La  caufe  de  cette  perte 
&  de  cette  infamie  doit  ê:re  imputée 
à  la  jeuneiïedcce  Roi  ,  à  la  divifion 
qui  régnoit  entre  les  grands  ,  &  à  la 
paffion  que  chacun avoit  d'acroître  fa 
propre  puifîance.  Cependant  non- 
obftant  ce  tribut  les  Hongrois  ne  laif- 
fércnt  pas  de  faire  le  dégât  dans  une 
grande  partie  de  l'Allemagne. 
Cênrad.  ^®  Loiiis  étant  mort  en  Pan 
911.  Conrad  Duc  de  Franconie  fut  élu 
en  fa  place.  Durant  Ton  Régne  les  Ducs 
de  Lorraine,  deSoiiabe,  de  Bavière, 
&  de  Saxe  ,  qui  étoient  alors  très  puif- 
fans  .entreprirent  de  fe  rendre  Souve- 
rains  des  païs  de  leurs  Gouvernemens , 
Jlefl  ôc  de  fe  les  rendre  héréditaires.  ^  Et  ce 
Tnaiheu-  fut  en  vain  que  le  Roi  Conrad  tâcha  de 
reux  een.  les  remettre  fous  le  joug.  Mais  enfin 
Henri  Duc  de  Saxe  fe  rendit  fi  redou- 
S^x0us.  ç^^jg  Conrad,    qui  craignoit 

qu'il  ne  fe  féparât  du  refte  de  l'Allema- 
gne ,  étant  au  lit  de  la  mort  perfuada 
aux  autres  Princes  de  le  prendre  pour 
leur  Roi  :  ce  qu'ils  tirent  en  effet.  Et 

c'eft 
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c'eft  de  cette  manière  que  l'Empire 
defcendit  de  la  race  des  Carolovin- 
giens  dans  celle  des  Saxons  en  Tan  919. 

Ce  fut  Henri  POifeleur  qui  domta  fj^j^,.^  . 
la  fureur  des  Hongrois  :  carlorfqw'ils  l'oifilm?^ 
vinrent  avec  une  armée  formidable 
pour  faire  de  nouvelles  invalions  en 
Allemagne,  ôc  pour  demander  le  tri- 
but ordinaire,  il  leur  envoia  un  chien 
galeux  j  ÔCsdans  la  fanglant-€  bataille  ^ 
de  Merfebourg  il  tailla  en  pièces  qua- 
tre vingt  mille  des  leurs*  Ce  fut  auffi 
fous  ce  Roi  que  la  plû-dartdes  villes 
qui  fontjde  l'autre  côté  du  Rhin  furent 
bâties  &:  environnées  de  murailles.  Et 
ce  fut  encore  lui-même  ,  qui  domta 
les  Sorbes  ôc  les  IVendes  (  qui  ctoient 
des  peuples  de  vSrfmrf//f,  ou  d'Ejlavo- 
nie ,  qui  ocupoient  alors  en  Allemagne 
une  grande  étendue  de  païs  le  long  de 
la  rivière  d'Elbe  )  &  qui  les  chaffa  de 
laMifnie  ,  de  la  Luface  &  du  Bran- 
debourg. 

Ce  Roi  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  ^^^^^ 
Otton  furnommé  le  Grand  5  qui  eut  ^.^^-^ 
de  grandes  guerres  au  dedans  de  fon  fumom' 
Etat  contre  divers  Princes  ,  qui.s'c-  le 
toient  révoltez  contre  lui  :  ôc  parti-  Gr^nd^i 
culierement  contre  ceux  qui  préten- 
doient  ctre  décendus  de  la  race  de 
Charles  Magne,  ôcqui  ne  voioient  qu'a^ 
vecun  extrême  dépit  qwe  la  dignité 
E  5  Roiâ-i 
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Roialefutdansla  maifon  de  Saxe,  lî 
fît  encore  la  guerre  aux  Danois  ôc  aux 
Slavons  avec  beaucoup  de  fucces  :  Ôc 
il  défît  prés  de  Augsbourg  les  Hon- 
grois, quiofoient  encore  venir  rava- 
ger en  Allemagne  :  après  quoi  ces 
peuples  n'eurent  plus  le  courage  d'y 
paroître  davantage. 
Deferàres  ^^^^^  Y  avoit  eu  depuis  long-temps 
tn  Italie,  ^^^ucoup  de  defordre  &  de  confufion 
en  Italie  j  à  caufe  qu'un  chacun  s'en 
vouloit  rendre  le  maître  :  jufqu'à  ce 
qu'enfin  le  Roi  Otton  yaiantétéa- 
pellé,  s'empara  du  Roiaume  d'Italie 
&  de  l'Empire  de  Rome  j  à  condition 
que  ces  deux  dignitez  ,  à  l'cxclufioiî 
de  toute  autre  éledion  ,  réfideroienî 
toujours  à  l'avenir  dans  ceux  qui  pofle- 
^eroient  le  Roiaume  d'Alemagne  j  5t 
qu'on  n'éliroit  jamais  de  Pape  qu'avec 
le  confentement  de  celui  qui  en  feroiî 
Roi»  C'eft  ainfî  que  cet  Otton  fut 
t>^mtjl^  couronné  à  Rome  en  l'an  96i,  bien 
•mronné  que  toutes  CCS  conquêtes  ne  fuiïcnt  pas 
^%om,  fortavantageufesà  l'Alemagnç  ,  par- 
cequeles  Papesy  excitoient  continuel- 
lement des  troublesôc  desdivifions,que 
l'on  nepouvoitétoufer  que  très  difici- 
îementî  à  caufe  que  les  villes  n'etoient 
pas  alors  bridées  par  des  garnifons  & 
par  des  Citadelles  ;  ôc  qu'ainfi  oné- 
toit  oblige  d'y  mcDer  des  armées  au- 
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tant  de  fois  que  les  habitans  s'avifoient 
de  fe  foûlever.  De  forte  qa^on  ctoit  ob- 
ligé de  confumer  ainfi  les  forces  ôcl'ar- 
gent  de  P Alemagne.  Outre  que  d'ail- 
leurs il  s'emble  que  ces  Rois  ne  tiroient 
quetres  peu  de  revenus  de  l'Italie  ,  ôc 
que  feulement  on  leur  donnoit  là  des 
logemensôcl'entretien  de  leur  Cour, 
dans  le  temps  qu'ils  y-féjournoient. 
L'Empereur  Otton  mourut  en  Pan 
974. 

Son  fils  Otton  fécond,  qui  lui  fuc-  otm  II. 
céda  eut  d'abord  à  démêler  en  Alema- 
gneavec  quelques  Princes  d'un  efprit 
remuant  :  enfuiteLothaire  Roi  de 
France  tâcha  de  s'emparer  delà  Lor- 
raine,  &  peu  s'en  falut  même  qu'il  ne 
furprît  l'Empereur  à  Aix  la  Chapelle. 
Cependant  celui-ci  paffa  parla  Cham- 
pagne avec  une  puiiîante  armée  ôca- 
vança  iufqu'à  Paris  :  mais  neantmoins 
il  fut  fort  mal  mené  dans  fon  retour  en 
Alemagne*  Apr«s  quoi  la  paix  fuc 
conclue  à  Rheims  à  condition  que  la 
Lorraine  demeureroit  à  PEmpereut 
Otton.  Depuis  ce  temps  là  il  fît  une 
expédition  en  Italie  contre  les  Grecs 
qui  s'étoient  rendus  maitres;de;ce  païs 
là;  ôc  après  les  avoir  batus  au  com- 
mencement  ,  il  fut  défait  lui-même 
dansune  grande  bataille  5  à  caufe  que 
les  Roaiains  &  les  Benevemins  prirent 
£  é  làch«- 
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lâchement  la  fuite  durant  le  combat 
de  forte  que  l'Empereur  tomba  entre 
les  mains  des  ennemis  j  d'où  il  ne  laif- 
pas  neantmoins  de  fefauver.  En- 
Tuiie  il  punit  très  févcrementrinfideli- 
té  de  ceux  qui  l'avoient  abandonné. 
Peu  de  temps  après  cet  Empereur  mou- 
rut de  déplaifir  en  l'an  9S  3. 
Ot'oH  Son  fils  ac  fon  fuccelTeur  Otton 

fm/rme.  troifieme  paflà  la  plus  grande  partie 
de  Ton  Régne  parmi  les  troibles  de  Re- 
ine ;  où  le  Conful  Crefcence  vouloit 
ufurper  l'autorité  Souveraine  :  mais 
l'Empereur  l'aiant  fait  pendre  pour 
fon  falaire ,   fut  empoifonné  lui  mê- 
me en  Tan  looi.  pardesgans,  dont  la 
veuve  du  défunt  lui  avoit  fait  prefent. 
Henri  fe-     Otton  troifieme  étant  venu  à  mou- 
eond,  mis  rit  fans  enfans  ,  Henri  fécond  furnom- 
annom-  rné  Claudo  fucceda  à  l'Empire  qui  lui 
Iw.  Celui-ci  étoit  un  Duc  de 

Bavière,  qui  étoit  décendu  de  la  race 
des  Saxons.  Ecbert  Landgrave  de 
Turinge,  lui  voulut  difputer  la  digni- 
té Impe;riale ,  mais  fa  témérité  lui 
coûta  la  vie»  Cet  Empereur  eut  beau- 
coup de  troubles  &  de  dificultez  à  fur- 
monter  en  Italie  j  ôccefut  lui  qui  rc- 
duifît  Eolellaus  Roi  de  Pologne. 
Apres  fa  mort  il  fut  mis  au  nombre 
des  Saints  à  caufe  des  liberalitez 
qu'il  avoi;  faites  aux  Eclefiafli' 
quesj 
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qucs  j   il  mourut   en   l'an  1024. 

§  4.  Henri  lecond  étant  mort  fans  CtnrAi 
entans  auflî  biee  que  fon  predecefleur  ,  fmnd. 
Conrad  Salique ,  Duc  de  Franconie  fut 
élu  en  fa  place  par  les  Princes  de  l'Em- 
pire.    Cette  éleftion  donna  beaucoup 
de  jaloufîe  aux  Saxons  5  ôc  fut  un  ache- 
minement à  de  grandes  guerres  qui 
s'allumèrent  dans  la  fuite.    Les  trou- 
bles d'Alemagne  5c  d'Italie  donnèrent 
auffi  beaucoup  d'occupation  à  cet  Em- 
pereur ,  qui  ne  laifla.pas  neantmoins 
de  les  pacifier  heureufement,  Rodol- 
phe dernier.  Roi  de  Bourgogne  ôc  d*Ar-  7/  Mnne^ês 
les  qui  étoit  décédé  fans  enfanslui  aiant  U  Bmr. 
laiflé  fes  Etats ,  il  les  annexa  à  TEmpi-  gàg»t  a 
re  d'Alemagnej  &  en  Tan  1 034.  Eudon 
Comte  de  Champagne  ,  voulant  pré- 
tendre à  cette  fucceffion  ,  Henri  le 
contraignit  de  fe  défifter  de  fa  pour- 
fuite.  En-fuite  aiant  fait  la  guerre  aux 
Polonois  5c  aux  Slavons  avec  un  heu- 
reuxfucces,  il  mourut enl'an  1039. 

Henri  fécond  eut  pour  fuccefleurà  ^^^^^ 
l'Empire  fon  fils  Henritroifieme,  fur-  troifiem 
nommé  Henri  le  Noirj  auquel  \t$  fuTncm" 
Hongrois  SclesPapes  donnèrent  beau 
coup  d'afaires  par  leur  mutineries  &  "^^^^ 
par  leurs  feditions.  Mais  neantmoins  il 
défendit  vigourefement  contr'eux  la 
dignité  &  la  Majefté  de  l'Empire.  Ce- 
lui ci  mourut  en  Tan  ic^6. 
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Le  Règne  de  Ton  fils  Henri  quatric- 
me  fut  de  longue  durée  ,  mais  d  aileurs 
^7.^"^'  il  fut  accompagné  de  beaucoup  de 
malheurs  5c  de  dificultez.  Une  des 
caufes  de  tous  ces  defordres  fut  qu'il 
r'étoitâgé  que  de  (ix  ans  lorfque  Ton 
pere  mourut ,  ôc  qu'il  receut  une  mau- 
Taife  éducation  de  Tes  tuteurs,  qui  s'â- 
quittoienttres  mal  des  fonctions  du 
Gouvernement  5  &  c|ui  vendoîcnt 
pour  de  l'argent  les  bénéfices  ,  fans 
confidérer ,  fi  ceux  à  qui  ils  les  con- 
fcroicnt  en  etoient  capables,  ou  in- 
dignes. Apres  que  ce  Henri  eut  atteint 
un'âe.e  plus  avancé  ,  aiant  remarque 
que  les  biens  de  l'Empire  etoient  tom- 
bez entre  les mainsdes  Eclefiaftiques  v 
il  fit  bien  tôt  paroître  qu'il  vouloit  re- 
prendre ce  butin  :  ce  qui  lui  attira  la 
haine  implacable  de  cette  forte  de 
gens. 

Mêcm-  Les  Saxons  s'irritèrent  auffi  contre 
tente-  luiàcaufe  qu'il  fît  conftruire  diyerfes 
ment  des  Citadelles  pour  les  tenir  en  bride  & 
Saxohs  réprimer  les  infolences  qu'ils  e- 

xerçoient  impunément  depuis  filong- 
tem^ps.  "A  quoi  il  faut  ajouter  qu'il 
faifoit  le  plus  fouvent  fa  réfidence  en 
Saxe  ,  Ôc  qu'il  n'élevoit  gueres  les 
gens  du  païs  aux  Charges  publiques. 
11  perdit  encore  l'afedion  de  plufîeurs 
Pïinces,  à  caufequ'il  neks  confultoit 

point 
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point  fur  les  afaires  d*Etat  ,  &  qu'il 
gouvernoit  toutàfafautafîe  j  n'aia^nt 
autour  de  fa  perfonne  que  des  perfon- 
nes  de  baffe  conditioii;quilui  (ervoîent 
de  Confeillers. 

•   A  la  fin  ces  raifons  jointes  à  plufieurs  Onem 
âutrcs  fîi-entroûlevcr  les  Saxons  ,  a-  contre  Ut 
vec  lefquels  il  eut  de  très  longues  &  de  •S*»^»»^» 
très  fanglantes  guerres,  où  il  rempor- 
ta enfin  l'avantage.    Mais  le  Pape 
Hildebrand  ,  ou  Grégoire  feptieme  a*- 
vec  fon  fuccefleur  excita  contre  lui  des 
tempêtes  bien  plus  furieufes.    Car  les 
Papes aiantvù  depuis  long  temps  avec 
un  extrême  dépit  que  le  fiege  de  Rome 
avec  le  Clergé  étoit  fournis  à  l'obeif- 
fance  de  l'Empereur,  il  crut  avoir 
trouvé  une  occafion  très  propre,  pour 
le  remettre  en  liberté  ,  puifqu'alors 
Henri  étoit  embarrafle  dans  la  guerre 
contre  les  Saxons,  &  qu'il  étoit  haï  de  / 
la  plû-part  des  Princes  de  l'Empire. 
Dans  cette  vue  le  Pape  prît  pourpre- 
texte  les  débauches  Ôc  la  vie  débordée 
que  l'Empereur  avoit  ménéé  durant 
fa  jeuneffe  ;  Ôc  de  ce  que  les  bénéfices 
étoient  conférez  par  faveur     par  pre- 
fens ,  plutôt  que  félon  le  mérite  des  /«i  f^fd, 
perfonncs.   ,  tehean. 

C'eft  pourquoi  Hildebrand  fît  pu-  ^oup  d*a. 
blier  un  décret  ,  par  lequel  il  ôtoit  ^f^'^^f^ 
J'Empercur  la  collation  des  Eve  chez 

des 
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&  des  autres  bénéfices  ,  comme  une 
chofe  qui  apart«noit  au  Pape  ;  &  ou- 
tre cela  il  le  fit  ajourner  à  Rome  pour 
venir  rendre  conte  des  crimes  qu'il  a- 
Yoit  commis,  avec  menaces  de  le  fra^ 
per  d'anatême  ,  s'il  manquoit  à  com-. 
paroître.  D'un  autre  côtërEmpereur 
déclara  le  Pape  indigne  de  fa  charge , 
5c  le  voulut  dcpofer  :  fur  quoi  celui- 
ci  l'aiant  excommunié  il  déchargea  fes  ~ 
fujet  du  ferment  de  fidélité  ôc  de  l'o.b- 
eiffance  qu'ils  lui  dévoient  ;  ce  qui 
produifît  un  tel  effet  que  l'Empereur 
perdit  tout  d'un  coup  prefque  tout  fon 
crédit  ôc  fon  autorité,  &  qu'il  fut  en- 
fin réduit  à  la  dernière  mifére.  Car 
en  l'an  1076.  la  plu  part  des  Princes 
firent  une  alTemblée  à  Treber  ,  où  ils 
réfolurent  de  dcpofer  l'Empereur; 
neantmoins  avec  cet  adouciflement, 
qu'ils  renvoierent  au  Pape  la  fentence 
définitive.  Sur  ces  entrefaites  Henri 
y  ,  , .  partit  au  coeur  de  l'hiver  avec  très  peu 
THmli.  ^^^"^'^^  ôc  fe  rendit  en  Italie.  Etant. 
*  à  C0»o/«  il  demeura  trois  jours  durant 
dans  une  avantcour  en  habit  de  laine 
5c  nuds  pieds,  demandant  au  Pape 
l'abrolution  avec  rhumiHtc  la  plus  pro- 
fonde qu'on  fe  puiOfe  imaginer,  il  eft. 
bien  vrai  qu'à  la  fin  il  l'obtint  :  mais 
aureftciln'en  tira  pas  grand  avanta- 
ge.   Car  une  femblable  lâcheté  lui. 

aliéna 
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aliéna  entièrement  les  efprits  des  Ita- 
liens :  ce  qui  l'obligea  en-fuite  pour 
les  ramener  à  lui ,  de  reprendre  fon 
autorité  Ôc  de  fe  rendre  plus  puiffant  en 
Italie. 

Cependant  lès  Prinees  d'Alemagne 
a  rinftigation  du  Pape  élurent  pour 
Roi  Rodolphe  Duc  de  Soiiabe  en  Tan 
Î077.  Mais  les  Ducs  de  Bavière,  de 
Pranconie  ôc  les  peuples  qui  habitoiçnt 
le  long  du  Rhin  fe  rangèrent  du  parti 
de  Henri.  Et  c*eft  ce  qui  donna  occa^ 
fîon  à  une  fanglante  guerre  ,  durant 
laquelle  Rodolphe  fut  défait  avec  les 
Saxons  dans  deux  batailles  5  après 
quoi  dans  un  troifiéme  combat  il  per- 
dit fa  main  droite  avec  la  vie.  Làdef- 
fus  Henri  aiant  convoqué  une  alTem- 
bléed*EyêqucsdépofaHildebrand,  & 
fît  élire  un  autre  Pape  en  fa  place.  Apres 
quoi  il  prît  la  ville  de  Rome  &le  chafTa 
en  Tan  10S4. 

Cependant  les  Siiabes  perfiftoîent  j^^^  ^^^^ 
dans  leur  rébellion  contre  l'Empereur,  prifinnier 
qui  fut  encore  une  fois  frapé  d'anatc-  pur  [m 
me  par  le  Pape.    Ajpres  qu'ils  eurent 
en  vain  élevé  fur  k  trône  Herman  Duc 
de  Lutzenbourg  ,  &  qu'après  fa  mort 
ils  eurent  encore  élu  Ecbert  de  Saxe  , 
ils  animèrent  enfin  Henri  fils  de  l'Em- 
pereur contre  fon  pere«    Et  commç 
ce  dernier  s'avançoit  avec  une  puiflan- 

tear- 
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tearmce  ,  le  fils  ufant  de  diflîmula- 
tion  alla  au  devant  de  iui  Ôc  lui  deman- 
da pardon  :  après  quoi  il  lui  donna 
tant  de  bennes  paroles  ,  qu'il  lui  per- 
fuada  de  renvoier  Tes  troupes  pour  fe 
rendre  avec  peu  de  train  à  la  Diète, 
qui  fe  de  voit  tenir  à  fe  Maïence.  Mais 
en  Chemin  cernai  heureux  Prince  fut 
pris  prifonnier  &  dépouillé  de  TEmpi- 
redansfavieillefîeenran  no6.  &  peu 
de  temps  après  cet  Empereur  qui  avoit 
prefque  toujours  eu  l'avantage  dans 
loixante  Ôc  deux  batailles  mourut  dans 
la  dernière  mifere. 
Mtnmin-  §-4*  D'abord  que  Henri  cinquième 
f  wV«tf»  fut  parvenu  à  l'Empire  il  fît  tous  fcs  c- 
fortsauffi  bien  que  Ion  pere  pour  foû- 
tenirlaMajeftc  deTEmpire»  Car  après 
a  voir  réglé  toutes  chofes  en  Alemagne 
il  marcha  versRcmeavec  une  armée, 
pour  s'yfaire  couronner  ,  ôc  afin  de 
renouvelier  Tancien  droit  des  Empe- 
reurs touchant  la  collation  des  Evc- 
chez.  CequelePapePafchal  fécond 
aiant  apris  il  excita  de  fi  grands  tu- 
multes à  Rome  que  l'Empereur  ne  s*y 
trouva  plus  en  feureté  pour  fa  perfon- 
n?.  Mais  enfin  aiant  euledefTus  il  fit 
faifir  le  Pape ,  qui  fut  contraint  de  con- 
fentir  à  tout  ce  qu'il  defiroit  :  ôc  le 
traité  fut  juré  avec  des  fermensépou- 
Yantables.   Mais  à  peine  l'Empereur 
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^ut  iî.partî  d'Italieque  le  Pape  déclara 
que  le  traité  étoit  nul  &  invalide,  5c 
qu'il  fît  foûlever  les  Saxons  &  les  Evc- 
xjues  d'Allemagne  contre  Henri  5  qui 
après  avoir  eu  de  fâcheufes  guei-resa- 
veceux,  Ôcvoiant  qu'il  n*en  pouvort 
venir  à  bout,  réfolut  enfin  d'acordet 
au  Pape  tout  ce  qu'il  voulut  &  de  lui 
céder  le  droit  de  conférer  les  Evcchea 
en  l'an  11 22,  Ge  qui  fît  une  grande 
brèche  à  l'autorité  des  Empereurs ,  Ôç 
fervit  au  contraire  à  augmenter  beau- 
coup la  puiffancede«  Pontifes.  Henri 
mourut  fa nsenf ans  en  l'an  11 25. 

Henri  eut  pour  fuccefîeur  Lothaire  LofhûWÈ 
Duc  de  Saxe,  auquel  Conrad  Duc  delà 
Franconie  aiant  vetîlu  dlfouter  l'Em-  mai/on^ 
pire,  fut  auffî-tôt  obligé  d'aquîécer.  ^^^^ 
Cet  Empereur  fît  deux  expéditions  en 
Italie,  où  il  pacifia  glorieufement  les 
troubles  qui  y  étoient  furvenus  :  5c 
commeilfçavoit  adroitement  fîater  le 
Pape ,  il  gagna  par  là  Pafeâ:ion  des  E- 
ciéfiafliques.     Lothaire  mourut  en 
l'an  II 38. 

Apres  fa  mort  Conrad  troifiéme  Conrad 
DucdeFranconiefut  élevé  a  la  dignité  ^^«^/^«wtf^ 
Impériale.  Henri  Duc  de  Saxe  &  de 
Bavière  ôc  ion  frère  Wolf  s'étans  re- 
bellez eurent  de  longues  &  de  fâcheu- 
fes guerres  avec  lui  ;  quiaiant  été  ter- 
Biinées^  rEmpercur  entreprît  le  voia- 

ged@ 
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ge  de  la  Terre  Sainte  où  il  lui  falut  fou- 
frir  beaucoup  d'incommoditez.  Et 
bien  qu'à  la  fin  aiant  paffé  au  travers  de 
Tarniée  des  Sarrafins,  ôc  qu'il  fut  arrive 
jufques  à  Jerufalem ,  il  fut  néant» 
moinscontraintdes'en  retourner  fans 
avoir  rien  fait  de  mémorable  ,  après 
avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  fes 
troupes.  Aprésquoi  ilmourut  en  l'an 
115  2.  dans  le  temps  qu'il  fe  preparoic^ 
pour  aîer  en  Italie  réduire  les  rebelles 
qui  s'y  etoient  foûlcvez 

§•  6.  Conrad  ^roifiéme  eut  pouf 
fuccejGTeur  Frédéric  premier.  Duc  de 
Soiiabe,  que  les  Italiens  apelloient 
Barberouiïe.  Celui-ci  au  commence-- 
ktroHfe»  ment  de  fon  Régne  aiant  rétabli  le  je- 
pos  en  Allemagne  ,  rcduifît  en- fuite 
les  Italiens,  qui  neantmoins  ne  demeU" 
l'érent  pas  long-temps  foûmis  à  foii 
obeiffance.  Car  les  Milanoisfe  révol- 
tèrent bien-tôtapres ,  &  lui  donnèrent 
une  nouvelle  alarme ,  dont  ils  furent 
rudement  châtiez ,  ^  la  ville  de  Milan 
rafée  jufques  au  fondemens.  Cet  Em*!- 
pereur  eut  aufïî  beaucoup  à  démêler  a- 
vecle  Pape.  Et  quoiqu'il  l'eût  batu  : 
plufieurs  fois  avec  ceux  de  fon  parti, 
nca  ntm  oi  n  s  fe  t  ro  u  V  a  nt  la  s  d  e  1  a  gue  r- 
re  il  fît  la  paix  avec  lui ,  après  que  fon 
fils  Otton  eut  été  fait  prifonnier  par  les 
yen!  tiens. 


freàerk 
prejnier 

fné  Hat. 
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Cefutpar  ce  traité  qu'on  dit  que  le 
Pape  lui  mît  le  pied  fur  la  gorge ,  bien  J'^^'p^^ 
que  parmi  pluueurs  cela  pafle  pour  une  ^  * 
fable.  Cet  Empereur  fut  le  dernicx 
qui  foûtint Tautoritc  de  TEmpire  d'A» 
lemagne  en  Italie.  11  entreprît  auiïi  le 
Voiage  de  la  Terre  Sainte  pour  faire  la 
guerre  à  Saladin,  Sultan  d'Egipte  j  qui 
avoit  repris  la  ville  de  Jerufalem.  Il 
eft  bien  vrai  qu'il  bâtit  diverfes  fois  les 
Sarrafinsj  mais  lorfqu'il  voulut  tra- 
verfer  à  cbeval  une  eau  dans  la  Cilicie, 
ou  bien  la  pafler  à  la  nage ,  comme 
quelques  autres^raportcnt  ,  il  fe  ncïa 
en  Tan  1189.  Et  quoiqu'apres  fa  morÊ 
fon  filsFrederic  conquît  plufieurs  vil'- 
les  dans  la  Syrie ,  neantmoins  cett^ex- 
jédition  eut  une  fin  très  malheureufe  j 
acaufeque  la  plu  part  de  fes  foldats 
périrent  aveclui  par  la  pefte  ,  ou  par 
la  famine, 

Frédéric  BarberoulTe  eut  pour  fuc-  jj^f^y^  m 
cefleur  fon  fils  Henri  fîxiéme,  qui  xiimr^ 
en  mariage  avec  fa  femme  Conftance 
le  Roiaume  de  Sicile,  la  Fouille  ôc  la 
Calabrc'  CetEmpereur  s'ctant  misa 
genoux  à  Rome  devant  le  Pape  Cele- 
B:in,qui  ctoit  aflîs  fur  une  chaife  raagnî* 
fique,  pourêtre  couronné  en  cette  po- 
fture ,  celui-ci  lui  aiant  mis  la  couron- 
ne fur  la  tête  ,  la  renverfa  en-fuiteà 
CQups  de  pieds I  Voulant  mômrer  pair 
laque 
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là  que  c'étoit  aux  Papes  qu^apanenoit 
îe  droit  de  donner  les  Roiaumes  &  de 
les  reprendre.  Henri  (Ixieme  mourut 
en  l'an  1198.  dans  le  temps  qu'il  entre- 
prenoitle  voiage  de  la  Terre  Sainte, 
&  que  déjà  ilavoit  envoie  devant  une 
armée,  qu'il  devoit  fuivre  immédia- 
tement. 

...  §.7.  Apres  la  mort  de  Henri  il  y  eut 

Fhihppe-  grandes  brouilleries  en  Allemagne. 
Car  fon  fils  Frédéric  fécond  n'aiant  a- 
lors  que  fix  ans ,  Philippe  frère  de  fou 
perevouloit  en  qualité  de  fon  tuteur 
avoir  le  gouvernement  de  l'Empire  en 
fa  place  j  comme  en  effet  l'Empereur 
dernier  mort  l'auoit  fouhaittë.  Mais 
Divijfom  le  Pape  Voulant  traverfer  fes  deiTeins  , 
en  ^Ue-  ^^^^^  quelques  Princes  d'Allemagne  à 
élire  Otton  Duc  de  Saxe.  De  forte 
que  là  deiïus  PEmpire  fut  miferable- 
ment  partagé  en  deux  fadions  difé- 
rentesj  dont  l'une  fe  rangea  du  côté 
de  Philippe,  ôc  l'autre  fuivit  le  parti 
d'Otton. 

Thuippe  Enfin  après  une  longue  guerre  Icf 
e/imafa-  parties  s'accammodérent  enfemble;  à 
condition  que  Otton  prendrait  à  ma- 
riage la  fille  de  Philippe ,  &  fe  déferait 
du  titre  de  Roi  j  mais  qu'il  le  repren- 
droit  en  fuite  après  la  mort  du  dit 
Philippe.  Peu  de  temps  après  ce 
traité,  Philippe  fut  aûaffiné  à  Bamberg 
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par  le  Comte  Palatin  de  Witteîsbach 
enl'an  1208. 

Apres  la  mort  de  Philippe  Otton  otun 
quatrième  prit  pon'effion  de  TEmpire.  guatrit^ 
Maislorfqu  il  étoita  Rome  au  fujet  de 
fon  couronnement ,  &  qu'il  formoitle 
dellein  de  réiinir  à  l'Empire  les  places 
que  le  Pape  en  avoit  démembrées, 
celui-ci  folmina  une  excommunica- 
tion contre  lui  j  &  follicita  les  Princes 
d'élire  un  autre  Empereur ,  comme 
en  effet  la  plu  part  d'entr'eux  donnè- 
rent leurs  voix  à  Frédéric  fécond  ,  fils 
de  Henri  fixiéme*  Sur  quoi  Otton  e- 
tant  retourné  en  Allemagne  ,  après 
une  vaine  réfiftance  ,  fut  contraint  de 
quitter  l'Empire  en  Pan  tuz,  Ôc  de  le 
remettre  entre  les  mains  de  Frédéric, 
qui  pour  lors  ctoit  Roi  de  Naples  ôc  de 
Sicile,  auffi  bien  que  Duc  de  Soùabe. 

Apres  que  Frédéric  fécond  eut  de-  .  . 
meure  quelques  années  en  Allemagne  yj^^yj'^ 
pour  mettre  bon  ordre  à  toutes  chofes, 
il  paiTa  en  Italie,  ou  il  fe fît  couronner 
par  le  Pape.  En  l'an  1218.  il  fit  le 
voiage  de  la  Paleftine ,  ôf  retira  la  vil- 
le de  Jerufalem  des  mains  des  Sarra- 
fins»  Il  eut  depuis  beaucoup  à  démé' 
1er  avec  les  Papes  j  parcequ'ils  vou- 
loientdominer  en  Italie  :  à  quoi  Fré- 
déric s'opofoit  généreufement.  C'eO: 
pourquoi  auffi  "ils  le  fraperent  d'ana- 

téme 
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téme  jufquesàdivci'fcsfois ,  &  remuè- 
rent contre  lui  tout  ce  qu'ils  purent  î- 
maolner  :  ce  qui  donna  occafion  à 
dlioniblesfadions,  qui fe  formèrent 
en  Italie.  ^  ^ 

Ceux  qui  fe  rangèrent  du  cote  du 
»es§Htl-  Pape  fe  nommoient  les  Guelfes  j  ôc 
^ll^J*'  ceux  qui  fuivirent  le  parti  de  l'Empe- 
êttatns*  reur  prirent  le  nom  de  GibeUins.  Ces 
divilîons  caufcrcnt  de  grands  malheurs 
durant  un  long«tcmps.  Et  bien  que 
l'Empereur  fe  défendît  vigoureufe- 
ment  contre  le  Pape  ôc  fes  partifans ,»  î 
ueantmOinsle  bruit  de  l'excommuni-. 
cation  fit  tant  d'impreffion  fur  les e- 
fprits  dans  ces  temps  de  fuperftition, 
qu'après  que  le  Pape  l'eut  dépofc  au 
Concile  de  Lion ,  quelques  Princes 
dePEmpire  élurent  en  fa  place  Henri 
Landgrave  de  Thuringe,  qu'on  nom- 
moit  ordinairement  le  Roi  des  Papes. 
Mais  étant  mort  l'année  fuivante , 
quelques-uns  mirent  en  fuite  fur  le 
trône  Guillaume  ,  Comte  d'Hollan- 
de ,  qui  ne  fit  rien  de  mémorable  5  | 
aiant  en  tête  Conrad  ,  fils  de  Frédé- 
ric fécond  ,  qu'on  avoit  deftiné  pour 
fuccefleur  à  l'Empire.  Cependant 
les  affaires  d'Italie  prirent  un  mau- 
vais train  pour  Frédéric  ,  qui  mourut 
c«fin  en  l'an  1^50. 


Apres 
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^presla  mort  de  Frédéric,  Conrad  ^ 
qiiitta  l'Allemagne  pour  s'en  aller  7>1T^' 
dansfesKoiaumcshcréditairesde  Na-  iWiV?  c>, 
pies  &  deSicile  ;  oùil  mourut  en  1  an  dclUPUs 
1254.  6c  Guillaume  Comte  d'Hollan- 
de fut  tué  dans  une  bataille  par  les  Fri- 
fons  en  l'an  12  55. 

§  8.  Ce  fut  fous  Frédéric  fécond 
que  lapuiiïanceôc  l'autoriré  des  Em-  ' 
pereurs  en  Italie  furent  entièrement 
detruites;&afin  d'empêcher  que  l'Em- 
pire ne  fe  relevât  de  cette  perte,  lePa- 
pe  apella  Charles  Duc  d'Anjou  à  la 
Couronne  de  Naples.    Celui  ci  à  l'in- 
itigationduPape,  aiantprîsdans  une 
bataille  le  jeune  Conradin,  fîls  de 
Conrad,  quitâchoitde  recouvrer  le 
Roiaumedefonpere  ,  luifît  trancher 
la  teteparlamaindu  bourreau.  Par 
oula  race  des  anciens  Ducs  de  Soiiabe 
lut  entièrement  éteinte. 
^  9^pendantles  Princes  d'AIlemasner,  , 
eto.ent  partagez  au  fujet  de  Vé\,éov^ulln^'' 
d  un  nouvel  Empc'reur.    Car  quel- ^.If 
ques-uns  élurent  Richard,   Duc  de /W. 
Cornouaille,  fils  de  Jean  Roi  d'Angle->ff- 
terre  ,'  &  d'autres  choifirent  Alphonfe 
dixicme  Roi  de  Caftille  ;  tousdeux  en 

1  an  12  57.  11  eft  bien  vrai  que  Richard 
Vint  lufques  au  Rhin  pour  prendre  pof- 
feiïîon  de  l'Empire  i  mais  Varaent  lui 
aiantmanqué,  il  fut  obligé des'en  re- 
-  tourner 
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tourner  chez  lui  avec  très  peu  de  gloi- 
re. Pourcequiell  d'Alphonfe,  line 
fontrea  pas  feulement  à  fe  rendre  maî- 
tre de  l'Allemagne.  De  forte  qu'étant 
arrivé  un  Interrègne  dans  l'Empire, 
tout  y  fut  en  un  tel  defordre,  qu'on  ne 
fçavoitplus  quel  étoit  le  maître,  ou 
le  fuie  t. 


le  iu)et. 

La  confufîon  fut  d'autant  plus  gran- 
Defetdres^^^  ç^^ç^  j^s  trojs  familles  confidera- 
■arrivez,   ^^^'^^^^  Ducsde  Soiiabe  ,  des  Marquis 
durant  ce  ^.^^^^.-^^^^  ^      Landgraves  deTurin- 
ge  s'étant  éteintes  au  même  temps,cha. 
cun  eût  bien  voulu  fe  rendre  maître  des 
pais  qu'ils  avoientlaiilez.Et  pour  le  di- 
re en  un  mot  ce  fut  à  la  force  â  en  déci- 
der, ôc  celui  qui  eut  l'avantage  fur  les 
autres,  les  fournit  àfon  obeïflance.  Le 
vol  ôc  le  pillage étoient  alors  permis  ôc 
tout  étoit  de  bonne  prife.  Mais  a  la  fin 
pour  remédier  à  tous  ces  defardres,  di- 
verfesVillesduRhin  firent  enfemble  u- 
ne  ligue  en  l'an  1 2  5  5.  dans  laquelle  en- 
trèrent auffi  quelques  Princes  ôc  Sei- 
oneurs  ,  qui  chafferent  les  voleurs  des 
châteaux  ,  qui  leur  fervoient  de  retrai- 
te>& néieïerent  les  chemins. 

§.9.  A  la  fin  en  l'an  1173. Rodolphe 
%edclphe  cojnte deHapsbourg, Landgrave d' Al- 
it  «'^P^- face  (du  quel  defcendent  les  Archiducs 
d'Autriche  d'aujourd'hui)  fut  élu  Em- 
pereur d'une  commune  voix,   Et  pour 
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afermir  fa  nouvelle  domination,  il 
donna  Tes  filles  en  mfriage  à  trois  des 
principaux  Princes  de  l'Empire  j  àfça- 
voir  à  Loiiis,  Comte  Palatin  du  Rhin^à 
Albert,  DucdeSaxe  ^,  ôc  à  Otion, 
Marquis  de  Brandebourg! 

^  Apres  la  mort  de  Frédéric,  Marquis  iiu'il 
d'Autriche,  qui  eut  la  tête  tranchée  nndit 
avec  Conradin  à  Naples ,  Ottocar,  P^-^^yS» 
Roi  de  Bohême  s'ctoit  emparé  de  PAu-  ^''^/^^"fi' 
triche  ,  de  la  Stirie  ,  de  Grain,  du  pais 
de  Vindifmark  &  de  Portenau.  Mais 
Rodolphe  croiant  que  ces  païslàé- 
toientàlabien-fcance  de  fa  maifon, 
en  dépofleda  Ottocar  de  en  inveftit 
fon  fils  Albert.    11  donna  le  Duché  de 
Soiiabe  à  fon  autre  fils  Rodolphe  :  Se 
Albert troifiéme petit  fils  d'Albert  eue 
en  partage  la  Carinthie  ôc  le  Tiroî, 
C'eft  ainfi  que  Rodolphe  paf  le  moien 
de  là  dignité  Impériale ,  rendit  fa  mai- 
fon (  qui  auparavant  n'étoit  pas  des 
plus  illuftres)  très  confidérable  par 
fesricheiïesôc  parfapuifTance» 

Cependant  bien  qu'il  eût  occafion 
dealer  en  Italie ,  il  ne  voulut  pourtant  ^^«''^«ei 
jamais  faire  ce  voiage,  difantavecle 
Renarddela  fable  :  éjuia  me  'vefli^ia  ^"^^/^ 
ierrent  z  parceque  les  traces  mepou  '"''"/'l'^ 
vantent.    Ilyendit  à  plufieurs  villes"* 
d'Italie  leur  liberté  pour  de  l'argent: 
paroùce  Roiaume  fut  divifc  en  plu- 
F  2.  fieurs 
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(leurs  pièces,  ô&.tomba  entièrement  en 
décadence.    Mais  d'un  autre  côté  il 
rétablit  afiez  bien  les  afaires  d  Alle- 
magne,     ruina  quantité  de  châteaux 
quifervoient  d'afile  aux  voleurs  ôc  aux 
fcélérats.    A  quoi  il  faut  ajouter  que  ce 
fut  lui  qui  introduifit  Tufage  de  la  lan- 
gue Allemande  dans  tous  les  ades  pu*- 
blics  &  particuliers  ,  que  jufques  alors 
on  avoit  acoutumié  d'écrire  en  Latin, 
Cet  Empereur  mourut  en  l'an  1291. 
^^Me      Bien  qu'Albert  fils  de  Rodolphe  in^ 
Ccmtede  tentât  fon  aaion,  fuivant  le  droit  qu'il 
^{AuJfAH^  avoit  de  prétendre  à  l'Empire  j  neant- 
moins  1  Ev êque de  Maïence  fit  tant  par 
fes  pratiques  qu'Adolphe  Comte  de 
ÎSÎafîau,  qui étoit fon  parent  ,  fut  élu 
en  fa  place  3  efperant  par  là  gouver. 
neràfafantaifie.  Mais enfuite  ne  vou- 
lant point  dépendre  de  cet  Evêque , 
celui-ci  commença  à  le  haïr.  D'ail- 
leurs il  y  eji  avoit  qui  parloient  avec 
mépris  de  cetEmpercur,  à  caufe  que 
pour  une  fomme  d'argent,  qu'il  avoit 
receué  du  Roi  d'Angleterre,il  fît  allian- 
ce avec  lui  contre  la  France-Cependant 
cette  adion  pouvoit  facilement  être 
excurée,parcequei'Anglois  avoit  pro- 
mis à  Adolphe  de  lui  aider  à  reconqué- 
rir le  Roi  aume  d'Arelar,  dont  les  Fran- 
çois avcient  commencé  de  s'emparer 
durant  les  troubles  d'Alemagne. 

D'un 
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D'un  autre  côté  le  Roi  de  France  en- 
gagea  Albert  d'Autriche  dans  Ton  par- 
ti  î  quivintàfon  fecours  avecunear-  ^^rf. 
mée.  Celui-ci  s'étant  avancé  vers  le 
Rhin,  l'Evêque  de  Maïence  appelîa 
quelques  Eîedeurs,  qui  étans  mécon- 
tensde  PEmpereur  le  dcpoférent,  & 
élurent  Albert  en  fa  place.  Là  defl'us 
îl  fe  donna  une  bataille  entr'eux 
prés  de  Spire,  où  Adolphe  fut  tué  en 
Tan  1258. 

C'eft  ainfî  qu'Albert  demeura  Em-  ^lUri 
pereur*    Cependant  fon  Règne  ne  fut  frcwaw. 
ni  heureux,  ni ei\bonne  odeur*  par- 
cequ'il  n'avuîf  point  d'autre  vue  que 
celle  de  s'enrichir  :  ce  qui  à  la  fin  lui 
coûta  la  vie  -,    aîant  été  maffacré 
parJeanDucde  Soiiabe,  fils  de  fon 
frère,  dont  il  occupoit  le  païs  inju-  ^ 
ftement, 

§  10.  Après  fa  mort  Philippe  Roi  Henri 
de  France  tâcha  de  parvenir  à  i'Empi-  feptiemg, 
re  ;  mais  les  Eletieurs  à  la  follicitation 
du  Pape  fe  hâtèrent  d'élire  Henri  fep- 
ticme.  Comte  de  Lutzeîbourg.  Apres 
que  cet  Empereur  eut  don^ié  ordre  aux 
afairesd'Aîemagne  ,  il  pafTa  en  Italie 
pour  pacifîerles  troubles,  qui  y  étoient 
furvenus  .  &  pour  y  aferinir  fon  auto- 
rite.  D'abord  il  eut  tant  de  bonheur 
qu'on  en  efperoit  une  bonne  i{rué:mais 
au  milieu  de  fon  entreprife  il  fut  em- 
F  5  poi- 
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poiforinéenl'an  i3i3  par  le  ^oicn 
a  une  hoftie,  qui  lui  fut  prefentee  par 
un  Moine,  que  les  Florentins,  qui  e- 
toient  Tes  ennemis,  avoient  gagné  pour 
cet  ëfer. 

Apres  fa  mort  lesEledeurs  le  trou- 
vèrent partagez  au  fujet  de  Peleaioii 
d'un  nouvelEmpereur.Car  les  uns  don- 
nerentleurs^voixà  Louis,DucdeBavie- 
rei  ac  les  autres  à  Frédéric  Duc  d'Autri- 
che. De  forte  que  Loiiis  fut  couronne  a 
Aixla  Chapelle,&FredericàBonne:& 
cn-fuite  ils  fe  firent  la  guerre  durant 
refpace  de  neufans  ,*  au  grand  préju- 
dice de  TAlemagne.  Jufqu'à  ce  qu'ea- 
iin  Frédéric  fut  fait  prifonnier  dans  une 
bataille  en  l'an  1323.  De  forte  que 
Loiiis  de  Bavière  demeura  feul  le  maî- 
tre ,  &:que  le  repos  fut  rétabli  dans 
l'Empire.  Maisaiant  entreprisle  voia- 
oe  d'Italie  .  pour  aller  renforcer  la  ta- 
aiondesGibeilins.  qui  y  tenoit  fon 
paiti,  quoiqu'il  fît  quelques  progrès 
au  commencement,  il  ne  put  neant- 
moins  arriver  à  fon  but,  à  caufe  du 
parti  du  Pape,  &  de  l'excommumca- 
tîon,  qu'il  avoii  fulminée  contre  lui. 
Outre  que  Us  pavtii^ms  du  Pape  en  A- 
lemagnelui  faifoient  un  très  grand  ob- 
ftacle,  quelqueséforts  qu'il  pût  faire 
pourfe  défendre  contr'eux.    A  la  tio 
le  Pape  puufla  les  chofes  jufqueslà,  que 
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les  Electeurs  le  dépofércnt  j  &  élurent: 
en  fa  place  Charles  quatrième.  Mar- 
quis de  Moravie  ,  6c  fils  du  Roi  de  Bo- 
hême ,  qui  n'eut  pas  riéantmoins 
grande  autorité  pendant  que  Loiiîs 
vécue.  A  la  fin  cet  Empereur  mourut 
en  l'an  1 347. 

On  doit  remarquerici  que  les  Rois  ^Vuei^ 
précedens  paffoient  la  plus  grande  par-  £^^g. 
tiède  leur  temps  à  faire  le  tour  de  rsurié- 
l'Empire,  &  qu'ils.ne  vivoient  pour  la  toienîAU- 
pluf  part  que  des fubfides  ,  qu'ilsenti-  tref$'u 
roient»    Mais  ce  Roi  Loiiisfutleprc-  amBuims 
mierdetous  qui  tiritfà  Cour  dans  fes 
pais  héréditaires  ,  &  qui  y  fît  une  réfi- 
dencefixe,  ne  fubfiftant  que  de  fes 
p.ropres  biens.    Et  c'eft  ce  que  les  Erri- 
îîereurs  fui  vans  ont  fait  à  fon  exemple  | 
particulièrement  depuis  que  les  tevè- 
<ius  de  l'Empire  ont  diminué  de  plus 
en  plus. 

Ti.  Apreslamort  de  cet  Empe- 
reur ily  en  eut  plufieurs,  qui  voulans 
faire  paiTèrl'éledion  de  Charles  poUr  ^^Z"*^ 
nulle  &  invalide,  élurent  Edouard 
Roi  d'Angleterre ,  qui  les  remercia  d« 
cerhonneur,  fans  le  vouloir  accepter 
ôc  Frédéric  Marquis  de  Mifnie  refufa 
auffi  la  Couronne  qui  lui  fut-ofFërte. 
Mais  enfuitele  choix  tomba  fixrGunther 
Comte  de  Schn  àn^SKbour^ ,  que  Char- 
les fit  empoifonnér.  Apres  quoi  il 
F.  4  affermit 
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affermit  fon  authorité  dans  l'Empire 
par  plufieurs  conquêtes  qu'il  fît.  Du- 
^"r^^l    raiit  fon  PvCgne  il  aliéna  beaucoup  des 
^fJent     ^i^r^sdw  l'Empire,  5t  entr'auîres  don- 
frejvdi'  nâàlaFrance,  commeondit,  le  Vi- 
«lahieta  cariât  perpétuel  du  Roiaume  d'Arelat. 
fEm^tre.  D'ai.'îeurs  il  vendoit  tout  en  Italie  pour 
de  l'argent  ,  mais  ncantmoinsil  n'ou- 
blia pas  d'agrandir  Ton  Roiaume  de  Bo- 
hême ,  auquel  outre  pîufieurs  autres 
terresil  annej^a  la  Silefie. 
jyejti        11  fa  vorifoit  particulièrement  les  vil- 
BuUe     les,  en  travaillant  à  leur  agrandifîë- 
d'er»      ment  &  à  les  rendre  florilTantes  ^  afin 
qu'ellefrfaffent  en  étatde  refifter  à  la 
puifTance  des  Princes.    Le  meilleur  de 
fes  ouvrages  fut  la  Bulle  d'or,*  par  où 
il  régla  fort  fagement  la  manière  d*éli- 
re  les  Empereurs,  &  coupa  pied  à  tou- 
tes les  diviïîons  qui  naifToient  d'ordi- 
naire fur  ce  fujet. 
Wencu"      Avant  fa  mort  il  gagna  tellementles 
Idut,      Eledeurs  à  force  de  prefens ,  qu'ils  é- 
lurent  fon  fils  Wenceflaus  Roi  des  Ro- 
mains.   Mais  comme  celui  ci  ne  fe 
méloit  gueres  des  afaires  du  Gouverne- 
ment ;  &  qu*il  étoit  d'un  naturel  très 
méchant  ôc  déréglé  ,  les  mêmes  Ele- 
£leurs,qui  lui  avoient  donné  leurs  voix, 
ledépoférent:dontne  fe  mettant  gue- 
res en  peine  ils  pofleda  encore  durant 
pîufieurs  années  fon  Roiaume  hérédi- 
taire de  Bohême,  Apres 
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Apres  la  dépofition  de  Wenceflaus  j^^^^^,, 
Jodocus  Marquis  de  Moravie  fut  clu 
Empereur.    Mais  il  mourut  peu  de 
mois  après,  avant  mêmes  qu'il  fe  fût 
mis  en  pofTefïîon  de  TEmpire. 

Jodocus  étant  mort  on  fît  éieftiou  jcre^^nc 
de  Frédéric  Duc  de  Brunfuïc.  Mais^e/îr««- 
lorfqu'il  alloit  à  Francfort  rpJeaeuf /«k. 
de  Maïencelefitaflafîiner  en  chemin 
par  un  Comte  de  Waldek. 

A  la  fin  Rupert  Comte  Palatin  àw  Ruptiu 
Rhin aiant été  élu,  gouverna  tresbien 
l'Allemagne  :  mais  il  fit  une  expédi- 
tion en  Italie  ,  qui  ne  fui  reiifïit  pas. 
Celui-ci  mourut  eh  ]'an  1 41  o* 

§.12  Apreslamort  de  Rupert  on  Si^if 
fitclediondeSigirmond  Roi  de  Hon-  ^of^^ 
grie,  frère  de  Wenceflaus  :  Prince 
qui  avoir  de  tresbonnesqualitez^  mais 
fort  malheureux  en  guerre  Avan^t 
qu'il  parvint  à  TEmpirc  il  fut  défait 
dans  une  grande  bataille  prés  de  Nico- 
polis  :  les  François  qui  étoient  venus 
àfonfecoursaiant  été  caufe  de  cette 
déroute  par  leur  ardeur  inconfîdérée. 
Ce  fut  lui  qui  en  Tan  1395*  brûler 
Jean  Hus  au  Concile  de  Confiance 
contre  fa  parole  &  le  fauf- conduit  qu'il 
lui  avoit  donné.  Les  Hufïites  de  Bo- 
hême fedateurs  de  ce  Docteur  en  ven- 
geant fa  mort,  caufcrent  de  grands 
defordrescn  Alemagne  :  &  cet  Em- 
F  >  pérevK 
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,  péreur  palîa  la  plus  grande  partie  de 
fon  Régne  dans  les  guerres ,  qu'il  eut 
avec  eux.  Apres  quoi  il  mourut  en 
l'an  il  mourut  en  l'an  1457- 
^4lhert  Sigifmond  euc  pour  fucceiïeur  fon 
fesmd'  beau  fils  Albert  fécond.  Duc  d'Autri- 
che Roi  de  Hongrie  ôc  de  Bohême , 
qui  ne  régna  gueres  qu'un  an  ^  ôc  mou- 
rut en  lan  Hj9.  dans  le  temps  qu'il 
faifoit  de  grands  préparatifs  de  guerre 
contre  les  Turcs. 
Fredfric  Aprésla  mort  d'Albert  fécond  ,Fre- 
trôijîems'  t^^ric  troifiéme  fon  parent  qui  étoit 
Dacd'Autriche  parvintàl'Empire.  Et 
depuisce  tempsia  la  couronne  Impé- 
riale eft  toujours  reftée  dans  la  maifon 
d'Autriche  jufques  à  maintenant.  Du- 
rant fon  Régne  il  arriva  quantité  de 
troubles  en  A lemagne,  qu'il  ne  fe  mît 
gueres  en  peine  de  pacifier.  D'ailleurs 
il  eut  de  grands  démêlez  avec  Ladif- 
Jaus,  fils  d'Albert  fécond,  au  fujetde 
rAutriche,  5c  Matthias  Hunniades, 
Roide  iiongrie  ,  lui  fit  une  rude  guer- 
re ,  dans  laquelle  Frédéric  fit  paroitre 
plus  de  patience  que  de  vigueur  Ôc  de 
courage.  Apres  quoi  il  mourut  en 
l'an  1493. 

MAxlmi'     Frédéric  troifiéme  eut  pour  fuccef- 
iien^ire'   feur fon  fiîs  Maximilien  premier.  Le 
mitr.      plus  grand  bonheur  qu'il  eut  fut  que 
pat  (pnrnaviage  avec  Marie  ,  fille  de 
Char-- 
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Charles  le  Hardi ,  Duc  de  Bourgogne, 
il  annexa  les  Pais- bas  à  la  niaifon 
d'Autriche.  Comme  cet  Empereur 
ctoit  extrêmement  changeant  dans  Tes 
réfolutions,  suffi  fa  fortune  fut  tou- 
jours fort  inconftante.  Les  guerres 
qu'il  eut  auec  les  Suifles  ,  &  celles  qu'il 
fît  en  Italie  contre  les  Vénitiens  lui 
réiilîirent  mal,  6c  le  plus  glorieux  ôc  le 
plus  grand  de  fesouvrages  ,  fur  qu'il 
abolit  cesloix  par  le{quelles  on  déci- 
doit  tout  par  la  force  ,  &  qu'il  ciablit 
une  bonne  police  pour  entretenir  la 
paix  en  Allemagne.  Cet  Empereur 
mourutenl'an  1519. 

§.15.  L'Empereur  Maximîîien  fut  ciarîu 
fuivi  par  Charles  quint ,  fils  defon  fils,  qttv-u 
«Juiètoit  Roi  d'Efpagoe  ,  Seigneur 
des  Païs-basi  fous  le  Rcgne  duquel 
l'Allemagne  foufrit  de  grands  change- 
mensàcaufe  de  la  Religion.  Carié 
Pape  yaiant  fait  vendre  lés  Indulgen- 
ces, au  grand  fcandale  des  gens  d'ef- 
prit,  le I)odeur  Martin  Luther  ,  Pro- 
felTeur  à  Wirtemberg  commença  à  di- 
fputèr  contre  cet  abus  ,  en  fan  1517. 
En  fuite  quelques  Dodeurs  s'étans  op- 
pofe2  Contre  lui ,  cela  alluma  aiiffi-tôt  . 
le  feu  de  la  divifion.  D'abord  Luther 
voulut  bien  fe  foûmettre  à  la  décifion 
Pape  ^  mais  con^me  celui- d  l'eut  con- 
dânnc,  qu'il  continua  d'apuier  les 
E  6  lïiar- 
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mai  chands  d'Indulgences ,  il  en  apella 
à  un  Concile. 
Fro^res  Là  deiîus  ilfemît  à  combatre  Pau- 
delà  po-  toritéduPape,  &.  les  autres  erreurs  , 
Hrviede  quis'e'toientgliiïées  dans  l'Eglife  :  en 
Luther»  quoiîlfe  fît  grand  nombre  de  Séna- 
teurs. Car  les  Princes  les  Villes  li- 
bres de  l'Empire  commencèrent  à 
chafferles  Moines,  &  à  fe  faifir  de  leurs 
biens.  Et  bienqu'en Pan  1521.  l'Em- 
pereur eût  banni  Luther  à  la  Diète  de 
V/ormes  j  &:  quepar  desEdits  5c  des 
Déclarations  il  tâchât  d'arrêter  le 
cours  de  ces  nouveautez  j  neantmoins 
le  parti  des  Luther  fe  fortifia  ôc  fe  grof- 
fit  de  plus  en  plus;  à  caufe  que  l'Em- 
pereur étant  alors  occupé  da«s  la  guer- 
re contre  la  France,  n'avoir  ni  le  temps, 
ni  le  pouvoir  d'agir  avec  l'application 
&  la  vigueur  nécefîaire.  Mais  il  pour- 
roit  bien  être  au0i  que  depuis  II  ne  fut 
pas  f  tché  que  cette  plaie  empirât ,  afin 
qu'il pûttirer d'autant  plus  d'avantage 
des  remèdes,  qu'il  apoiteroit  pour  la 
confolider. 

Orlgim  Depuis  ce  tempslà  en  l'an  1 529.  on 
j«  «ffw  {\^  UI5  £jif  \  la  Diète  de  Spire  ,  contre 
de  Prote-  lequel  les  Princes  Lurheriens  protefte- 
rent,  parcequ'il  n'étoitpasà  leur  gré  : 
^niante  ^  raifon  qu'on  les 

de  Smal-  nommsL  Pfotejlans.  L'année  fuivante 
i^atdi'     ilsprefcûtércm  leur  Çonfeflion  de  Foi 

àPEra- 
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à  l'Empereur  à  la  Dicte  d'Ausbourgj 
6c  pour  leur  feuretc  commune  ils  Ti- 
rent entr'eux  une  ligue  dcfenfive  à 
Smalkalde  j  quiaiant  été  lenouvellée 
en  l'an  15  3  5.  il  fe  trouva  eiicore  plu- 
fieurs  Princes  &plufieurs  Villes  qui  y 
entrèrent. 

Cette  ligue  ne  donnoitpas  peu  d*in-  Expedl- 
quiétude  à  1  Empereur,  qui  cherchort 
tous  lesmoiens  de  la  rompre.  .Mais  ^''"'^-^^^ 
les  Alliez  ,  qui  commcnçoîent  a  avoir 
de  la  confiance  en  leurs  forces,  ne 
vouloien^  pas  fe  laifîer  divifer.  De 
forte  qu'à  la  fin  les  mécontenteméns  5c 
les  défiances  éclatèrent  en  une  guerce 
ouverte.  Les  Proteftaoïsfe  mirent  en 
campagne  2n  l'an  1546.  avec  une  ar- 
mée de  cent  mille  hommes,  fous  la 
conduite  de  JeanFrederic,  Eledeurde 
Saxe ,  &  de  Philippe  Landgrave  de 
Heffe_i  5c  il  y  a  biende  l'aparence  quQ 
s'ils  avoient  d'abord  attaqué  l'Empe- 
reur, quin'avoitpas  encore  afîemble' 
toutes  fes  troupes ,  ilsTauroient  chaflc 
de  la  Campagne.  ^ 

Mais  en  négligeant  cette  première  Grande 
occafion  ,  ils  lui  donnèrent  le  loifîr  de  ^evmdes 
fe  mettre  en  pofture.  Apres  quoi  il  les 
contraignit  de  difperfer  leur  armée  & 
fe  rendit  maître  de  lâ  Campagne. 
D'ailleurs  il  obligea  Jean  Frédéric  à 
faire  diveiifioii  ^  parlemoien  du  Duc 
F  7  Maiî- 
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Maurice  Ton  coufin.  De  forte  que  la 
plû-pdrc  des  Etats  de  l'Einpire  fuient 
coniraintsde céder  à  la  force  ,  ôc  de 
fournir  à  l'Empereur  des  ronames  con- 
fiderabîes.  L'annce fuivante  Chailes 
quint  étant  entré  en  Saxe  ,  bâtit  l'hle- 
àeur  prés  de  Muhlberg , ,  Ôc  Taiant  pi  is 
prifonnier  lecondanna  à  avoir  la  tete 
tranchée  :  quôique  neanimoins  il 
changeât  en  fuite  ccttefentence  en  une 
fîmpleprifon.  Le  Landgrave  Philip- 
pe étant  entré  en  négotiation  avec 
TEmpereur  Charles ,  fut  enlevé  5c  mis 
en prifon contre î'acord;  qui  avoitété 
fait ,  ôc  fans  en  avoir  le  moindre  foup- 
çon.  Defortequ'alors  les  Proteftahs 
d  Allemagne  étoient  fur  le  point  de 
fuccomber. 

La  dignité  Eledorale  ,  avec  tout  \t  < 
païsqui  en  dépendait ,  fut  donnée  âu 
'  Duc  Maurice.  Mais  à  la  fin  celui-ci  i.e 
pouvant  pas  foufrir  que  laRcligionôcla 
liberté  fu lient  entièrement  opprimées  5 
liique  le  Landgrave  Philippe  (on  beau- 
pere  ,  qui  étoit  aile  trouver  l'Empereur  ^ 
fur  fa  parole  ,  reftât  plus  long-temps 
fenprifon,  alla  fondre  fur  l'Empereur 
avec  tant  de  diligence  ,  que  peu  s'en 
falut  qu'il  i«e  le  furprîta  Infpruk  ,  eti 
l*anl5  52.  D'un  autre  côté  Henri  fé- 
cond,  Roi  de  France,  aiant  fait  u- 
ne  invaiion  en  Alemagne,  empor- 
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ta  la  Ville  de  Metz/avec  Toul  & 
Verdun.  / 

Cependantle  RoiFeidinand,  frère  Trait/ d4 
de  l*£mpereurfaifoit  l'office  de  Média-  rajfaiê* 
teur  de  forte  que  Von  fît  alors  par  pro- 
vifion  le  traité  de  P<îj(/^ïw,  pour  la  féu- 
retede  la  Religion  Proteitante  5  juf- 
qu*à  ce  qu'on  eût  trouvé  quelque  expé- 
dient à  la  Diète  prochaine.  D'ailleurs 
le  Landgrave  Philippe  fut  remis  en  li- 
berté :  &  l'Empereur  aiant  relâché 
un  peu  auparavant  Jean  Frédéric  Ele- 
deur  de  Saxe ,  on  fît  la  paix  de  la  Reli- 
gion à  Ausbourg  eni'an  15^5  par  la 
quelle  il  fut  arrêté  de  part  &  d'autre 
qu'on  ne  s'inquieteroit  point  au  fujet 
de  la  Religion  i  6c  que  les  Proteftans" 
pourroient  retenir  tous  les  biens  Ecle- 
fiafliques  dont  ils  s'ctoient  faifis  juf- 
quesau  traité  de  Paffau. 

Ce  fut  encore  du  temps  de  Charles  SeuUve" 
quint  que  les^  paifans  s'étans  foûlevez  mmtdes 
en  Alemagne  furent  tailler  en  pièces 
jufquesau  nombre  de  cent  mille  en 
eni52j.  quatre  ans  après  Soliman 
Empereur  des  Turcs.aiam  afîîegé  Vien- 
ne, fut  repeuffé  avec  gtande  pertes 
fans  avoir  rien  avancé,  A  quoi  il  faut 
ajouter  qu'en  l'an  1 5  ;2.  onchafTa  heu* 
reufement  les  Turcs  i\m  marchoient 
contre  l'Autriche  avec  une  armée  For- 
midable. En  i'an  J  5  5 4-  les  Anabatlftes 

aians 
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aians  vouluformerun  nouveau  Roiau- 
meà  Munfteren  Weftphalie  ,  fous  la 
conduite  d'un  Tailleur  de  Leide,  nom- 
méjean  d'un  certain  Knipperdol- 
ling  receurent  une  récompenfe  digne 
de  leur  fureur  &  de  leur  extravagance. 
„  A  la  fin  Charles  quint  ce  grand  &  cet 

nand'pre  i^luftie Prince  ,  livra  PEmpire  à  fon 
^ier,    '  fi-ere  Ferdinand,  Roi  de  Hongrie  5c 
deBohcme,  qui  annexa  ces  deux  Roi- 
aumes  d  la  maifon  d'Autriche,  ené-- 
poufant  Anne,  foeur  du  Roi  Loiiis, 
qui  demeura  dans  la  bataille  de  Xo/;tïf^ 
contre  les  Turcs-    Apres  que  Ferdi- 
nand eut  gouverne  paifibl^ent  TEm- 
pire,  il  mourut  enTan  1564- 
.        Ferdinand  eut  pour  fucceffeur  fon 
mtlunfe'^^^  Maximilien  fécond  qui  Régna 
md»      ^^^^  tranquilleEnent  :  hormis  Tafaire 
qu'il  eutavec  Guillaume  Crumpach  ôc 
fes  complices,  qui  maiïacra  l'Eve- 
que  de  Wurzbourg,   pilla Noblefîe, 
&  commit  toutes  fortes  de  crimes.  Sur 
quoi  aiant  été  banni  de  ^Empire,  Jean 
Frédéric,  Duc  de  Saxe  le  voulut  pro- 
téger :  cequilui  réiiffitfortmal  5  puif- 
quefaforterdTedeGotha  fut  facagee, 
lui-même  fait  prifonnier.  Maxi- 
milien fécond  mourut  en  Fan  i  $76, 
\odoîpht     Maximilien  fut  fuivi  par  fon  fils  Ro- 
ftmd.    dolphe  fécond  ,  fous  le  Régne  duquel 
TAlemagnc  fut  affez  paifiblcj  fi  ce 
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lî'eft  que  les  guerres  de  Hongrie  don- 
nèrent quelquefoisde  l'ocupation  aux 
Alemans, &  qu'on  eut  quelques  broiiil- 
leries  au  fujet  de  la  fucceflîon  du  Duché 
de Juliers.  AlafinTArchiduG Matthias 
frère  del'Einpereur  commença  à  felaf- 
fer d'attendre,  ôc  eût  bien  voulu  être 
héritier  avant  la  mort  de  fon  frère* 
C'eit  pourquoi  Rodolphe  pour  fatis- 
faire  fon  impatience ,  lui  céda  la  Hon- 
grie ÔcrAutriche5&:  étant  venu  à  mou- 
rir en  Tan  1612.  lui  laifla  l'Empire  avec 
toutlerefte. 

§  14.  Durant  la  Régence  de  l'Em- 
pereur  Matthias  les  mécontentemens 
s'augmentans  de  plus  en  plus  ,  éclaté* 
rent  fur  la  fin  de  fa  vie  en  une  guerre 
de  trente  ans.  La  principale  caufe  de 
tous  ces  malheurs ,  fut  que  dans  la  paix 
qu'on  avoit  faite  au  fujet  de  la  Reli- 
gion, il  n'y  eut  que  deux  partis  men- 
tionnez; à  fçavoir  ies  Catholiques  ôc 
ceux  delà  Confeflion d'Ausbourg :  les 
autres  fe£tes  n'aiant  point  la  liberté 
de  profelJêr  leur  Religion*  Si  bien  que 
lorTque  quelques  Etats  d*Allemagne 
curent  embralTé  le  Do£^rine  de  Cal- 
vin, ou  la  ReltgiouRéforaïée,  entre 
lefquels  TEledeur  Palatin  &  la  Mai- 
fon  de  Hefle  Caffel  tenoient  le  pre- 
mier rang,  les  Catholiques  youloient 
que  les  R^^ormez  fuiTent  cjcclus  du 

U'aité 
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traité  qu'on  avoit  fait.  Au  lieu  que 
les  Luthériens  difoicnt  que  les  Cal  vini- 
fies fuivoicnt  la  Confeifion  d'Aus- 
bourg ,  ôc  que  toure  la  diferencé  qu'il 
y  avoit  ne  confiftoit  que  dans  très  peu 
depalfages. 

LesProteftans  qui  fe  tenoientlitera- 
dtference  lement  à  la  Confeffion  d'Ausbourg 
y  a  vouloient  bien  à  la  vérité  ne  pas  re- 
entreles   connoître  les  Rétormez  pour  mem- 
^^^^^'"^^bresdeleurEglife  ,  mais  neantmoins 
Jîc')^-  "     ne  croioient  pas  qu'on  les  deût  per- 
fecuterpourla  diférence  qu'il  y  avoit 
d'^le-    entr'eux.    Enfuite  les  Dodeurs  s'é- 
chaufants  de  plus  en  plusdans  leurs  dl- 
n*e^pa$  fputes  furies  points  controverfez,pouf- 
fort  cen/i  ferent  les  chofes  fi  loin  ,  que  quelques 
detaèle»   proteftans  n'eurent  pas  moins  d'âver- 
fîcn  pour  le  nom  de  Calviniftés  ,  que 
pour  celui  dePapiftes.  -  Ces  derniel'S 
lie  manquèrent  pas  de  fe  fervir  de  cette 
divifion,  enflatant  les  vieux  Prote- 
llans,  5c  particulièrement  PEleéleur 
de  Saxe.    Ils  leurs  dépcignoient  les 
Réformez  comme  leurs  entiemis  com- 
munsrefperant  par  là  que  les  Réformez 
étans  abandonnez  des  Luthériens,  ils 
les  pourroicnt  bien  tôt  détruire  -,  5c 
T>eCV'  qu'en  fuite  ili  viendroient  facilement 
nionE'   à  bout  de  tout  le  refte. 
vangeli'      Tous  ces  motifs  portèrent  lès  Rcfof- 
méz  àfaircune  Alliance  entr'eux  pour 

leur 
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leur  feureté  commune  ,  dans  laquelle 
plufieurs  Proteftans  voulurent  auîïï 
entrer.  C'eft  cette  Ligue  qu'on  nom- 
ma VUnion  EvdHgéliqpie,  D'un  autre 
côté  les  Catholiques  Romains  firent 
cette  Ligue,  qu'ils  appellérent  la  Li- 
gue Catholique.  5  ôc  qui  avcit  pour 
Chef  le  Duc  de  Bavière ,  envieux,  pet- 
petuel  de  l'Eledeur  Palatin.  D'ailleurs 
il  furvint  encore  beaucoup  d'autres 
thofes  qui  irritèrent  les  deuxparti^i 
comme,  lorfqu'apresle  traité  d<?  PaffaU 
les  Proteftans  fe  faifirent  de  plufieufS 
biensEclefiaftiqueSi  qu'^n  maltraita 
{onceuxd*^ix  laChapeUe  ôc  de  Donâ^ 
vert ,  &  plufieurs  chofesfemblables  » 
qui  marquoient  afiez  l'aigreur  ôc  l'anî- 
molité  des  uns  Se  des  autres. 

§1^.  Cette  mauvaife  difpofîtîôft  Destrm- 
desefprits  ,  &  les  préparatifs  ,  qu'on  ^f^^^^^* 
faifoir  de  part  &  d'autre  ,  furent  caufe 
que  ks  troubles  de  Bohême  mirent 
tout  en  combuftion.    Les  Bohémiens 
fe  plaignansque  l'Empereur^  Matthias' 
leur  avoit  retrenché  de  leurs  privilèges 
commencèrent  à  Remuer ,  &  en  l'an 
1618.  s'étans  foûlevez  à  Prague  ils  jet- 
terent  par  les  fenêtres  du  Château  trois 
Seigneurs ,  qui  foutenoient  les  intérêts 
de  î'Empereur  i  &:  peu  de  temps  après 
s'étans  mis  en  campagne  ^vec  une  ar- 
mée,fîrent  une  irruption  en  Autriche. 

Cepen- 
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tesBûhc'  ..  Ç^pcfid^nt  TEmpereur  Matthias 
miens     viht  à  mourir»    Les  Bohémiens  élu- 
Vennent  rent  pour  leur  Roi  Ferdinand ,  fonfre- 
Ferdi-     re  ,  (  qui  fut  depuis  Empereur  )  duvi- 
Ttandpcur  vaHîtmême  de  Matthias.  Mais  en  fuite 
^«rT^ï, priant  accufc  de  n  avoir  pas  obfervé 
boitent        conditions  ,  qui  lui  avoient  été  pre- 
itffttffg,  écrites  à  Ton  avènement  à  la  couronne 
par  les  Etats  duRoiaumej  ils  lui  dé- 
clarèrent qu'ils  ne  le  reconnoiffoient 
plus  pour  leur  légitime  Souverain .  & 
ofFrirentla  Couronne  à  Frédéric  Ele- 
veur Palatin. 
Ils  offrent     Ce  jeune  Prince  sVtant  laifîé  perfua- 
Jacouroft"  àev  par  ceux  de  fon  cpnfeil ,  quia- 
ne  "a       voient  du  penchant  aux  nouveautez, 
ieiieur    5^  ne  pénctroient  pas  affez  dans  les 
J'alatfn,  faites  d'une  entreprifc  fi  importante , 
réfolut  enfin  d'accepter  l'offre ,  qu'on 
luifaifoit,  avant  que  d'avoir  jette  les 
fondemens  néceflaires  pour  foûtenir 
un  fi  grand  poids.    Car  premièrement 
les  Bohémiens  étoient  naturellement 
inconftans  &  infidelles  :  Betlem  Ga- 
bor  étoit  d'une  humeur  changeante  ; 
l'Angleterre  ne  fe  <ouloit  point  emba- 
rafîer  dans  cette  affaire  ;   &  enfin  les 
Hollandoisne  s'en  vouloient  guercs 
mclcr.    L'union  fur  laquelle  onfe  fott- 
doit  le  plus  étoit  un  corps  à  plufieurs 
têtes  ;  fans  vigueur  &  fans  rcfolution. 
D'ailleurs  le  Roi  de  France  ,  entre 
autres  4 
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liitres,  faifoit  tous  Tes  cforts  pour  la 
rompre  :  parcequ'il  ne  vouloit  pas 
foufrir  que  l'EledeurPalatin  &  les  Ré- 
rormez  fe  rendiflent  trop  puiffansj  de 
peur  qu'en-fuite  ils  ne  vinfent  au  fe- 
:ours  des  Huguenots  de  France;  à 
'oppreflîon  derquels  on  travaiiloit  u- 
niquement. 

Au  commencement  le«  afaires  de  Malheu* 
Ferdinand  prirent  un  affez  mauvais  reux 
train  j  à  caufe  que  d'un  côté  Betlem  cesde 
Gabor  ,  Prince  de  Tranfîlvanie  Çç^^^^t'eEieur 
vouloit  rendre  maître  de  la  Hongrie  ;  ^^^^^f^* 
ôc  que  de  l'autre  les  Autrichiens  étoient 
rtcs  mal" contens  ^  &  tout  difpofez  à  la 
révolte.  Mais  d'abord  qu'il  fe  fut  ren- 
forcé du  fecoiirs  de  Maximilien  ,  Duc 
de  Bavière ,  il  commenta  à  reprendre 
baleine  :  $c  après  la  bataille  de  Pra- 
gue qui  fe  donna  en  l'an  idzo.  les  affai- 
res du  Comte  Palatin ,  tombèrent  tout 
l'un  coup  en  décadence.    Car  incon- 
tinent après  l'Empereur  réduifit  fans 
beaucoup  de  peine  la  Moravie,  la  Bo- 
hême ôc  la  Silefîe  :  &  Spinala  aiant 
fait  une  invafion  dans  le  Bas  Palatinat, 
i'Eledeurfe  vit  abandonné  de  tous  fes 
Alliez.    Si  bien  que  le  Duc  de  Baviè- 
re eut  le  Haut  Palatinat  avec  îa  di- 
gnité Eledorale  5    ôc  que  PEledeur 
de  Saxe  ,  qui  avoit  aidé  à  l'Empe- 
reur à  reconquérir  la  Silefie  obtint 
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ia  Luface  en  fief  du  Roiaunae  dft 

Bohême. 

Mais  comme  le  Marquis  de  DuN 
LAgutr.  j^^i^^  Chrétien,  Duc  de  Brunfuik,  le 
•■'•^'1*'    Comte  de  Mansfeld  &  plufieurs  autres 


^!ftj^!  tenoient  encore  le  parti  du  Comte  Pa- 
latin,  Scqu'ilsmarchoientavecdivert» 
*  corps  d'armée  j  l'Empereur  fît  avancer 
fes  troupes  de  plus  en  plus  dans  l'Empi- 
re, fous  prétexte  de  vouloir  pourfui-  ,^ 
vre  les  alliez  &  de  les  chaffer  de  la  cam- 
pagne  ;  ce  qui  obligea  les  Etats  du  Cer- 
cle de  la  Baire  Saxe  à  faire  des  prépara- 
tifs de  guerre,  &  à  prendre  Chrétien 
quatrième,  Roi  de  Danemark  pour 
leur  Général  d'armée.  Celui-ci  aiant 
€té  défait  parTilly ,  en  l'ani626.1'Em- 
pereur  occupa  toute  la  Baffe  Saxe  avec 
festroupes,  &  le  pouffa  fi  vivement 
qu'il  le  contraignit  à  faire  la  paix  en 
l'an  1629.  A  quoi  il  faut  ajouter  que 
les  Impériaux  commencèrent  à  pvorter 
leurs  armes  jufques  fur  les  côtes  de  U 
Hier  Baltique. 

§.  16.  L'Empereurfetrouvantainli 
Zàitpit-  au  plus  haut  point  de  fon  bonheur  ,  6c 
croiant  pouvoir  difpofer  abfolûment 
F    de  l' Alemagne ,  fît  publier  u»  Edit  en 
S-'  Tan  1619.  qui  portoit  que  tous  eî 
aiT    biens Eclcfiaftiques,  dont  les  Protc 
dans  s'étoicnt  faiHs  depuis  le  traite  de 
VaO'éUy  feroient  reftiiuez  auxCatho- 
liques- 
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liques.  De  forte  qu'il  efperoit  par  là 
qu'après  avoir  opprimé  le  refte  des 
Proteftansi  les  États  Catholiques  fe- 
roient  en-fùice  contraints  de  fe  régler 
félon  Tes  vol  rjntez. 

Il  eft  bien  vrai  que  les  Proteftans  fî-  ^^^^^ 
rentune  allianceà  Leipfig  ,  ôc  s'uni-  ^^/^j^^^ 
rent  enfemble  pour  s'oppofer  aux  vio- 
lences de  l'Empereur  5  mais  au  refte 
tout  cela  n'eût  pas  prodiiit  de  grands 
éfets,  fi  Guftave  Adolphe,  Roi  deSue- 
de  ne  fe  fût  mis  de  la  partie-  Les  mo- 
tifs qui  portèrent  ce  Prince  à  entrer  en 
Allemagne,  furent  d'un  côté  la  con- 
fervaiion  de  fon  propre  £tat  ,  qui  eût 
couru  grand  rifque  d'être  envahi,  fî 
l'Empereu-r  fe  fût  une  fois  établi  aux 
environs  de  la  mer  Baltique  5  vôc  de 
l'autre  les  inftances  que  lui  faifoient 
les  Etats  d'Alemagne  pour  en  obtenir 
dufecours.  A  quoi  on  peut  encore  a- 
joiiter  le  reiïentimenr  qu'ilavoit  de  ce 
que  l'Empereur  avoit  envoié  du  fe- 
coursaux  Polonoisen  Pruffe,  pendant 
qu'il  étoit  en  guerre  avec  eux*  Enfin 
toutes  ces  raifons  l'obligèrent  à  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  la  France 
6c  la  Hollande,  qui  étoienttoutes  deux  Uenfrâ 
jaloufesde  l'agrandiiîementdela  mai-  en^le- 
fon  d'Autriche.  magne  a» 

Là  defPus  étant  entré  en  Allemagne  "^ecme 
avec  une  arméeen  l'an  1630.  il  chaffa 

les 
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les  Impériaux  de  la  Pomeranie  ôc  de« 
Provinces  voiiines  :  Ôc  Tannée  fuivan- 
te  comme  Tiily  eut  faccage  miférabie- 
*     ment  ia  ville  de  Magdebourg  ,  Ôc  qu'il  - 
croioit  pouvoir  ruiner  TEledeur  de 
Saxe  ,  Guftave  Adolphe  joignit  Ton 
arméeàcellede  cePrince  Ôc  batlt  TiU 
îy  danslafameufe  bataille  de  Leipfig» 
Par  où  tout  Pavantage  que  PEmpereur 
efperoit  tirer  de  l'heureux  fucces  de  fes 
armes  durant  Pefpace  de  douze  ans  « 
s'évanouit  entièrement. 
Vrèpit       Peu  de  temps  après  aiant  marché 
de  [es  AT'  versleRhin,  il  fit  en  peu  de  temps  des 
progrés  furprenans     Mais  parceque 
d'un  autre  côté  PEleâieur  de  Saxe  n'at- 
taqua pas  avec  aflez  de  vigueur  les  païs 
héréditaires  de  PEmpereur,,*  celui-ci 
eut  le  temps  de  mettre  une  grande  ar- 
mée fur  pied  fous  le  commandement 
de  Vallenftein-,  contre  lequel  le  Roi 
Guftave  s'étant  mis  en  campagne  en 
Sa  rmt  l'an  1632.  ôc  aiant  campé  long  temps 
'  présdelSIuremberg  ,  mourut  en  fuite 
Viârorieux  dans  la  bataille  de  Lut\en. 
Centi         Apresla  mort  du  Roi.  Guftave  ,  il 
rZtïon    eft  bien  vrai,  que  fes  Généraux  Ôc  fes 
deU       Alliez  continuèrent  la. guerre  avec  af- 
jnHtrre.     fez  de  bontieur ,  fous  la  dire£tion  d' A- 
xelOxenftern,  Chancelier  du  RoiaAi- 
me  :  mais  en  l'an  1634-  ils  furent  en- 
tièrement défaits  dans  la  bataille  de 
Norlin- 
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Nodingue  ,  danslaquelle  ils  s'ctoient 
engagez  fans  néceiïîté  de  forte  que 
depuis  ils  perdirent  la  plu-part  de  leurs 
conquêtes  :  &  lâ  HefTus  l'Eledaur  de 
Saxe  fît  la  paix  à  Prague  avec  l'Empe- 
reur en  l'an  163^.  Mais  ce  traité  ne  fut 
ni  agréable  ,  ni  avantageux  au  parti 
des  Proteftans  :  Ôc  Ferdinand  conçeut 
alorsl'efperancede  pouvoir  chaffçries 
Suédois  entièrement  de  l'Alemagne. 

Cependant  les  affaires  des  Suédois  LesSu^ 
fe  rétablirent  peu  à  peu  par  la  valeur  doisferi^ 
&  parla  bonne  conduite  de  leurs  Gé-  entent 
néraux ,  qui  portèrent  mêmes  la  guer-  C^f/»- 
redans  les  terres  héréditaires  de  l'Em- 
çereur  :  jufqu'à  ce  qu'enfin  de  part  5c 
d'autre  Ton  fe  difpofa  à  la  paix  :  à  eau* 
fe que  Ferdinand  &  les  Etats d'Alema* 
gne  étoient  la  de  las  guerre  5  que  la 
France  commençoità  être  agitée  de 
t-roubles,*  que Ja  Hollande  avoitfait  la 
paix  féparément  avec  PEfpagne  5  Ôc' 
qu'enfin  lesSuedoisaprehendoient  que 
les  Alemans,  qui  faifoient  la  plus 
grande  partie  de  leur  armée  ,  ne  s'en- 
nuiaffent  une  fois  d'être  emploiez  plus 
long-temps  à  ravager  leur  propre  païs, 
ou  bien  que  parla  perte  d'une  bataille  p^;^, 
ils  ne  vinfent  à  perdre  l'avantage  de  (Cofna* 
leurs  viéloires  paffées.  hnigé* 

Ainfi enl'an  1648.  la  paix  fut  faite  ^« M»ft- 
à  Ofnabrug  avec  la  Suéde,  âc  à  Munfter  1^^^* 
II*  G  avec 
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aveclaFrance.  Parces  traitezlcsSue- 
dois  eurent  une  partie  de  la  Pomera- 
nie  ,  Brème  6c  Wirmar  ,  avec  cinq 
millions  d'écus  pour  apaifer  la  milice  j 
ôc  la  France  retint  lîn/^t^  ,  ItSundgau, 
Thilishourg,  ôc  la  Souveraineté  de 
PAlface.  Par  cette  paix  l'autorité  des 
Etaisd'Alemagne ,  &  la  Religion  Pro- 
teflante  furent  fort  afermies  :  mais 
au  contraire  la  puiHance  de  l'Empereur 
fut  extrêmement  limitée  ,  afin  qu'a 
l'avenir  il  n'eût  plus  d'occafion  d*op- 
primerîesautres  :  particulièrement  à 
caufe  que  les  Suédois  Ôc  les  François 
aiant  un  pied  en  Alemagne,  étoient 
toujours  prêts  de  s'opcfer  à  ceux  qui 
voudroient  empiéter  fur  lesFrontieres. 
De  leurs  voifins  Ferdinand  fécond 
mourut  pendant  cette  guorre  ,  en 

Fan  1637-  1  r  j 

L'Empereur  Ferdinand  fécond  eut 
pour  fucceffeur  fon  fils,  Ferdinand 

elle!  croifiéme,  qui  mourut  en  Fan  1657. 
&  après  fa  mort  on  élut  en  fa  place 
fon  fils  Leopcld.  «  ,  v 

Uofold.  §.  17.  Apresla  paix  de  Wcftphahe  , 
r  Alemagne  demeura  aiïcz  paifible  du- 
rant quelque  temps  ,  fi  ce  n'éft  quen 
l'an  1659.  l'Empereur  Scl'Eleaeur  de 
Brandebourg  attaquèrent  les  Suédois 
en  Pomeranie  ,  dans  le  temps  qu  ils 
ctoiem  en  ^uerre  contre  le  Danemarq. 

Mais 
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Mais  ncantmoins  tous  ces  diférens  fu- 
rent terminez  par  la  pai'^x  d'Oliva. 
L*£mpereur  eut  auffi  une  guerre  avec 
les  Turcs  5  durant  laquelle  ces  derniers- 
aiantprfs  y^cuvfei ,  furent  ncantmoins 
batus  plufieurs  fois  ,  ôc  particulière- 
ment prés  de  S.  Godan.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  fi  l'Empereur  eût  pour- 
fuivi  fa  vidoire  avec  vigueur,  il  auroit 
pu  chafTer  entièrement  les  ennemis  de 
la  Hongrie;  particulièrement  à  caufe 
qu'ils  aprehendoient  alors  Us  Verfms 
&  les  Ba/e^  rebelles  ;  &  que  les  Véni- 
tiens avançoient  fort  îefiege  de  la  Ca^ 
née.  Maisneantmoins  l'Empereur  fe 
hâta  de  faire  la  paix  ;  à  caufe ,  com- 
me on  croit  ,  qu'il  ne  fe  fîpit  pas  à  la 
France. 

Cependant  en  Pan  1672.  i'Alîema-  G«^,rfi 
gne  rentra  en  guerre  avec  la  France  j  entre 
a  caufe  que  le  Roi  avoit  attaqué  hsl'Emp/, 
Hollandois  -,  auxquels  Empereur  Ôc^f^^ré-/^ 
l'Eledeur  de  Brandebourg  donnèrent 
fecours.    Car  bien  que  l'année  précé- 
dente l'Empereur  eût  fait  une  Alliance 
avec  le  Roi  de  France,  par  laquelle  ii 
promettoit  qu'en  cas  que  les  François 
attaquaOcnt  un  des  membres  de  la  Tri- 
ple Alliance ,  il  ne  s'en  méieroit  point 
dutouî;  neantmoinsil  fit  marcherfes 
troupes  vers  le  Rhin     fous  prétexte 
que  fa  dignité  l'obîigeoit  à  prendre 
G  2  garde 
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garde  que  la  guerre  ,  qui  étoit  allu- 
mée entre  fesvoifins  ,  ne  cauût  quel- 
que préjudice  à  l'Allemagne.  Outre 
que  l'Eledeur  de  Brandebourg  fe  plai- 
gnoit  que  fon  pais  de  Cleves  avoit  été 
fort  mal-traité  par  les  troupes  de 
France. 

T^ixde  Là  deiïus  les  François  entrèrent  en 
rti^mme-  Allemagne,  pour  empêcher  que  l'Em- 


nation 
mandC' 


pereur  ne  s'engageât  dans  cette  guerre. 
Mais  comme  ils  faifoient  de  grands  ra- 
vages dans  l'Empire  ;  qi^'i^s  le  rendi- 
rent maîtres  de  Trêves  -,  &  qu'ils  fac- 
cageoient  tout  dans  le  Palatinat,  la 
Majefté  Impériale  perfuada  lesEtats  de 
TEmpire  de  déclarer  le  Roi  de  France 
pour  leur  ennemi  commun.  Enfaite  la 
Suéde  fut  auffiembarraffée  dan^  cette 
cuerrejjufqu'à  ce  qu'enfin  on  fît  la  paix 
deNimmegue,  par  laquelle  les  Fran- 
çois eurent  Fribourg  dans  le  Brifgou  , 
aulieudePhilisbourg,  &:  la  Suéde  fut 
rétablie  dans  toutesfes Provinces. 

§.  18.  Si  l'on  confidére  la  Nation 
Allemande  on  verra  que  de  tout  temps 
elle  a  été  très  belliqueufe ,  &  que  l'Al- 
lemagne a  toujours  été  comme  une 
fource  inépuifable  de  foldats.  C'eft 
un  paiscuTon  peuttoujourslever  be- 
aucoup de  monde  pour  de  l'argent. 
Qiiand  les  Allemans  font  une  fois  bien 
difciplinez  ,  ils  font  noft  feulement 
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bons  foldats  dans  les  premières  atta- 
ques,- mais  ils  font  auifi  très  propres  à 
loufrir  long-temps  les  fatigues  §c  les 
incommoditez  de  la  guerre.  Il  n'y  a 
point  de  nation  ,  parmi  laquelle  on 
puifTe  trouver  tant  de  gens  prêts  à  ven- 
dre leur  fang  aux  Etrangers-:  &iln*y 
a  point  de  païs  dans  l'Europe ,  ou  l'on 
puiffe  mettre  fur  pied  de  plus  grandes 
armées  tant  en  Infanterie  ,  qu'en  Ca- 
valerie. D'ailleurs  les  Alemans  ont 
aiïez  de  d'inclination  5c  de  difpofition  • 
au  négoce,  &  particulièrement  à  toutes 
fortes  de  métiers.  Car  non  feulement 
ceux  des  Villes,  mais  les  païfans  mêmes 
font  aprendre  quelque  art  à  leurs  en- 
fans  ,  pour  peu  qu  ils  aient  de  moiens: 
quoique  neantmoins  il  y  en  ait  pla- 
ceurs d'entr'eux  à  qui  le  fon  du  tam- 
bour fait  abandonner  leurs  métiers.  Ou- 
tre cela  les  Alicmans  font  ordinaire- 
ment Francs  &  affez  raifonnabîes  &  fe 
glorifient  fort  de  leur  ancienne  fidélité. 
Ils  ne  fe  portent  pas  facilement  à  la  fé- 
ditionôc  au  tumultejmais  ils  fetiennent 
volontiers  à  la  forme  de  Gouverne- 
ment, où  ils  font  accoutumez. 

§.  ;9.  Bien  que  l'Empire  d'Alema-  -Dtfto^- 
gne  ne  pofTede  rien  au  dèhors  (  à  moins  '^''^ 
qu'on  ne  voulût  y  comprendre  la  Hon-  '^'^'"'^ 
grie,qui  apartient  à  la  maifon  d' Autri- 
che)il  eft  neantmoins  d'une  très  grande 
G  3  €ten* 
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étendue,  ÔCiemplide  grandes  &  de 
petites  Viiles,  auffi  bien  que  de  Bour- 
gades. Le  terroir  y  eft  générale- 
ment afFez  fertile  ,  Ôcilyafortpeu 
d'endroits  qui  ne  produifent  toutes  les 
chofesnéceiïairesàla'vie  :  &  toutes 
fortes  de  vivres  s'y  trouvent  en  abon- 
dance, 

I>esmi  L'Allemagne  eft  encore  un  païs  a- 
ntraux'  bondant  en  minéraux  j  Ôc  particulie- 
rement  en  mines  d'argent ,  de  cuivre, 
$roi4V£?it.  d'étûim  ,  de  plomb,  defer,  devifar-' 
gentôcc.  On  y  trouve  auffi  piufieurs 
fources  déau  faîée  ,  dont  on  fait  du  fel: 
&  les  grandes  rivières ,  dont  le  païs  eft 
arrofé,  le  rendent  très  propre  pour 
tranfporteç  des  marchandifcs  d'un  lieu 
en  un  autre. 

Desden-     Outre  du  fer  ,  5c  toutes  fortes  d'in- 
rûs^ue    ftrumens  qu'on  en  fait  ,  l'Alemagne 
^^T'*'*' fournit  encore  du  plomb  ,  duvifar- 
»i>»  "^'^'gent,  du  vin,  du  bled,  de  la  bière, 
de  la  laine  ,  des  gros  draps  ,  toutes 
fortes  de  toiles  ôc  d'étofes  de  laine  ,  des 
chevaux,  des  moutons,  ôc  femblables 
chofes.    C'eft  pourquoi  auiïî,  fi  les  Al- 
iemans  s'appliquoient  eux-mêmes  aux 
manufaâiures  que  les  étrangers  apor- 
tent  en  Alemagne  ,   ou  bien  qu'ils  fe 
contentaient  de  celles  qui  font  travail- 
lées dans  leur  païs  ,    le?  marchandifes 
qui  en  fortent  furpafl'croieiit  de  beau- 
coup 
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coup  le  nombre  de  celles  qu'on  y  ap- 
porte d'ailleurs  ;  ôcainfirAUemagne 
deviendroit  neceflaireaient  riche  5  par- 
ticulièrement à  caufe  de  la  grande 
quantité  d'argent  que  les  mines  y  ra- 
portent. 

§,  20.  Pour  ce  qui  regarde  la  forme  pg^^^^j.. 
de  Gouvernement  de  l'Allemagne ,  il  ^^^^ 
faut  confidérer  que  ce  n'eft  pasun  Roi-  GoHver-' 
aume  ,  qui  n'ait  qu'un  feul  Souverain,  mment  dâ 
qui  puiffedifpofer  de  toutes  les  forces  l'-^i^' 
de  l'Empire,  &  félon  la  volonté  duquel 
tous  les  membres  (oient  obligez  de  fe 
régler.  La  {JuiîTance  &  l'autorité  des 
Souverains  n'y  font  paslimitées  noa 
plus  de  même  que  dans  quelques  autres 
Roiaumes  de  l'Europe  ,  ou  les  Rois 
ne  peuvent  pas  exercer  certains  aâ:es 
qui  dépendent  de  la  SouAcraincté  ,  fans 
le  confeiuement  des  Etats  du  païs. 
Mais  il  fe  trouve  en  Allemagne  une  for- 
me de  Gouvernement  toute  particuliè- 
re,  ôcqui  eil  toute  diférente  de  celle 
des  autres  païs  j   (I  ce  n'eft  qu'ancien- 
nement la  France  avoitprefque  les  mê- 
mes vues. 

L'Allemagne  a  un  Chef ,  qui  porte  Dutitre 
le  titre  d'Empereur  des  Romains  :  ce  qui  'j^'^^^^l' 
à  proprement  parler  ne  defiane  autre       "  , 
choie  que  la  Souveraineté  lur  la  Ville  ^ 
de  Rome,  la  protedion  de  fc)n  Eglife 
&  du  patrimoine^qtîi  en  dépend.  Ce  fut  . 

G  4  Ctton. 
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Oîton  premier  qui  attacha  cette  digni- 
té au  Roiaume  d'Allemagne;  bîen 
que  depuis  long-temps  les  Papes  en 
aient  ôîé  la  réalité  aux  Empereurs,  ôc 
^qu'ils  ne  leuf  aient  laifîée  que  le  nom. 
è'ailîeursles  membres  de  l'Empire  qu^ 
pofTedent  de  grandes  Provinces,  ont 
une  telle  Souveraineté  fur  leurs  terres 
&  fur  leurs  fujets,  que  bien  qu'ils 
foicntliezà  l'Empereur  ôc  à  l'Empire 
'en  qualité  de  vaÔaux  ,  on  ne  lesdoit 
pas    n^antmoins    regarder  propre- 
ment comme  des  fujets  ,  ou  comme 
des  Citoiens  confidérablUs  dans  une 
République. 
£>u  pow      Les  Etats  de  l'Empire  ont  une  verita- 
^ar  &de  h\Q  Souveraineté  fur  leurs  terres  ;  en 
ftiuîcnté  vertu  de  la  quelle  ils  ont  une  Juridi- 
des  Etats  ^-^^^  abfoiuc  fuf  la  vie  de  leurs  fujets  j 
^  le  pouvoir  de  donner  des  loix,  6c  de  fai- 

''^^  '  re  des  rcglemens  dans  les  affaires  FaIc- 
fiadiquesfcequi  ne  fe  doit  entendre  que 
desProteftansen  particulier  de  prendre 
pour  eux  tous  les  revenus  de  leurs  ter- 
jicsi  de  faire  alliance  entr'eux,  &  a- 
vec  des  Etats  étrangers  (  pourvûque 
neantmoins  cela  ne  choque  ni  l'Empe- 
reur, ni  l'Empire;  )  de  bâtir  des  for- 
tereiïes;  d'avoir leursmilices  particu- 
lières ôc  toutes  les  chofes  ncceiïaires 
pourfâire  la  guerre  ;  6c  enfin  le  droit 
de  batremonnoie  5cc. 

Mais 
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Mais  bien  que  l'autorité  des  Etats 
d*Allemagne  empêche  que  l'Empereur  ^'^^^g. 
3ie  foit  abfolument  Souverain  dans  rtm  n'efi 
l'Empire  ,  entant  qu'il  eftféparc  de  fes  Sou- 
païshéréditaires  j  cependant  on  a  re-  vtram  en 
marqué  que  félon  la  puiflance  ôc  le  crc»  ^^4- 
dit  que  les  Empereurs  ont  m  en  leur 
particulier,  les  Etats  d'Allemagne  ont 
été  obligez  à  proportion  de  fuivre  leurs 
volontez.    D'aiiietrrson  peut  auffi  re- 
connoître  que  le  pouvoir  des  Etat^ 
de  l'Empire'  (  excepté  ce  qui  eft  ex- 
preflément  contenu  dans  la  Bulle  d'or 
touchant  la  dignité  Eledorale  )  eft 
plutôt  fondé  fur  la  coutume  ancienne 
&  fur  la  tradition  ,  que  fur  des  privilè- 
ges &  des  conftitution  formelles  j  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  leur  autorité  &  leur 
Jurididion  aient  été  clairement^:  pré- 
cifément  confirmées  par  la  paix  de 
Weftphalie. 

§.  21.  Cependant  quoique  l'Aile-  Des  âi- 
magne  foit  fi  puiffante  en  elle-même  , /««/-^ ,  & 
qu'elle  pourroit  donner  de  la  terreur '^«^  ^"2'*" 
à  tousfes  voifins,  fi  fes  forces  éîoient  f^^J^^»* 
bien  unies  enfernble,  ôc  qu'elles  fufient  J,  ^' 
emploiees  bien  a  propos,*  onremar-  ' 
que  néantmoins  que  ce  grand  corps  eft 
fu)et  à  de  grandes  infirmitez  ,  qui  Ta- 
foiblilîent  extrêmement.     On  peut 
bien  conter  pl)ur  une  des  principales  la 
forme  irréguliere  de  fon  Gouverne- 
G  5  ir.ent , 
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ment,  qui  n'eft  pas  proprement  une 
Monarchie  ,  ni  un  corps  compofé  de 

flufleurs  alliez  ;  mais  qui  participe  de 
un  &  de  l'autre  ;  puifquel'Empereur 
n'a  pas  une  Souveraineté  abfolué  fur 
l'Allemagne  en  général,  ôc  que  chacun 
des  Etats  de  l'Empire  en  particulier  ne 
l'a  pas  non  plus  fur  les  propres  terre  :  le 
premier  ncantmoins   aiant  quelque 
chofe  de  plus  qu'un  fimple  Directeur  j 
&  les  autres  étans  davantage  que  des 
Tujsts,  oudes  Citoiensconfidcrables. 
Foiirqmi      Ainfi  il  femble  que  ce  turent  là  les 
fffU^ir  Pi'i'^^^'palesraifonsqui  obligèrent  enfin 
èandon,       Empereurs  d'abandonner  l'Italie  5c 
nerent/e      Roiaume  d'Arelat ;  puifque  lespuif- 
l{oiaume  ^ans  Princes  de  l'Empire  ôc  les  Evêques 
é'^>ilat.  redîtieux,quiétoient  animez  parles  Pa- 
pes ,  leur  donnoient  tant  d'ocupation, 
que  tout  ce  qu'ils  pou  voient  faire  éroit 
de  fe  maintenir  en  Allemagne  j  fansfe 
mettre  en  peine  des  païs  éloignez.  Ce- 
pendant nous  ne  lifons  point  dans  les 
hiftoires  qu'aucun  des  Empereurs  ait 
entrepris  d'opprimer  les  Princes  de 
J^ei  ejî  l'Empii*e,&:  de  fe  rendre  Maître  abfoiu 
Ttntereti  de  toute  PAlemagne. 
des^rin-      Ce  furent  les  EfpagnoJs  ,  ou  com- 
€esO'd(s  me  d'autres  prétendent  ,  Nicolas  Pe- 
£tats     renotde  Granveile,  qui  tnfpira  pré- 
d^^lie-   mierement  à  Charles  quint  cette  ambi- 
^^^l^^'    tion  fi  préjudiciable  à  rAlemagne.  Les 
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Electeurs  a  voient  tout  autant  de  raifon 
d'exclun-e  Charles  quint  ,  comnrie 
François  prémier,Roi  de  France  :  puif- 
que  le  fen«  commun  nous  a  prend  qu'u- 
ne Nation  qui  a  un  choix  libre,  lie 
doit  pas  élire  pour  Ton  chef  quelqu'un  , 
qui  aura  un  Etat  héréditaire  fort 
confidérable  ,  auquel  il  prendroit 
plus  d'intérêt  qu'à  un  Roiaume  Eîeàif. 
Car  il  eft  évident  ,  ou  qu'il  négligera 
les  intérêts  de  fon  Etat  Eleaif-,  ouqu'ii 
les  fera  fervir  à  l'avantage  de  Ton  Roi- 
aume héréditaire  i  ôc  emploiera  les 
forces  de  l'un  pour  rendre  l'autre  plus 
puiflant  ;  ou  bien  il  cherchera^  les 
moiens  de  réduire  entièrement  le  Roi- 
aume éledif  5  &:de  l'annexer  en-fuiie 
à  Ton  Etat  héréditaire. 

L'Allemagne  reiïentit  tous  ces  trois  €i>mmmî 
incon  venîens  durant  le  Régne  de  Char-  CUrks 
les  quint  ;  car  premièrement  \\  n'y  ^^"^^^^ 
feiournoit  prefque  jamais  ,  6c  n'y  ve-  ^^^^^^ 
noit  qu'en  voiageant  :  Jamais  il  ne  prit  ^^^Mz^ 
le  véritable  intérêt  de  l'Empire  pour  la  ^^^g. 
régie  de  fes  delTeins  j  mais  bien  loin  de 
cela  il  n'avoit  point  d'autre  vues  que 
l'agrandiffement  particulier  defamai- 
fon  :  6c  enfin  il  tâcha  fous  prétexte  de 
Religion  d'oprimer  la  liberté  des  mem- 
bres de  l'Empire.    Au  contraire  fi  l'A  - 
lemagne  avoit  eu  alors  un  Empereur, 
qui  n'eût  rien  pofîédé,  ou  très  peu 
G  6  hors 
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hors  de  l'Empire,  les  véritables  inte- 
îêts  de  l'Allemagne  lui  auroient  apris, 
qu'il  ne  devoit  jamais  s^atacher  à  au- 
cune de  ces  deux  Nations  puiflantes  ôc 
belliqueufes,  lesFran$ois&  les  Efpa- 
gnols^-  mais  il  feferoit  rendu  l'arbitre 
entre  ces  deux  puifTances,  enleslaif- 
lant  toutes  deux  embarrafTées  dans 
des  guerres  continuelles.    Apres  quoi 
ji  auroit  alïîfté  tantôt  l'une  ôc  taiî- 
tôt  l'autre  ,  fclon  que  la  neceflî* 
té  l'auroic  requis,  afin  de  tenir  tou- 
jours la  balance  égale  entr'elles  & 
d'cmpccber  que  l'une  ne  fît  plier  l'au- 
tre fous  Je  joug  de  fa  d-jmination  ,  ou 
qu'elle  ne  remportât  quelque  avantage 
confidérable  qui  pût  préjudicier  aux 
înterêfsdel'Alemagne.   Carilya  bien 
delà  diférence  de  fe  mêler  dans  les  dî- 
fes«nds  de  deux  partis  en  qualité  d'ar- 
bitre, ou  de  s'atacher  necelTairement 
à  l'un  des  deux.    Car  dans  le  pre- 
mier je  peux  ne  m'engagerqu'aufli  a- 
vant  que  bon  me  femblc  ,  &  bien  pren- 
dre garde  qu'il  ne  m'en  arrive  aucun 
mal»    Mais  dans  le  fécond  je  foufrirois 
toujours  du  préjudice, quelque  train  que 
prill^entlesafFairesj  ou  du  moins  un  au- 
.  'f^j*  tre  remporteroitie  fruit  de  mes  peines. 
Cercle  de      Or  pour  couvrir  des  luites  fi  prcjudi- 
'Mourgo-  ciablesà  l'Allemagne  5  Charles  quint 
^ne,      ili  tant  auprès     Etats  de  l'Empire  af- 

fena^blez 
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femblez  à  la  DiVte,  qui  fe  tintà  Aus- 
bourg,  en  Tan  1548.  (dans  le  temps 
que  les  Proteftans  aiant  été  opprimez  , 
il  n'y  avoit  perfonne  qui  ofât  le  contre- 
dire )  qu'il  les  perfuada  de  prendre  fur 
eux  la  garantie  du  Cercle  de  Bourgo- 
gne. Paroùi'Alemagnefut  contrain« 
te  de  s'engager  dans  toutes  les  guerres  , 
querEfpagne  pourroit  avoir  avec  la 
France  ,  Se  d'aider  ainfi  les  Efpagnols 
de  leur  biens  &  de  leur  fang  pour  dé- 
fendre leurs  Païs-bas»  J'avoue  bien  à 
la  vérité  qu'il  ne  feroit  pas  avantageux 
àl'Alemagne  que  les  François  vinfent 
à  fe  rendre  maîtres  des  Pais  bas  Efpa- 
gnols ;  mais  cependant  il  n'eft  pas  né- 
ceiïaire  que  les  Princes d'Alemagne  fe 
laiiïent  ruinerpourcet  éfet;  puifqu'ily 
en  a  d'autres.plus  capables  de  débour- 
fer,  &  qui  ont  encore  bien  plus  d'in- 
térêt à  la  confervation  de  ces  Provin- 
ces,  que  les  Etats  de  PEmpire» 

Ce  fut  encore  en  fui  vaut  les  maximes  j^^^ 
del'Efpagne  que  Charles  quint  s'opofa  y^^^^^ 
aux  progrés  de  la  Religion  Evangeli-"  f£^^4« 
que  en  Alemagne.    Car  (  fans  parler  ^?3e. 
de  la  fauffeté  palpable  de  la  Religion 
Romaine)  je  ne  puis  pas  concevoir 
par  quel  motif  un  Empereur,  quife 
doit  propofer  pour  but  la  profperité  de 
P  Alemagne ,  voudrôit  s'opofer  au  pen- 
chant &.  à  l'inclination  de  la  Nation 
G  7  îoute 
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toute  entière  jau  lieu  de  le  fervir.plûtôt 
d'une  occafion  fi  favorable  pour  s'a- 
franchir  de  la  Tyrannie  des  Papes  ,  qui 
ont  foulé  aux  pieds  la  Majeité  de  TEm- 
pire,  depuis plufîeurs  centaines  d'an- 
néesj  &pour  augmenter  fes  revenus 
&  ceux  de  i'Alemagne  desbiens  fuper- 
flus  des  Eclefiaftiques  -,  ou  du  moins 
accorder  aux  Evêques  la  liberté  de  fe 
marier»  fans  quitter  neantmoins  leurs 
Prébendes.  Car  il  eft  certain  ,  que  (i 
l'Empereur  avoit  voulu  donner  la  main 
à  toutes  ces  chofcs.la  Reformation  au- 
roit  produit  les  mêmes  éfets  en  Ale- 
magnequ'enSuede, en  Angleterre  6c  en 
Danemarq. 

Mauvai.     Ces  maximes  de  l'Efpagne  qui  a- 
fe  €ondui.  \' oit nt  ce(Tc  quelque  temps  après  la 
fc  ^^c  Fer- mort  de  Charles  quint  furent  remifes 
dwand        pratique  fous  Ferdinand  fécond  avec 
fuend,    pi^g       Chaleur  qu'auparavant.  Ce 
qui  entre  une  infinité  de  maiheui*s,  fut 
caufe  que  les  Etats  de  l'Empire  ,  pour 
maintenir  leur  libertéfurent  obligez  de. 
fe  lier  avec  des  puiffances  étrangères. 
Mais  bien  que  par  une  femblable  con- 
duite ils  aient  en efetconfervé  cette li 
berié  -,  cependant  il  auroit  été  beau- 
coup plusavantageux  àTAllemagnede 
n'avoir  jamai»  en  de  femblables  A- 
iiezj  qui  fçavent  très   bien  profiter 
de  cesdivifions» 
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Si  l'on  fupofe  qu'il  y  ait  encore  en  j^i^^^^f. 
Aleifiagne  quelques  reftes  du  levain  f/^^^tf^ 
d'Efpagae  ,  on  peut  bien  juger  quelle  ^^^î^^. 
jaloufîe  Ôc  quelles  défiances  régnent  chentl'u- 
entre  les  membres  de  l'Empire,   &  mmdes 
combien  leurs  avis  font  opofez  les  uns  ^smhsâi 
auxautres.  Et  quoique,  (ilEmpereur 
&  les  Princes  d'Alemagne  agîiîoient 
tous  de  concert,  on  pût  trouver  des 
cxpediens  pour  obvier  à  ces  malheurs 
Se  à  plufieurs  autres  ;  neantmoiens  il  y 
à  quantité  deiâcheux  inconveniens,  & 
de  grandes dificultez  encre  les  membres 
mêmes,  qui pourroient empêcher,  ou 
du  moins  rendre  très  difîcile  l'exécu- 
tion des  deiîeîns^  qui  feroient  utiles  au 
bienpubîic.  <  ^ 

La  première  qui  fe  rencontre  d'à-  j^g^^ 
bord  ed  la  divertité  de  Religion  qui  fe  ftrence-^ 
trouve  entre  les  Catholiques  ôc  les  Pro-  des  ^elU 
teftans  ;  laquelle  confifte  non  feule-  gions^ 
mentdans  les  opinions  diférentes  qu'on 
à  fur  des  articles  de  Foi,  mais  auffi  dans  P'""/^-^ 
des  Intérêts  mondains;  puifque  les 
Catholiques  voudroieut  bien  rentrer 
dans  les  biens  ,  dont  on  les  a  dépofle- 
<te2  i  au  lieu  que  ks  Proteftans  les  veu- 
lent retenir  dans  l'état  où  ils  font.  Ceft 
ce  qui  a  fait  que  quelquefois  les  Catho- 
liques Romains  ont  eu  plutôt  en  vue 
l'intérêt  &  la  paffion  du  Clergé,  que  h 
liberté  commune,    Jufques  là  même 
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qu'il  eftfort  à  craindre  que  fi  l'Alema- 
gne  venoit  à  être  vigoureufement  atta- 
quée par  quelque  puiflant  ennemi,  les 
Catholiques  ne  s'opoferoient  pas  fort 
au  joug,  qu'on  leur  voudroit  impofer; 
&  qu'ils  fe  laiiïerotent  volontiers  cre- 
ver un  oeil,  afin  que  les  Proteftans 
perdifTenttous  lesdeux* 
.    ^  .     D'ailleursles  proteftans  mêmes  qui 
deTntT  O'^^       opinions  diférentes  fur  quel- 
mlmen-  ques  articles  de  foi ,  font  partagez  en- 
ire  les      tv'eux.    De  forte  que  les  Prédicateurs 
Frète-     s*étansfort  échaufezfur  les  points  con- 
JiansrKe  troverfez,  ont  pouffé  les  chofesfi  loin, 
que  les  deux  partis  fe  fontvûsàdeux 
doigtsde  leur  ruiné. 
le        Le  grand  nombre  des  membre5,dont 
grand      PEmpire  eft  compofc,eft  auffi  un  grand 
nombre    obftacîe  ia  leur  bonheur.    Car  il  eft 
des  Etats  ^-^^^  dificile  qu'entre  tant  de  perfonnes, 
il  nes'entrouvequeiqu  une  ,  qui  par 
^préiudi     ignorance,  ou  par  opiniâtreté  ne  s'é- 
ctabiek    carte  de  l'intérêt  commun,  ou  qui  é- 
/'^fi.     tant  feduit  pard'autres,  ne  s'engage  ; 
magn6>    dans  quelque  mauvaife  entreprife.  Car 
ce  feroit  en  efet  comme  une  efpece  de 
miracle,   fi  l'on  pouvoit  réunir  tant 
de  têtes  diférentes  dans  les  mêmes  fen- 
timens.  ^  ; 

De  Nne-     Outre  cela  les  membres  de  l'Empire  l 
été  des  font  fort  inégaux  entr'eux.    De  forte  ; 
mmhes.        quelques  uns  des  plus  ^^j^j^l^' 
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chent  à  dominer  ejn  Souverains, 6c  vôu- 
lans  tout  régler  félon  leurs  intérêts 
particuliers,  travaillent  bien  plus  à 
leur  agrandiflement,  qu'à  la  liberté 
commune  ;  Se  ne  font  aucune  dificulté 
de  ruiner  entièrement  les  autres  Etats 
d'Alemagne,  quileurTont  inférieurs. 
Au  lieu  que  ces  derniers  ne  trouvans 
point  de  feureté  dans  les  loix ,  fongen£ 
bien  plus  à  leur  propre  conferyation  ^ 
qu'à  Tavantag  du  Public  j  6c  s'imagi- 
nent enfin  qu  il  leur  eft  indiférent  pac 
qui  ils  foient  oprimez. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  la  ialoufîe,  7)«  km 
qui  régne  entre  les  trois  Coléges  à^jAl^i^ 
l'Empire,  ni  des  démêlez  particuliers 
qu'ilya  entre  la  plu  part  des  mem- 
bres»  Mais  je  fouhaiterois  bien  pou- 
voir trouver  auiîî  facilement  un  remè- 
de, qui  pût  être  rnis  en  pratique  pour  la 
guerifon  de  tous  ces  maux,  comme 
j'en  pourroîs  faire  le  dénombrement , 
&:  en  démontrer  les  funefles  éfets. 

§.  22.  Entre  les  Etats  voifins  de  DesEtau 
l'Empire,  nous confidérerons prémie-  •voiftm  d9 
rement  la  Turquie, qui  confine  à  la  Sîi-  ^ 
rie,à  la  Croatie  ôc  à  la  Hongrie.  ôc  bien  ^''i>^'^' 
que  ces  deux  dernières  contrées  n'a- 
partiennent  pas  proprement  à  l' Akma- 
gne,  neantmoins  comme  elles  font 
fous  la  domination  de  la  maifon  d'Au- 
triche ,  ôc  qu'elles  fervent  de  rampart 
à  TAU 
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àrAIlemagiîe  ,  l'Empire  eft  fort  inte- 
reffé  à  leur  confervation. 

Bien  que  le  Turc  tire  beaucoup  plus 
r£^"\  de  revenus  de  fon  vafte  Empire ,  ôc 
deitam-  ^"'^^  pui^e  facilement  mettre  en  cam- 
bender  de  P^g^e  des  armées  plus  nombreufes  que 
Upart  l'Allemagne  >  cependant  il  ne  doit  pas 
rff/r«rcj.  être  fort  redoutable  à  l'Empire.  Car 
premièrement  îe  Grand  Seigneur  ne 
peut  porter  la  guerre  en  Hongrie  qu'a- 
vec beaucoup  de  frais  de  de  difîcultezià 
caufe  que  Tes  troupes, qu'il  fait  venir  de 
l'Afie,  &  tputes  les  munitions  necefîai- 
res  ne  peuvent  y  être  tranfportées  qu'a- 
vec de  grandes  incommoditez.  D'ail- 
leurs les  Turcs  n'y  peuvent  pas  faire 
fublifler  leurs  armées  pendant  Thiver; 
tant  pour  le  Froid, auquel  ils  ne  font  pas 
endurcis ,  qu'à  caufe  de  la  mifere  de  de 
la  pauvreté  des  Provinces  voifines.  Et 
îe  Turc  même  doit  être  dans  une  apre- 
henfion  continuelle,  loi  lquM  emploie 
la  p!us  grande  partie  de  fes  troupes  en 
Hongrie  j  de  peurquedu  côîé  de  l'O- 
rient 3  les  Perfans  ne  faltent  quelque  in- 
vafion,  ou  que  les  Bafles  ne  viennent  à 
fefoulever.  A  quoi  on  peut  ajoûter 
qu'un  Arn  ée  Impériale  en  bon  ordre 
ôc  bien  entretenue  ne  s'aVlarmeroit 
gueres  de  l'approche  d'une  Armée  Ot- 
tomane ,  Se  que  fi  les  Alenians  vou- 
l'oient  a^ir  de  concert ,  il  feroicnt  bien- 
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tôt  perdre  au  Turcl'enyie  de  les  venir 
a|taquer. 

L'Italie  ne  peut  pas  entrer  en  corn-  ^.^tâ^^ 
paraifon  avec  i'Alemagne  ,  ni  en  puif-  ^^^^ 
fance,  ni  en  nombre  d'hommes  j  ou- 
tre qu'elle  eft  divifée  enplufieurs  Etats 
diférens  :  de  forte  que  les  Italiens  n'ont 
nileppuvoir,  ni  la  volonté  d'attaquer 
lesEtrangers  ;  &  bien  moins  encore 
unfipuiOant  Empire ,  qui  eft  maître 
detouskspafTagesde  l'Italie  ,  ôc  qui 
pourroit  encore  bien  un  jour  faire  revi-^ 
vre  les  prétenfîons  qu'il  a  fur  cette 
contrée. 

Les  SuilTes  font  de  bons  voiHns  pour  ^^.^^ 
PAlemagne    car  ils  ne  cherchent  point  ç^^^ 
ày  hired'invafions;  outre  qu'ils  n*ont 
pas  des  forces  fufîfantes  pour  cela,  ôc 
qu'ils  font  très  mal  pourvûs  de  Ca- 
valerie. 

La  puilTance  de  U  Pologne  n'eft  pas  pg/^P^, 
non  plus  comparable  à  celle  de  \]hW  .iognç, 
magne»  ^ar  quand  mêmes  les  Polo- 
nois  pourroient  mettre  en  campagne 
grand  nombre  de  cavalerie,  ils  ne 
pourroient  pas  neantmoîns  remporter 
aucun  avantage  fur  laCavalerie  Alle- 
mande, qui  eft  meilleure  que  la  leur. 
Outre  que  leurs  Fantaffîns  n'entrent 
pas  en  comparaifon  avec  î'Infanterié 
Alemande,  ôc  qu'ils  ne  font  pas  fort 
p  r  c  p  r  e  s  p  o  u  r  a  ffi  e  g  e  V  d  e  s  p  1  a  c  e  s .  D  '  a  i  1  - 
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leurs  fi  les  Polonois  s'avifoient  de  fe 
lier  avec  une  puiffance étrangère,  & 
de  faire  diverfion  par'derriere  j  les  Al- 
lemans  pourroient  aifement  leur  ren- 
dre la  pareille ,  puifque  leurs  frontie» 
resfont  ouvertes,  ôc  qu'ils  n'yont'guc- 
res  de  places  fortes  ,  capablesd'arrêter 
un  puiiïant  ennemi  :  au  lieu  cjue  les 
Polonois  trouveroient  en  Alemagne 
une  forte  réfiftancc*  A  quoi  on  peut 
njoûter  qu'en  une  telle  occafion  on 
leurpourroit  fufciter  des  afaires  du  cô- 
te de  la  Ruiïîc  :  bien  que  neantmoins 
ces  fortes  de  Nations  ne  fe  portent 
pas  facilement  à  des  guerres  ofPenfives. 
Au  refte  l'Allemagne  a  grand  intérêt 
de  veillera  la  confervaiion  de  la  Polo- 
gne ,  &  de  ne  pas  fo^ifrir  qu'elle  de- 
vienne la  proie  du  Turc  ,  ni  de  quelque 
autre  puiifance.  Car  ces  deux  Etats  e'- 
tansbien  unis  enfemble,  ScagilTansde 
concert ,  fc  pourroient  rendre  mutuel- 
lement des  fervices  confidérables^^c  at- 
taquer les  Ottomans  avec  beaucoup 
d'avantage. 

L'Allemagne  n'a  rienà  craindre  de 
la  paît  du  Danemarq:  particulièrement 
à  caufe  quelest^roupesles  plus  confîdé- 
rabîes  que  ce  Roi  air  par  terre  font  ti- 
rées de  l'Allemagne  j  &  qu'ainfi  on^ 
pourroit  difïïper  fes  armées  en  rapel- 
îant  feulement  les  Alemans ,  gui  font  à 

fon 
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fon  fervicej  en  cas  qu*il  voulût  entre- 
prendre quelque  chofe  contre  l'Empi- 
re, Il  n'y  a  pas  non  plus  d'aptrance  que 
l'Allemagne  &  particulièrement  les 
Cercles  de  la  haute  &;  de  la  baÛe  Saxe  y 
s'oublient  jufques  à  ce  point,  que  de 
foufrir  que  les  Danois  ferendentmaî- 
tres  de  Hambourg  ôc  de  Lubeck. 

L'Angleterre  ne  peut  point  faire  Dg 
d'autre  mal  en  Alemagne ,  (î  ce  n'eft  l'angle- 
qu'elle  peut  troubler  la  navigation  déterre» 
ceux  de  Hambourg.    Mais  il  femble 
qu'il  eft  bien  plus  avantageux  aux 
Anglois    de  continuer  paifiblement 
leur  commerce  avec  eux.  D'ailleurs 
l'Allemagr^e  peut  rendre  par  terre 
des  fervices  à  l'Angleterre  contre  la 
Hollande,  quant  les  deux  nations 
font  en  guerre,  &  qu'ellesfe  bâtent 
fur  mer. 

Les  Hollandois  n*ont  pas  le  pou-  Dg/^ 
voir,  ni  la  volonté  de  faire  la  guer-  Hollande^ 
re  à  l'Empire.  Car  fi  on  rapelloit 
lesAlemans  qui  font  à  leur  fervice, 
le  refte  de  leurs  milices  feroit  peu 
confidérable.  D'ailleurs  la  Hollande 
ne  peut  plus  trouver  d'avantage  à 
faire  des  conquêtes  parterre-  Mais 
au  contraire  il  efl  de  l'intérêt  de 
cette  République  de  fe  conferver  l'a- 
mitié  des  Aiemans ,  afin  d'en  pou- 
voir 
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voir  tirer  du  fecours ,  en  cas  qu'el- 
le fût  engagée  dans  des  guerres  avec 
fes  voifins. 
^  L'Alemagne  n'a  rien  à  craindre 

f"^^'  non  plus  du  côté  del'Efpagne,  lorf- 
fpagns'  que  \q  ç\^q{^  ^  jçj  membres  de  l'Em- 
pire font  dans  une  parfaite  union.  Il 
eft  bien  vrai  ncantmoins  que  fi  les 
Efpagnols  fe  liguoient  avec  l'Empe- 
reur Contre  les  Etats  d'Allemagne, 
ils  pourroient  bien  faire  quelque  en- 
treprife  par  le  moien  de  leur  argent. 
Mais  au  refte  dans  une  telle  occa- 
fion  il  s'en  trouveroit  indubitable- 
ïnent ,  qui  s'opoferoient  à  l'Efpagne, 
Bela  La  Suéde  en  elle-même  n'a  pas 

Suéde,  des  forces  fuffifantes  pour  fe  rendre 
aucunement  redoutable  atout  le  corps 
de  TAlemagne.  D'ailleurs  les  Sué- 
dois ne  cherchent  point  à  faire  de 
nouvelles  conquêtes  dans  l'Empire; 
parcequ'dlcs  leur  feroient  à  charge, 
&  qu'elles  ne  feryiroient  qu'à  divi- 
fer  les  forces  de  leur  Etat.  Mais 
d'ailleurs  il  eft  fort  important  à  la 
Suéde  que  les  affaires  de  la  Religion  & 
du  Gouvernement  demeurent  fur  le 
même  pied,  où  elles  ont  ctémifespar  la 
paix  de  Weftphalie,-  &  quel'Alemagne 
toute  entière  ne  foit  pas  réduite  fou^  la 
puifîanced'un  feul. 

La 
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La  France  s'eft  rendue  fi  puifTan-  7)e/4 
te  depuis  quelque  temps,  qu'elle  peut  fr<«»c^« 
donner  plus  d'ocupation  à  l'Empire 
qu'aucun  de  fes  autres  voifins.  La 
bonne  forme  de  Gouvernement  de 
cet  Etat  lui  donne  de  grands  avan- 
tages au  deffus  de  l'Alemagne  :  à 
caufe  que  le  Roi  y  peut  difpofer  à 
(à  fantaifie  de  tant  de  braves  gens 
&  qu'étant  maître  des  finances ,  il  les 
peut  emploier  comme  bon  lui  femble. 
Cependant  les  forces  de  l'Alemagne 
fo'nt  telles, que  fi  elles  etoient  unies  en- 
fcmble,  la  France  ne  lui  feroit  pas 
fort  redoutable.  Car  il  eft  confiant 
que  l'Empire  peut  mettre  fur  pied 
des  armées  plus  nombreufes  que  la 
France,  &  remplir  plus  long  temps 
les  places  des  foldats  qu'on  perd  pen- 
dant la  guerre.  Outre  que  (  le  re- 
fie  étant  égal  )  l'Infanterie  Alleman- 
de ne  doit  gueres  céder  à  celle  de 
France.  A  quoi  on  peut  ajouter  que 
l'Allemagne  pourroit  bien  trouver  les 
moiens  d'entretenir  des  armées  fufî- 
fantes  pour  cppofer  aux  François. 
Mais  au  refte  en  cas  que  ceux- 
ci  vouluffent  faire  quelque  invafion 
en  Alemagne  ,  il  n'y  a  pasd'aparen- 
ce  que  tout  le  refte  de  l'Europe  de- 
meurât enfeyelie  dans  l'afîoupifle- 
ment: 
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ment  :  ôc  ft  l'Empire  fe  trouvant  di- 
vifé,  un  des  partis  fe  joignoit  à  la 
France,  ou  bien  que  l'autre  demeu- 
rât fans  rien  faire,  grand  mêmes  les 
François  envahiroient  les  parties  les 
plus  voifines  de  TAlemagne  ,  cela 
n'empccheroit  pas  que  les  fuites  ne 
kur  en  fuffent  funefks. 


CHA- 
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CHAPITRE  IX 

Du 

DANEMARQ. 

§       X'  E  Canemarq  eft  un  des^^^ 
i      plusanciens  R oia urnes  de 

,       JLw  l'Europe  ;  puifqu'il  a  eu  w^r^ey? 

«esRoislong-ternps avant  la  naiiï'ance 

de  Chn'ft.    Cependant  il  ne  nous  eft  ^^r-Aetru 
point  feftéd'Hiftoire  exa^e  ,  qui  nous"*""^"* 
aprenne  bien  précifcment  fon  origine  , 

&  la  durée  du  régne  de  (es  premiers 
Roisj  ou  qui  nous  décrive  leur  vie  6c 
leurs  exploits.  C'eft  pourquoi  fans 
nous  arrêter  ici  àfaireun  dénombre- 
nient  ,  ou  une  lifte  de  fim  pies  noms, 
nous  parlerons  feulement  des  chofes 
dont  nous  avons  le  plus  de  certitude. 

Entre  les  anciens  Rois  de  Danemarq 
le  plus  fameux  fut  Frothon  troifîéme T 
qui  vivoit  au  temps  de  la  naiflancedeL'!;^'^'' 
Chrift.    Ce  puifTant  Monarque  domi-  ^Jl 
noit  en  même  temps  fur  les  Roiaumes».^r^. 
cie  Danemarq  ,  de  Suéde  ,  de  Norve^ 
d'Angleterre,  d'Irlande  3c  fur 
Vautres  païs  voifîns  :•  De  forte  que 
Ion  Empire  confinoit  à  la-Ruffiedu  cô- 
:e  €ie  1  Orient,  &  s'étendoit  jufqu'aii 
^njn,  du  coté  de  l'Occident.  Ondit 
H  encore 


Bric  pre 


Barald 
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encore  que  ce  fut  lui,  qui  domta  les 
Vandales,  qui  ocupoientlesPais  qu'on 
apelîe  aujourd'hui  Ponieranie  ôc  Me- 
kelbourg,  ôc  qui  prît  le  premier  le  ti- 
tre de  Roi  des  Vandales.  Etl'on  nous 
l  aporte  que  Gotric  donna  de  puiflans 
fecours  à  Wittikind  ,  Roi  de  Saxe  con- 
tre 1  Empereur  Charles  Magne. 

Eric  premier ,  qui  régnoit  en  l'an 
846.  après  la  naiffance  de  Chr ift,  palîe 
pour  avoir  été  le  premier  Roi  Chrétien 
des  Danois  i  f  d'autres  prétendent  que 
ce  fut  fon  frère  Harald ,  qui  gouver- 
noit  en  fa  place  )  fous  le  Régne  duquel 
Anfgare  Evêque  de  Brème  annonça  la 
doûrine  de  l'Evangile  dans  ceRoiau- 
nie.  Le  Roi  Gormon  fécond  aiant 
voulu  depuis  l'opprimer  ,  l'Empereui' 
Henri  l'Oifeleur  le  vint  attaquer,  ôc 
le  contraignit  d'acorder  de  libre  exer- 
cice de  la  Religion  Chrétienne. 

SonfilsHaraldfixiemecut  la  guerre 
avec  l'Empereur  Otton  y  qui  donna 
le  nomfi'0/^e«:^é^  àlamer  qui  eft  entre 
JiirUnd  ôc  Schoonen  :  à  caufe  quMl  y 
jetta  fa  lance  ,  pour  marquer  le  non 
plus  iiln-adt  fon  expédition. 

Son  fils  Suen  Otton  lui  fucceda  en 
l'an  9S0.  Apres quecelui  ci eutcté  prii 
par  les  Julins  ,  les  femmes  païerent  fa 
rançon  de  leurs  ornemens  d'Or  ôc  d'ar- 
gent.  Audi  eu  recannoifîance  d'un  tel 

bien- 
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bienfait  il  donna  le  droit  aux  filles 
(qui auparavant  ne  tiroient  que  très 
peu  d'argent  pour  leur  part  de  h  fuc- 
ceiîîon )  d'hériter  également  avec  les 
mâles.  Ce  Roi  .fubjuguâ  une  graa- 
<le  partie  de  l'Angleterre. 

Canut  fécond,  furnomméle  Grand,  ^ 

rr,    ,    r>  '    .  A  Canut: 

nlsdeSuenon  etoit  en  même  temps jr^.^^^^^ 

Roi  de  Danemarq^  de  Norvège  Ôc 
d'Angleterre  j  aiant  réduit  ce  dernier 
Roiaume  avec  beaucoup  de  peine  ôc 
après  de  fâcheufes  guerres.  Mais  au 
relie  l'Angleterre  ne  demeura  pas  long- 
temps annéxée  au  Roiaume  de  Dane- 
marq.  Car  après  la  mort  de  Canut, 
il  n'y  eut  que  Harald  ôc  Hardiknut  qui 
régnaient  en  Angleterre  ;  parceque 
après  eux  les  Danoisen  furent  entière- 
ment chaffez.  En  fuite  Magnm ,  fils 
de  S  Olaus  Roi  de  Norvège  fe  rendît 
maître  du  Danemarq  ,■  qui  après  (a 
mort  revint  à  Suenon  fécond.  Mais 
celui- ci  fut  néantmoins  obligé  defe  ba- 
tre  pour  ce  fujet  avec  Harald  Hardroo- 
de.  Le  Roi  Canut  mourut  en  Tan 
1074. 

Canut  fécond  eut  pour  fué  ce  (leurs  ^^^^^ 
fes  fils  ,  Harald  (  qui  ne  régna  que  ç^^]-^^^ 
deux  ans)  &  Canut  quatrième.    Ce  ^  CAttut 
fut  ce  dernier  qui  augmenta  le  pouvoir  fw^^rà- 
&  l'autorité  des  Èvêques  en  Dane- «ic 
marq ,  &  qui  donna  au  Clergé  la  dîme 
H;^2  im 
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fui'  tout  le  p-aïs.  Mais  les  Jutlandoh 
s'étansmutinezpour  cefuj^t  ,  le  maf- 
facrerent  à  Off^r/eff ,  en  l'an  1087,  Les 
Eclefîaftiquesen  reconnoilTance  de  fes 
liberalitez,  le  mirent  au  nombre  des 
Saints  ,  &  fa  mémoire  fut  célébrée  à, 
plein  verre  par  ceux  qu'on  nomme 
Cnutigylden. 
^j^^^  Son  frère  Obus  quatrième,  qui 

suatrie.  mourut  en  Tan  1095.  lui  fucceda.  Êt 
^e.     '   celui  ci  fut  fuivi  par  fon  autre  frère  , 
Eric  fécond,  qui  prît  qui  ctoit 

alorsuneforte  &  puidante  ville  en  Po- 
meranie.  Mais  il  mourut  en  Tlfle  de 
Chypre  en  allant  en  pèlerinage  à  Jeru- 
falem,  enraniio^. 
Wklde-  §.2.  Depuis  ce  tempslà  il  arriva  de 
»>arpre^  grands  troublesdans le  Roiaume -,  par- 
rfitfr.  ticuliepement  lorfque  Suenon  troifié- 
me,  ï'i/tfWfWrfy premier,  6c  C^rww/ cin- 
quième difputoicnt  entr'eux  à  qui  au- 
roit  la  Couronne.  Cependant  ils  s'a- 
commodérentàlafin,  &  partagèrent 
le  Roiaume  en  trois.  Mais  peu  de  temps 
après  Canut  fut  afTaŒné  par  les  menées 
de  Sueiion  -,  Ôc  ce  dernier  perdit  la  vie 
dans  une  bataille  contre  i^aldcmar.  De 
forte  que  celui-ci  fe  rendit  feul  maître 
de  tout  le  Roiaume  en  Tan  i  \  57*  E"' 
fuite  wMemar  reduifît  les  Kugains  & 
Itsrandales,  qui  jufques alorsavoient 
fait  de  grands  ravages  en  Danemarq, 
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6c  faccagea  la  Ville  àtjalin^  On  dit 
que  ce  fut  lui  qui  en  Tan  1164.  iettales 
premiers  fondemens  de  la  Ville  de 
Vam^ick.  Et  ce  fut  auffi  fous  Ton  ré- 
gne que  Abfalon,  Evcquede  Roskill, 
commença  à  bâtir  la  Ville  dcCo^pen- 
hage^i,  iValdemaYmoviXMt  en  l'an  1 182. 

Waldemar  eut  pour  fuccefeut  fon  ^amt 
fils  Canut  fixieme ,  qui  après  pludeurs  xttmi\ 
guerres  ,  qu'il  eut  avec  les  Vandales 
contraignit  enfin  leurs  Princes  de  lui 
faire  hommage.    Outre  cela  il  prit  en-  ^ 
core  le  titre  de  Roi  des  VandaUs  5c  des 
Slaves  :  &  en  l'.an  1100.  il  ôta  à  A- 
dolphe  »  Comte  de  H clfacey  Hambourg 
avec  plufieurs  autres  places.  ]^ais 
vingt  fept  ans  après,  cette  Ville  fecolia 
le  joug  des  Danois.    En-fuiie  il  fe  ren- 
dit maître  de  i'£j?/70Wî>  Ôc  de  fa  Livô- 
nie,  ôc  Y  planta  le  premier  la  Foi  Chré- 
tienne. Ce  Roi  mourut  en  Tan  1201. 

Apres  fa  mort  Waldemar  fécond, 
qui  ctoit  monté  fur  le  throne  ,  fut  au  ^^'^f 
commencement  très  heureux      très  J^^^. 
puiiîant.    Caroutrele  Danemarq  ila- 
voit  encore  fous  fa  domination  TE- 
flhonîe,  la  Livonie,  laCurlande,  la 
Prufle  ,  la  Pomeranie  ,  l'ifle  de  Ru- 
gen,  le  Mekelbourg,  la  Kolface,  la 
Stormarie .  la  Ditmarfe ,  Se  la  Wagrie 
avec  les  Villes  de  LubecL  &  de  Lau- 
veiï^bourg.    Mais  neantmoins  il  perdit  / 
H  3  une 
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nne  bonne  partie  de  cespais  là  par  Toc- 
«afioivqiii  s'en-fuir.  LoiTquelè  Com- 
te de  Schuverin  ericrepru  le  voiagc  de 
îa  Térre  Sainte  ,  il  confia  fa  femme  Ôc 
fcn  pais  à  V/aldeirar  pendant  fon  ab- 
fence,  Mais  le  Roi  aiant  commis  a- 
^ultt^ieaveclaComiefie^  Ôc  le  Com- 
te ûpres /on  retuui  aiants  rcfolu  de  fe 
verger  d'un  outrage  fi  fangîant,  il 
piît  le  R(;i  prifonnier  par  un  fcratage- 
me  6c  le  retiot  trois  ans  en  prifon,*  juf- 
tju'à  ce  qu'enfin  il  l'obligea  de  lui  païer 
quarante  cinq  n^ille  marcs  d'argent  fin, 
pourfa  rançvon.  Làdefîusla  Pomera- 
nie  ,  le  Mtkelbourg ,  Lubçck  &  Dant- 
z\k  fe  révoltèrent  contre  Waldemar, 
Adolphe,  Comte  de  Schauvembourg 
fe  rendit  maître  de  la  Holface ,  6c  de  la 
Stormarie:  5c  enfin  les  Chevaliers  de  U 
Croifade  s'emparèrent  de  l'Eflhonie  5c 
de  la  Livon'ie.  Depuis  cetemps  là  com- 
me Waldemar  tachoit  de  reconquérir 
les  païs  qu'on  avoir  pris  fur  lui  ,  il  fut 
défait  dans  une  bataille  presdeBorn» 
hou,  par  le  Comte  deSchauvembourg 
en  l'an  i  227vquoique  neantmoins  il  re- 
prit encore  en  fuite  l'Efthonie  aclaVil- 
le  deRevel.Waldemarfecond  mourut 
enl'an  i  241. 

Waldemar  eut  pour fuccelTeur 
fon  filsEric  cinquième  i  quoiqu'il  eût 
donné  quelques  parties  du  Roiaume  à 

fçs 
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fes autres  fils»  a  fçavoir  le  Duché  de 
Slefuik  à  Abel ,  la  Blekingie  à  CaniK, 
&leslflcs  deLaîand  &  de  Falftei*  à  Chri- 
ftofle.  Mais  ils  voulurent  ponederces 
teiTcs  en  Souverains ,  au  lieu  que  leur 
frère  Eric  vouioit  qu'ils  lui  en  filTent 
hommage.  Ce  qui  excita  de  grands 
troubles  dans  leRoiaume,  qui  ne  fu- 
rent étoufez  que  par  la  mort  d'Eric, 
que  fontrereAbel  affaiîina  mifcrable- 
mentenl  an  1250. 

C*eft  ainiî  qu'Abel  parvint  à  la  Cou-  ^AbeU  . 
ronne.    Mais  ils  n'avoir  pas  encore 
régné  deux  ans,  lorfque  iesFrifons 
les  DitmarlTes  le  défirent  entièrement 
en  l'an  i  252. 

Abel  eut  pour  fuccefTeuf  Ch\^'\^ko^Q  chrtfîo^s 
premier.  L'Evêque  de  Lunden  \\x\  fremitr» , 
donna  beaucoup  d'afaires  (acheufesi 
jufques  à  ce  qu'en  fin  il  le  prit  prifon- 
nier.  Là  defius  les  autres  Evoques  l'ex- 
communièrent avec  tout  fon  Roiau- 
nie  De  forte  quece  pauvre  Roi  fut  à 
la  fin  (  comme  on  prétend  )  empoi- 
fonné  d'une  Hoftie ,  en  l'an  1286. 

Apresla  mort  de  Chriftofie  fon  fils 
Eric  fixiéme  fucceda  au  Roiaume,  Q^xurns* 
Roi  eut  auffi  beaucoup  de  démêlez  a- 
veclesEvêques.  Il  fut  pris  prifoiinier 
dans  une  bataille  par  Eric,Ducde  Hol- 
face  j  ôc la  Suéde  6c  la  Norvège  lui 
donnèrent  beaucoup  d'occupation. 

H  4  A  la 
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A  la  fin  il  fat  maflacré  par  quelques 
Sfigneurs  de  ion  Roiaume,  en  i'an 
1286. 

Jfric  fep.     -Apres  fa  mort  il  laifla  le  Roiaumeà 
ueme*    ^on  filsEdoùapdfeptiéme.    Durant  les 
premières  années  de  fon  Régne  le  Roi 
de  Norvège  lui  fufcita  beaucoup  d*af- 
faires,-  à  caufe  qu*il  donnoit  retraite 
aux  AiïaXîins  de  fon  pere.    Il  eut  en- 
core des  diférènds  avec  fes  autres  voi- 
fins.    Ce  Roimouruten  Tan  1319. 
Chriittfis     Ericfeptiéme  fut  fuivi  de  fon  frère 
fmnd.    Chriftofîe fécond  ;  qui  fît  couronner 
fon  fils  Eric  conjointement  avec  lui. 
Ce  Roi  fut  chafledc  fon  Roiaume  par 
fes  fu'iets,  qui  s'étoient  foûlevez  à 
caufc  des  grandes  ioîpofitions,  dont 
il  les  avoir  chargez.    En  fuite  Walde- 
mar,  Duc  de  Slefuick  fut  élu  ea  fa  pla- 
ce ;  maïs  les  Danois  aiant  été  bien-tôt 
las  de  celui-ci,  rapellérent  teur  Roi 
Chriftofle,  qui  livra  une  bataille  à 
Waldemar,  danslaquellefon  fils  Eric 
aiant  été  bleflé  à  mort,  mourut  peu 
detemps après  en  l'an  1332.  Sous  le 
Rcgncde  ce  Roi  le  pais  de  Schoonen 
fe  donna  à  Magr.us  1  Roi  de  Suéde,  à 
caufede  l'oppreiïîon  que  les  habitans 
fbufroient  de  la  part  de  ceux  d'Holface, 
fous  la  domination  defquels  ils  gémtf- 
foient  alors.    De   forte  qu'en  fuite 
Jean  Comte  de  Holfacc  voiant  qu'il  ne 

pou- 
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pouvoit  plusreteriircepaïslà ,  vendit 
le  droit  (^ju'il  y  avoit  pour  foixaiue  & 
dix  mille  marcs  d'argent.  Outre  cela 
leRoiaumede  Danemarq  étoit  telie- 
mentdiviré,qu'il  n'y  reftoit  pîusauRoi 
que  très  peu  déplaces.  Chriftofle fé- 
cond mourut  eni'an  I33^« 

La  mort  de  ce  Roi  fut  fuivie  d'un  In-  inttné. 
tcrrégnede  feptans;  pendant  lefqueîs  ^wg. 
le^sHoifatiens  dominèrent  prefque  fut 
tout  le  Danemarq  ,-  jufques  à  ce  qu'en- 
fin les  Danois  s'étans  révoltez,  tâchè- 
rent de  les  chafler  ;  ôcapeilércnt  Wal- 
demar,  fils  de  Chriftofle  fécond  ,  qui 
croit  élevé  à  la  Cour  de  TEmpereui* 
Loiiisde  Bavière,  • 

§  4.  WaKiemar  troifiéme  releva  pp^/^^. 
les  affaires  abatués  du  Danemarq  ,  ôc  ^j^^  uni- 
challii  peu  à  peu  îesHolfâtiens.  Mais  ^e»*!?. 
en  l'an  1346.  il  vendit  l'Efthonie  & 
Revei  aux  Croifez  pour  dix  huit  miUe 
marcs  d'argent,  qu'il  dépenfa  pour  la 
plu  part  dansfon  voiage  de  la  Terre 
Sainte.  D'un  autre  côîéiUît  tant  au- 
près de  Magnus  Smeek,  Roi  de  Suéde  , 
que  celui  ci  lui  rendit  la  Province  de 
,Sci^oo«e«  en  l'an  13  60.  Etenl'an  1366. 
ilfit  un  traité  avec  Albert  Roi  de  Sué- 
de, par  lequel  ce  dernier  lui  céda  i'Ifie 
de  Gotiand  avec  quantité  d'autres 
pais  apartenansaux  Suédois.  Ce  Roi 
eut  de  grands  démêlez  ayec  les  villes. 

H  5  Anfea- 
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Apres  quoi  il  mourut  en 
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Anfeariques. 
l'an 

Waldemareut  pour  fuccelTeur  O- 
laus  (jxiéme,  fils  de  fa  fille,  laquel- 
le avoit  été  mariée  à  Hacquin  Roi  de 
Norvège.  Sa  mere  eut  l'adminittra- 
tion  du  Roiaume  pendant  fa  minorité. 
Apres  la  mort  de  fonpere  ,  il  fut  auflî 
Roi  de  Norvège.  Outre  cela  il  fe  dé- 
clara héritier  du  Roiaume  de  Suéde,  3 
caiife  que  fonpere  avoit  été  fils  du  Roi 
Magnus  Smeek  :  mais  il  mourut  fore 
jeune  en  l'an  1387. 

Les  Danois  Ôc  les  Norvégiens  élu- 
^argne.  pourReinefa  mere  Margueritte^ 
^'**  qui  s'aiTocia  au  Gouvernement  du 
Roiaume  Ay/c  Vomnan  y  fils  de  la  fille 
de  fa  focur^  qui  entra  bien-tôt  en 
guerre  avec  Albert  Roi  de  Suéde. 
Mais  les  Suédois  qui  étoient  mécontens 
de  ce  Roi,  reconnurent  Margueritte 
pourîeur Reine*  Etlorfquele  Roi  Al- 
bert voulut  décider  1  afaire  par  une  ba- 
taille, fon  armée  fut  entièrement  de'- 
faite,  ôc  lui-même  fait  prifonnier  a- 
vec  fon  fils.  Apres  fix  ans  de  prifonla 
Reine  ivîargueritte  le  relâcha  ,  à  con- 
dition qu'il  lui  païeroitToixante  mille 
marcs  d'argent ,  ou  bien  qu'il  quiite- 
roit  lesprv^'tentions  ,  qu'il  avoit  fur  le 
Roiauiiie  de  Suéde.  Mais  il  accepta 
la  dernière  de  ces  conditiops.  Après 

quoi 
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quoi  Margueritte  fît  couronner  Eric 
tomeran  ,  Roi  de  Suéde. 

L'année  fuivante  les  Etats  des  trois  ^^^^^^ 
Koia urnes  du  Nord  afTembîez  à  Cal-  ^y^^y^ 
mar  ,  ils  élurent  Eric  Pomeran  pour  ^„ 
leur  Roi  i  enfaifantun  accord  enfem-  trois  T{ot- 
ble,  qui  portoit  qu'à  l'avenir  les  trois  aurrjes  du 
Roiaumes  du  Nord  n'auroient  qu'un 
même  Souverain.    Margueritte  ,  qui 
fut  une  bonne  Reine  pour  les  Danois , 
mourut  en  Tan  141  2. 

Apres  fa  mort  le  Roi  Eric  gouverna  EricPo* 
feul  ce«  trois  Roiaumes.  Il  eut  de  nieran. 
grands  démêlez  avec  les  Comtes 
d'Holface,  aufujetdu  Duché  de  Sle- 
fuick.  Mais  les  \^illes  Anféatiques  pri- 
rent le  parti  de  ce  dernier  ,  avec  lequel 
le  Roi  Eric  s^accommoda  depuis.  En 
l'an  143  s,  Il  donna  aux  Ducs  dePo- 
méranie  ,  fes  confins l'ille  de Rugen  , 
qui  avoit  été  long-temps  fousîa  Domi- 
nation des  Danois.  Cependant  les  Sué- 
dois furent  fort  mal  fatisfaits  du  Roi  E- 
ric  3  parcequ'il  ne  vouloit  aucunenaent 
fe  régler  félon  le  ferment ,  qu'il  avoit 
fait  à  fon  avènement  à  cette  couronjje, 
&:  qu'il  les opprimoit fort  parles  0fî- 
ciers  étrangers  qu'il  envoîot  en  leur 
païs:de  forte  qu'ils  fe  virentcontraints, 
de  travailler  au  rétabliiïement  de  leur 
liberté.  D'unautre  côtelés  Danoisfe 
détachèrent  de  fon  obe  iffance  ;  à  caufe 
H  6  qu'il 
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qu'il  féjournoit  trop  long-temps  en 
Gotland  j  6c  qu'il  ne  fe  mettoit  gueres 
en  peine  (^u  Gouvernement  de  ce  Roi- 
aume.  Outre  que  pendant  fa  vie  il 
voulut  élever  fur  le  trône  foncoufin 
Bogiflaus,  Duc  de  Pomeranie  :  ce 
qui  choquoit  les  privilèges  &  l'éleftion 
libre  de  cette  Nation.  Enfin  tous  ces 
ïnotifs  portèrent  les  Danois  à  élire  en 
fa  place  ChriRofle  Duc  de  Bavière ,  fils 
de  la  foeur  d'Eric  ,  par  oijfe  volant  dc- 
pouiiié  de  tousfes  Roiaumes,  ilfe  re- 
tira en  Pomeranie  en  l'an  1439.  cùil 
paCa  toute  fa  vie,  en  homme  retiré. 
Chr'ipfle  Chriftofle  de  Bavière  nej  régna  que 
dsBa-  jufquesàlan  1448.  &  les  Danois  fu- 
Tftere,  rent  afTez  fatisfaits  de  fon  Gouverne- 
ment. 

€hreien  ^' ^"  -^P^'^s  fa  mo'rt les  Danois  ofFri- 
fTirmer»  î'^fit  îa  Couronne  à  Adolphe  ,  Duc  de 
Siefuick,  &  Comte  d'Holface  ,  qui  la 
refufa  j  en  s'excufant  fur  fon  grand  âge 
Ôc  fur  fon  peu  de  vigueur.  Ndais  d'un 
autre  côté  il  leur  recommanda  Chré- 
tien, Comte  d'Oldenbourg  ,  fils  de  fa 
ioeur,  qui  fut  élu  Roi  par  les  Danois 
&  patries  Norvégiens  ;  De  forte  que 
ces  deux  Roiaumes  font  demeurez  dans 
cette  maifon  jufques  à  maintenant. 
Peu dctemps après  fon  aventment  à  la 
couronne  ,  il  eut  la  guerre  avec  les 
Suédois,  (qui  avoient  clu  Charles 


Dh  Danemarq,  1 8 1 

Knutfon  pour  leur  Roi)  au  fujet  de  Tlfl* 
de  Gotland  ,  d'où  ils  vouloient  chaffer 
le  Roi  Eric  qui  avoit  cté  dcpofé.  Mais 
le  Roi  Chrétien  ét^nt  venu  à  fon  fe- 
cours  fe  rendit  maître  de  cette  ifîe. 

D'ailleurs  quelques  Seigneurs  udetnenî 
dois,  mécontens  de  Charles  Knutfon,  Rot^g 
fuivirent  le  parti  du  Roi  de  Danemarq:  Smds. 
ce  qui  alluma  une  fanglante  guerre  en- 
tre les  deux  Roiaumes.    Pendant  le 
cours  de  cette  guerre  l'Evêque  d'IIpfal 
aiantatttaqué  Charles  avec  beaucoup 
de  fuccés  ,  le  contraignit  en-fuite  de 
fe  fauverenPruffe.    Apres  quoi  Chré- 
tien fut  couronné  Roi  de  Suéde  ,  en  jy^^uU 
l'an  1458.  Mais  les  Suédois  ctans  tïts  en-fui- 
mal  fatifaits  de  fon  Gouvernement  ra-  te  chagç» 
pelferent  Charles  Knutfon  dans  le  Roi- 
aume  en  l'an  1463.  ce  qui  caufa  de 
nouvelles  guerres  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. 

Et  quoique  Charles  Knutfon  vint  à  j^/^^^^^g 
mourir  en  l'an  1470.  ^  que  Chrétien  £,^, 
revint  en  Suéde  avec  une  armée  fort  «e». 
nombreufe  ,  il  ne  put  neantmoins  re- 
conq  uerir  ce  Roiaume ,  de  fes  troupes 
furent  mifes  en  déroute  prés  deSto- 
koîm  ,  enl'ani47i.  L'Empereur Fre* 
deric  troificme  lui  donna  la  Ditsmarf- 
fenen  fief^  Ôc  érigea  la  Comté  d'Hoî- 
face  en  Duché»    Chrétien  aiant  -Marié 
fa  fille  Margueritte  à  laques  troilicme, 
H  7  Roi 


aà 
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Roi  d'Ecoffe  ,  lui  donna  pour  dot  les 
Ifles  Oicâdes  (5c  celle  de  Hetland,  qui 
iufques  alors  avoient  apartenu  à  la 
couronne  de  Norvège-  Ce  Roi  mou- 
rut en  Tan  1481. 

Le  Roi  Chrétien  étant  mort,  les 
Danois  élurent  en  fa  pla.ce  Ton  fils 
Jean ,  qui  partagea  le  Duché  d'Holfa- 
ce  avec  fon  frère  Frédéric.  Apres  que 
ce  Roi  eut  régné  paiHblement  plufieurs 
années,  il  attaqua  vigoureufement  la 
Suéde  :  &  après  avoir  défait  Dale- 
karîs,  W  conu 2L\g\\\tSîeen  S ture  y  Gou- 
verneur de  Stokolm  ,  de  rendre  la  pla-  . 
ce.  En  fuite  dequoi  il  iut  couronné 
Roi  de  Suéde  en  l'an  i497-  Maisaiant 
voulu  dépuis  conquérir  la  Province  de 
Ditmarfî'en  ,  il  fut  batu  honteufcment 
par  les  habitans.  Apres  quoi  Sttsn 
Sinre  le  chafia  du  Roiaume  de  Suéde. 
D'ailleurs  ce  Gouverneur,  ôc  fon  fuc- 
cedeur  SuantoSture  ,  avec  ceux  de 
Lubek  ,  qui  tenoient  le  parti  de  Suéde, 
lui  donnèrent  depuis  beaucoup  d'occu- 
pation. Mais  enfin  tous  leurs  diferends 
aiant  été  terminez  à  l'amiable  il  mou- 
rutunpcuapresen  l'an  i  5  13. 
ihretisH  J^^"         pour  fucccf- 

fsc9nd'  ^eurfon  fils  Chrétfen  fécond  ,  qui  fe 
rendit  fort  odieux  auxDanois,en  partie 
à  caufe  d'une  chctive  fille  desPaïs-bas  , 
lîommce  Duyecke  (  ou  la  Pigeonne  )  i 

dont 
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dont  il  faifoit  fa  Concubine  5  fe  laiflant 
entièrement  gouverner  par  fa  mere 
Sigbrlte,  qui  ctoit  une  femme  très  ru- 
fée.  Et  en  partie  auiîî  parcequ'ilavoit 
fait  mourir  injuflement  (  comme  on 
croit  J  Torber  Oxe,  Gouverneur  die 
la  Citadelle  de  Copenhague» 

Cependant  il  fmrvint  de  g^^^àts  XrouMe» 
brouilleries  en  Suéde  ,  entre  le  Gou-  tnSmd^ 
verneur  Steen  Sture  le  Jeune  ,  6c  Gtf- 
fiiive  TroUe ,  Archevêque  d'UpfaU 
Sture  fâccagea  le  château  de  Stecka  a- 
partenantà  l'Archevêque:  mais  le  Roi 
Chrétien  étant  venu  au  fecours  de  ce 
dernier  l  Emmena  en  Danemarq  j  ou 
l'on  forgea  une  grande  entreprife  con- 
tre la  Suéde.  D'abord  on  fceut  obte- 
nir du  Pape  un  Décret ,  par  lequel  il 
condamnoit  les  Suédois  à  des  peines 
très  rigoureufesj  àcaufe  des  violen- 
ces, qu'ils  avoient  exercées  contre 
Guftave  Trolle.  De  forte  quepour 
mettre  ce  décret  à  exécution,  le  Roi 
Chrétien  envoia  des  troupes  en  Sué- 
de,  contre  lefquelles  Steen  Sture  s'c« 
tant  avancé  perdit  la  vie  dans  une  ba- 
taille. Apres  fa  mort  toute  la  Suéde 
étant  en  combuftion  ,  Chrétien  y  al- 
la lui- même,  &  contraignit  Chrifti- 
ne ,  veuve  du  Gouverneur  Sture  de 
kiilivrer  la  villede  Stokolm.  Ainfiil 
devint  Roi  de  Suéde ,  après  qu'il  eut 

pro- 
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promis  une  amniftie  générale  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafFé. 
^  .  Mais  en  fuite  comme  les  Suédois  é- 
%^e$vto.  toient  dans  une  entière  fécurité  ,  il  fît 
laiiir  les  principaux  d  entr  eux  en  I  an 
1520.  &  les  fît  exécuter  à  mort  par  la 
main  du  Bourreau,  fous  prétexte  des 
viulenccs,  qu'ils  avoient  commifes 
contre  l'Archevêque  ;  &  exerça  dans 
le  païs  les  plus  horribles  cruautez. 
Mais  Guftave  Erikfon  ,  qui  avoit  été 
emmené  en  Danemark  ,  s'érant  fauvé 
de  fa  prifon  ,  &  étant  revenu  en  Suéde, 
après  avoir  amaiïc  des  troupes  dans  la 
Dalekarlie^  chaiTa  entièrement  les  Da* 
nois  de  la  Suéde.  De  forte  que  depuis  ce 
temps  là  ceRoiaume  a  toujours  ^nfer- 
vé  fa  liberté  toute  entière,  ôc  l'a  vigou- 
reufement  défendue  contre  les  Danois. 
Jle/ï  Cependaiit  le  Roi  Chrétien  s'attira 

thajfede       plus  en  plus la  hai ne  des  Danois  j  de 
Jon%oi'  ^orte  que  les  Jutlandois  s'étans révoltez 
anme.      contre  lui  en  l'an  1525.  il  en  fut  fi  é- 
fraié  ,  qu'ils'enfuit  dans  les  Païs  bas 
avec  fa  femme  &  fes  enfans.  Apres 
quoi  les  Danois  élurent  en  fa  place  Fré- 
déric, Ducde  Holface  ,  qui  ctoit  frère 
de  fon  pere.    Chrétien  efpera  bien  en- 
fuite  fe  rétablir  dans  le  Roiaume  par  le 
moien  d'une  armce ,  qu'il  amenoit  par 
terre,  mais  elle  fedifîîpa  fans  faire  au- 
cuns progrès-  Ouue  que  fon  beaufrere, 
Cha:- 
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Charles  quint ,  quiétoit  alors  embar- 
rafle  dans  les  guerres  de  France  ,  n'eut 
paslemoien  delui  donner  de  puiiTans 
fecours.  A  la  fin  il  arriva  lui-même 
en  Norvège  avec  une  Flore  &  fe  rendit 
à  Knut  Gildenfteru,  qui  lui  promît 
feureté.  Maisle  Roi  Frédéric  n'aiant 
aucun  égard  a  la  parole  qu'on  lui  avoit 
donnée,  le  fît  prendre  &  traolporter 
à  Suiiderbourg  en  l'an  1531.  En  fuite 
aiant  cédé  le  droit  ,  qu'il  pouvoit 
avoîrauRoiaume,  en  l'an  1546.  il  fut 
mené  à  Calienbourg  ,  où  il  mourut 
enl'aai^s^- 

§.  7.  Frédéric  premier  fît  alliance 
avecGuftave,  RoideSiiede,  &  avec '^'^^[^^^ 
les  Villes  Ânfeatiques  contre  le  Roi  ^^^"^^ 
Chrétien  ,  qui  avoit  été  chaffé  ;  &  prît 
àcompofition  Coppenhague  ôc  Mal- 
muyen  ,  qui  tenoient  encore  pour  lui. 
En  fuite  il  fît  de  grandes  liberaîitezà 
la  NoblefTe  du  païs ,  6c  mourut  enTan 
1533.  un  an  après  qu'il  eut  pris  le  Roi 
Chrétien  prifonnier. 

Fred  ericeut  pourfucceffeurfon  fils,  chrétien 
Chrétien  troificme,  qui  trouva  à^treifiému 
grandes  opofitions  au  commencement 
de  fon  Régne  î  à  caufeque  Chriftofle  , 
Comte  d'Oldenbourg  ,  &  la  ville  de 
Lubeck,vouloient  rétablir  Chrétien  fé- 
cond dans  fonRoiaume.  Mais  bien  qu'il 
y  eût  déjà  pluCeurs  Provinces, .  quife 
fudent 
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fuflrcnt  rendues,  il  furmonta  neant- 
moins  tous  ces  obftacles,  par  le  fe- 
cours  de  Guftave,  Roi  de  Suéde,  & 
fe  rendit  maître  de  Coppenhague  enl 
l'an  1536.  &p3rcequeks  Evêques  lui 
avoient  été  fort  contraires,  ilsfurent 
exclus  de  l'accommodement  général , 
êcdépofez de  leurs  charges  dans  cette 
même  année  :  &  la  Religion  Evai)ge- 
lique  fut  introd'uite  dans  les  deux  Roi* 
aumes  de  Norvège  5c  de  Danemarq. 
Depuis  ce  temps  la  Chrécicn  troiflcme 
régna  paifiblement,  &  mourut  en 
Tan  1558. 

TrtderU  ^*  ^o^^^sôcfon  fuccelTeur  Fre- 

femd,  fécond  après  avoir  fubjaguéla 

Province  de  Ditmariïen  enl'àn  1560. 
commença  la  guerre  contre  Eric  Roi 
de  Suéde.  Cette  guerre  aiant  conti- 
nué l'efpace  de  neuf  ans ,  avec  grande 
perte  de  part  &  d'autre ,  fut  enfin  ter- 
minée à  Stetin  en  l'an  1560.  [  1 S70.] 
par  la  médiation  de  l'Empereur  &  des 
Roisde  France  ôc  de  Pologne.  Depuis 
ce  Temps  là  il  gouverna  le  Danemarq 
fort  paifiblemcnt,  &  mourut  en  Pan 

Chrétien      Son  fils  Chrétien  quatrième  régna 
^uatrie-  auffi  afiez  tranquillement    jufques  à 
ce  qu'en  Pan  1611.  aiant  attaqué  Char- 
les neuvième,  il  prit  Calmar  ôc  Elfs- 
bourg.  Maisen  Pan  il  fît  la  paix 

avec 


ivecfonfiîs,  Guftave Adolphe,  6c lui 
rendit  les  places,  qu'il  avoit  prifeS, 
ïioiennant  une  bonne  fomme  d'ar- 
gent. En-fuite  il  s'engagea  dans  les 
■roublôs  de  l'Allemagne,  gcfefit  élire 
Général  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe  ;  par 
où  étant  embaraffé  dans  la  guerre  con-  . 
cre  l'Empereur  ,  il  n'eut  que  du  defa- 
vantage  ,  particulièrement  dansla  fâ- 
V[iti\(Qàéxo\xttà^  KoningS'Luttern»  En- 
fuite  il  fut  obliglé  de  fortir  de  l'Alema- 
gne  :  6c  les  Impériaux  vinrent  mê- 
mes dans  le  Duché  de  Holface  ôc  dans 
l'ifle  de  Jutland.  Cependant  en  l'an 
1629.  onlui  reftituatout  par  la  paix 
dè  Lubeckj  horfmis  les  païs,  qu'il 
avôften  Alemagne,  dont  il  efpéroit 
pourvoir  fon  fils» 

En-fuite  quand  ce  Roi  Vit  que  la  /;  ^y^,^ 
Suéde  étoit  engagée  dans  la  guerre  u  Smde 
d'Aleraagne,  il  fe  porta  pour  Media-  enptu- 
teur  entre  l'Empereur  ôc  cette  Cou- ^«'•^wrf- 
ronne  ,  dans  Tefpérance  qu'il  avoit  de  ««''s^* 
recouvrer  par  là  ce  qu'il  avoit  perdu, 
6c  d'empêcher  que  les  Suédois  ne 
miffent  1  e  pied  en  Alemagne.  En  effet 
il  tacha   par  tous   moiens  d*arrê- 
ter  le  cours  de  leurs  armes  yidorieu- 
fes,  6c  de  s'oppoferaux  progrés  de 
leur  commerce  ;  jufquesà  ce  qu'enfin 
fàifant  arrêter  6c  confifquer  les  mar- 
chandifes  6c  les  vaiflcauxde  Suéde, 

qui 
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qui  paffoientpar  leSond  ,  il  porta  les 
chofes  fi  loin  -,  que  les  Suédois  réfolu- 
rent  de  repoufTer  fes  violences  ôc  fes 
pirateries. 

Taixen^      Enfin  après  avoir  affez  fait  connoî- 
sreia      tre  aux  Danois  ,  qu'ils  étoient  las  de 
Suéde      leur  conduite  ,  ils  firent  une  invafion 
JeDane-  dans  la  Holface  ,  dans  le païsde  Jut- 
land,  &  en- fuite  dans  la  Schonie  ,  en 
Tan  1643.  Durant  le  cours  de  cette 
guerre,  leDanemarq  foufrit  de  gran-j 
dss  pertes,  tant  par  naer,  que  parter-j 
re.    Mais  neanrmoins  le  Roi  parfoni 
courage  &  par  fa  fermeté  empêcha  lal 
ruine  de  tout  le  refte.    A  la  fin  en  l'an^ 
1645.  les    François  moi^nnerent  unci 
paix  à  Bromfebroo  5   par  laquelle  les! 
Suédois  eurent  les  Ifles  de  Gotland:| 
Oefel  Se  fempetland  :  outre  quç  pour! 
la  feureté  de  cette  paix,  les  Danois  fu-l 
rent  obligez  de  leur  livrer  la  Province I 
de  Holland  priur  trente  af:S.  D'ail!  ursi 
Jes  Hullanduis  fceurent  très  bien  fe  fer-j 
vi  r  a  v  a  nt  a  geulem  e  rt  de  cette  occa  fi  on,  j 
pour  faire  di.ranuër  les  droits  du  paiTa-i! 
geduSond,  dont  ils  avoient  été  aflez  j 
chargez  jufqucs  alors.    Chrctien  qua- | 
trieme  mourut  en  l'an  1649.  j 
Frédéric       §.9.  Frédéric  troifieme,qui  fucceda  à  j| 
treifume.  fon  pére,fut  poulîé  par  les  Hollandois  à  \ 
faire  la  guerre  à  la  Suéde ,  en  l'an  16  57.  ï 
dans  l'efperance  de  faire  de  grands  || 

pro-  j 
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progrès-,  àcaufequ'il  s'imaginoit  que 
e  Roi  de  Suéde  avoit  confumé  toutes 
es  forces  dans  la  guerre  de  Pologne. 
Vlaisneantmoins  Charles Guftave  vint 
;n  toute  diligence  dans  le  païs  de  Hol- 
"ace&de  Jutland,  &  cntreautres  pla> 
:e5  emporta  d'affaut  la  fortrefTe  de  f  l  i- 
irichfudde.  En-fuite  en  l'an  1658. 
'hiver  étant  très  rude ,  il  paff'a  fur 
a  glace  dans  Tlfle  de  Fuhnen  ,  & 
kfe  faifît  des  troupes  qu'il  y  trouva. 
Auprès  quoi  pourfuivant  fa  pointe ,  il 
illa  par  les  Iflcs  deLageland,  Laland 
k  de  Falfter dans  Tlfle  de  Zeland. 

Des  progrés  fi  furprenans  obligèrent  siège  dû 
e  Roi  Frédéric  de  faire  la  paix  de  Roe  ceppen, 
"child  ^  par  laquelle  ,  entre  autres  a-  hague. 
/antages,  il  céda  aux  Suédois  les  Pro- 
i'incesde  Holland  ,  de  Schonie  de  Bîe- 
dngie&I'îfledeBornholm;  avec  Ba- 
lus  &  Dronthem  en  Norvège.  Mais 
orfqu'à  la  follîcitation  de  l'Empereur, 
ie  l'Eleâ:eur  de  Brandebourg  ôcdela 
Flollande,  ks  Danois  avoient  rcfolu 
3e  rompre  d'abord  que  les  Suédois  fe- 
roient  fortisdupaïs,  ou  qu'ils  feroient 
smbarraiïez  dans  la  guerre  avec  la  Po- 
logne, ou  l'Alemagne  Charles  Gu- 
ftave  les  prévint,  &  aiant  repayé  dans 
l'Ifle  de  Zeland  ,  prît  Cronerabourg  , 
&  afîîegea  Coppenhague  par  mer  & 
parterre. 
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Aîafîn  les  Hollandois  étant  venuf 
pour  faire  lever  le  (iege  ,  il  Te  donna 
une  furieufe  bataille  entre  leur  Flote  & 
ceiledeSuede*  Mais  en  Pan  1659  leî 
Suédois  donnèrent  inutilen;ient  Vâih\\\ 
à  la  ville,  &  perdirent  une  bataille 
dans  riflee  de  Fuhnen.  Outre  qu(1 
rifle  de  Bornholm  fe  revoira  ;  6<  qu< 
la  ville  de  Dronihem  fut  reprile  fui 
eux.  Mais  quoique  après  U  niort  d< 
Charles  Guftave,  les  Danois  vouluf 
fent  continuer  la  guerre,  pour  tâ<  he: 
de  fe  venger  df  la  Suéde,  neantmoin 
(  fuivantiaréfolutionprife  de  concer 
par  la  France  ,  l'Angleterre  5c  la  Hol 
lande } la  paix  fut  conclue  df'vant  Cop 
penhague,  prefquc  fur  le  même  pied 
que  celle  de  Roskilî  j  fi  ce  n'eft  qu 
Bronthem  ôc  Tifle  de  Bornholni  de 
meurerenr  aux  Danois  laulieudeqqç 
neantmoins  les  Suédois  eurent  d*autre 
biens  dans  la  Schonie. 

Apres  la  fin  de  cette  guerre,  le^JE 
tatsde  Danemarq,  afîemblez  à  Cop 
penhague  déférèrent  auRoi  le  droit  hc| 
réditaire  avec  la  Souveraineté  afe^folw 
fur  ce  Roiaunfie  Par  où  tous  les  gran? 
privilèges  ,  dont  la  Noblefîe  avoit  joi 
jufques  alors,  furent  entierements 
bolis-,  en  introduifant  une  nouvel 
forme  de  Gouvernement ,  qui  faifi 
tout  dépendre  ,  fans  rcflridion,  ' 
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îa  volonté  &  du  bon  plaifîr  du  Roi. 
Frédéric  troifiéme  mourut  en  Pan 
1 670, 

Apres  fa  mort  il  eut  pour  fuccefeur  çhrêîim 
fon  fils  Chrétien  quatrième ,  qui  s*é  (mquit^ 
tant  rais  en  bonne  pofture,  &aiant  mu 
fait  alliance  avec  l'Empereur ,  la  Hol- 
lande, Ôcleursconfcdcrez-,  crut  que 
puifqueles  Suédois  avoient  été  mal- 
heureuxdansle  Païs  de  Brandebourg  , 
ilétoitterrips  de  rompre  avec  eux.  D'a- 
bord en  !'an  167V  il  commença  parle 
Duc  de  Huiftein  ,  qui  étoitv^u au- 
près de  lui  à  Rensbourg,  fans  avoir  le 
moindre  foupçon  ,  &  le  força  de  re- 
noncer aux  avantages,  qu'il  avoit  ob- 
tenus par  la  paix  de  Roskill  ,*  &  de 
rafer  fa  forterelTe  de  Tonningen.' 
Apres  quoi  il  fe  rendit  maître  de 
Wifmar. 

L'année  fuîvante  il  fîtuneinvafion     .  . 
danslaSchoniej  &  prit  fans  beaucoup  ^^f'^^^^f 
de  peine  Helfinbourg  ,  Landskroon  f  7^,1 
&  Chriftiaiîftadt  avec  Tlfle  de  Got- 
land.    Mais  les  troupes  qu'il  avoit  dé- 
tachées pour  aller  aiïieger  Halmftadt 
furent  furprifes  par  Charles,   Roi  de 
Suéde,  qui  les  défit,,   en  tailla  une 
partie  en  pièces,  ôc  fît  le  refte  pri- 
fonnier.    A  près  quoi  le  gros  de  l'ar- 
mée Danoife  fut  chalîée'de  la  cam- 
pagne dans  la   fanglante  bataille 

qui 
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qui  fe  donna  près  de  Lunden. 
Paix-  en-     En  l'an  1677.  le  Roi  de  Danemarq 
frêles     mit  le  fiege  devant  Malmuyen,  mais 
deuxCeU'  aiant  perdu  beaucoup  de  monde  dans 
Tonnes  du  un  adaut ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  fa  ns 
Nord»     fuccés*    Peu  de  temps  après  le  Roi  de 
Suéde  lui  fit  quitter  la  campagne  pour 
la  féconde  fois  prés  de  Landskroon. 
L'année  fuivanteles  Danoisfurent  re- 
pouffez au  fiege  de  Bahus  i  &  furent 
contraints  par  la  famine  de  rendre  la 
Ville  de  Chriftianftadt.Mais  d'un  autre 
côté  ils  remportèrent  de  grands  avan- 
tages fur  mer.    Parla  dernière  paix  ils 
rendirent  aux  Suédois  toutes  les  places, 
qu'ils  avoient  prifes  fur  eux. 

§10.  Pour  ce  qui  regarde  la  Nation 
^  ^.     Danoife  il  paroît  par  toutes  lesHiftoi» 
Ganoife        qu'elle  a  été  autrefois  très  belli- 
queufejmais  dans  ces  derniers  temps  el- 
le a  beaucoup  perdu  de  (on  ancienne 
gloire;  parceque  la  Nobleffe  aime  bien 
mieux  jouir  en  repos  de  fes  biens  ,  que 
de  foufrir  les  fatigues  ôc  les  incommo- 
ditez  de  la  guerre  :  en  quoi  les  autres 
habitansfuivent leur  exemple.  D'ail- 
^rbUi*'  ^^"^^  ""^       principales  caufes  quia 
quLfl  dégénérer  les  Danois  de  leuran- 

Lwrg-  cîenne  valeur,  vient  de  ce  que  depuis 
f«f.       long-temps  ils  n'ont  point  eu  d'autres 
«uerres  qu'avec  les  Suédois  (à moins 
qu'on  ne  vueille  parler  de  l'expédition 
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de  Chrétien  quatrième  en  Alemagne,  R^ir,,^ 
dans  laquelle  il  n'avoir  gueres  d'à>ttres  de  ce 
foldats,  que  des  Alemans  )  Mais  ces  chanis. 
guerres  n'aiant  pas  dure'  long-temps ,  'ntenu 
la  Nation  cft  demeurée  la  plû  part  du 
temps  hors  de  l'exercice  des  armes  : 
particulièrement  à  caufe  qu'elle  a  ea 
des  occafîons  commodesde  fe  fervir  de 
tJToupes  Alemandes.  A  quoi  il  faut  a* 
jouter  quelesdefirsde  ce  peuple  font 
aufïî  bornez  que  leur  pais  ,  qui  n'eft 
pas  d'une  fort  grande  étendue'  Il  eft 
bien  vrai  qu'après  que  les  Rois  de  Da- 
»emarq  font  devenus  Souverains,  on 
a  tâché  de  mettre  la  Milice  fur  un  meii- 
leurpied  :  maisneantmoins  il  femble 
<îue  les  naturels  du  païs,  fans  mélange 
d' Alemans  ne  feroient  pas  capables  de 
faire  de  grands  progrès.  D'ailleurs  il 
eft  de  l'interctdu  Roi  que  les  Nobles 
de  fon  Roiaume  ne  s^appliquent  pas 
fortà  l'exercice  des  armes  ;  ou  qu'ils 
ne  fe  rendent  confidérablespar  leur  va- 
leur :  à  caufe  que  peut  être  ils  pouu- 
roient  faire  leurs  efforts  pour  recou- 
VTer  leurs  anciens  privilèges. 

Les  Norvégiens  font  plus,  coura-  j)g^^„^ 
geux,  &font  plus  robuftes  pour  iou^  ye^ims!' 
frirtoutesles  incommoditez  delà  guer- 
re;  à  quoi  la  nature  &  l'air  de  leur  pâïs 
les  ont  accoutumez.    Car  bien  que 
les  Danois  ,  après  avoir  fûbjugué  la 

1  i.  I  Nor- 
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Korvege  ,  aient  eu  grand  foin  d'opprî- 
mer  Sc  d'abâtardir  les  habitans  en  leur 
donnant  peu  d'occafion  de  donner  der 
marques  de  leur  valeur  ;  (  outre  qu'il 
cft  refté  très  peu  de  la  NoblefTe-  du  pais)" 
cependant  les  Norvégiens  font  eftimez' 
très  bons  mariniers;  &  les  HoUandois» 
les  prennent  volontiers  à  leur  fervice. 
Et  d'ailleurs  une  bonne  partie  des  ha- 
bitans des  villes  de  Nord-Hollande, 
oulapêcheduharang  ôc  d'autre  chofe 
cil  en  vogue,  font  originaires  de 
Norvège» 

Duter-  terroir  du  Danemarq  n'eft  paS' 

retrde  d'une  grande  étenduë  :  mais  engéné- 
Dant'  ralil  eSafTezfertilej  y  aiant  d'excel-  ' 
fW4rf.  Jens  pâturages  ,  &  de  bonnesterres  la- 
bourables. Car  on  tranfporte  de  là 
quantité  de  boeufs  6c  de  chevaux.  Et 
le  païs  fournit  beaucoup  de  grains  à  la 
Norvège  &  à  riflande  Quoique  la 
mer  foit  alTez  poiflonneufe  aux  envi- 
rons du  Danemarq,-  neantmoins  le' 
poifTon  qu'on  y  pnend  n'y  eft  pas  en  (i 
grande  abondance  ,  qu'on  en  puiffe* 
beaucoup  envoier  hors  du  païs.  Ilne^ 
fe  trouve  que  très  peu,  ou  point  de 
jnanufadures  &  de  métiers  en  ce^ 
Roiaume,  &  les  habirans  n'y  font' 
aucunement  propres»  Et  c'eft  pour-, 
c|iioi  auflî  on  y  voit  fort  peu  de» 
cbofes  ,  qu'on  puiffe  negocjer  ail- 
leurs 
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leurs  en  une  quantité  confidérable. 

Les  denrées  ,  que  le^  Danois  doi-  Des  âm^ 
vent  faire  venir  des  païs  Etrangers ,  reé;  ^«i 
font  le  vin,  lefel,  de  la  double,  ou  ^-^»- 
groflTe  bière  ,  &  des  étofes  fines.    Ils  ^ 
ont  commencé  à  aller  quérir  eux-mê-  ^^''^* 
mes  leurs  épicer  esaux  Indes  Orienta-  ^^1* 
les,  fur  la  côté  de  Coromandel,  où 
ils  ont  un  petit  fort.  Un  des  revenus  les 
plus  commodes  de  ce  Roiaumc  efkle 
droit  qu'on  lève  fur  les  vaiiTeaux  étran- 
gers qui  palTent  leSondjpuifqu'il  le  faut 
paier  en  argent  content  i  &  il  fâche 
fort  aux  Danois  de  ce  que  les  Suédois 
n'en  veulent  rien  faire» 

La  Norvège  eft  pourla  plû-partun  Du  Ter- 
païs  ftérile  s  mais  elle  peut  neantVroi><^^; 
moinsfournirquantitédechofesj  corn-  i^QXvegt* 
me  du  poiiïbn  fec  &  du  poiiïbn  fâlé  en 
abondance  5  du  bois  de  charpente, 
des  planches,  des  mats,  du  goudran,  ds 
la  poix  &  plufieurs  çhofes  fembîables* 
On  y  trouve  encore  des  mines  d'ar- 
gent ,  de  cuivre  &  de  fer.  Mais  d'ua 
autre  côté  le  païs  ne  produit  point  af^ 
fez  de  grains  pour  nourrir  les  habi* 
tans,  ni  pour  faire  de  la  bière  ,  outre 
qtt*il  manque  des  mêmes  denrces,qu*on 
n'a  point  en  Danemarq.  Maisaurefta 
la  fîtuation  de  la  Norvège  à  l'égard 
des  places  maritimes  de  l'Europe,  eft 
affea  commode  pour  en  tranfporter 
I  2  &:ppur 
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ôc  pour  y  aporter  toutes  fortes  de 
marchandifes. 
^,  -      L'Iflande  fournit  du  poîffon  ,  de  la 
d'JjIande.  ^^^^irfâlée  ,  ôc  des  plumes  très  fines. 
*  Et  les  habitans  doivent  n^gotier  pour 
cela  toutes  les  autres  denrées,  qui  leur 
manqnent  tant  f>our  laneceffitc,  que 
poui  la  conamoditc  de  la  vie.  Dans 
les  Ifle^de  Fero  on  ne  trouve  prefque 
que  des  moutons  Ôc  du  poiflbn. 

Entre  les  manquemens  du  Dane- 
Des  de-    j^a,.q  |  outre  qu'on  ne  peut  pas  y  lever 
^Kfî  du        armées  confiderables  par  terre  des 
d^^olnl.  '^^"^^  habitans  du  pais  )  on  peut  m-cttre 
jjtarq.     non  feulement  la  feparatlon  ,  qui  eft 
entre  ce  Roiaume  ôc  la  Norvège,  qui 
les  empêche  de  pouvoir  avoir  comnui- 
nication  enfemble  ,    autrement  que 
par  mer  î  mais  auflîde  cequele  Dane- 
niarq  eft  partagé  en  tant  d'iflep.  Paroù 
un  ennemi  qui  feroit  une  fois  maître 
de  la  mer  le  pourroit  fort  incommode-r. 
Le  Roiaume  de  Danemarq  à  d'un 
DesEtAts  côté  l'Alemagne  5  puifqu'en  effet  le 
notftnsdu  Duché  d*Holface  ,  qui  apartientàla 
famille  Roiale  d'auiourd^hui  ,  eft  un 
fief  de  l'Empire.    Or  bien  que  ce  Rai- 
/Jlpre-  aume  n'entre  aucune  lent  en  coiivpa- 
henderdu  raifon  avec  T  Alemagne  par  terre  à  Té- 
dtede     gard  de  fes  Milices  j   &  que  le  païs  de 
r^ltmA'  Jutland  foit'  entièrement  ouvert  de  ce 
inc*       côte  là  5  cependant  les  Iflcs  qui  leconv- 

pofen^ 
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pofent  n*ont  pas  beaucoup  à  apre- 
hender  de  ce  côte  la  ,  à  caufe  que 
r  Empire  n'a  point  de  forces  mari- 
times :  à  moins  que  de  fupofer  que  le 
grand  &  le  petit  Belt  vint  à  fe  geler  en 
mêmeterhps  ;  ce  qui  arrive  très  rare- 
ment. D'ailleurs  il  femble  qu'iF  y  ait 
très  peu  de  raifons  qui  puiflent  brouil- 
ler ces  deux  Etats  enfemble,  ficen'effi 
la  prétention  fur  Hambourg,  que  le 
Roi  de  Danemarq  n'abandonnera  pas 
fi  facilement.  Et  en  éfet  c'eft  un  mor- 
ceau fi  friand ,  qu'il  pourroit  aifé- 
ment  rç  veiller  Tapétit  de  quelques  uns: 
Cependant  le  Danemarq  auroit  de  la 
peine  d'en  venir  à  boutde  vive  force  : 
à  moins  qu'il  ne  furvint  quelque  con- 
iondure ,  ou  quelques  changemensquî 
favorifaffentfondeffein  5  oubieaqu'il 
n'arrri  vat  quelques  troubles ,  ou  quel- 
que trahifon  dans  la  ville,  qui  lui  facill- 
tûfTent  les  moiens  d'opprimer  falibertcV 
Mais  enfin  il  n'y  a  gueres  d'aparence 
que  les  Princes  d'Allemagne ,  qui  font 
voifins  de  cette  Ville,  foufriffent  qu'u- 
ne place  de  cette  importance  tornbât 
entre  les  mains  d'une  puiflance  étran- 
gère. Au  refte  il  eft  très  important  au 
Danemarq  de  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avecTAlemagne ,  afin  d'en  pou- 
voirtirer destroupes ,  pour  fe  défen- 
dre contre  la  Suéde. 

l3  1-2 
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X)e  u        La  Suéde  eft  celui  de  tous  les  Etats 
Sutde.     de  l'Europe  avec  lequel  le  Danemarq 
a  eu  le  plus  à  démêler  dyrant  un  long- 
temps.   Et  en  effet  il  y  a  entre  ces  deux 
Nations  une  vieille  aigreur  i  qui  fem- 
ble  procéder  de  ce  qu'autrefois  les  Da- 
nois ont  toujours  tâché  de  fe  rendre 
niaitrcsde  laSuede  ,  &  de  la  réduire 
au  même  état  que  la  Norvège.  Outre 
que  depuis  ils  ont  fait  tous  leurs  éforts 
pour  ruiner  le  commerce  Ôc  troubler  la 
navigation  des  Suédois  y  &  en  un  mot 
pour  s*opofer  à  leur  agrandifTement. 
Ç'eft  à  quoi  aufli  la  Suéde  a  non  feule- 
ment réfîfté,  mais  a  même  remporté 
cjans  ces  derniers  temps  de  grands  a- 
vantages  fur  le  Danemarq.    Car  les 
Suédois  ont  reconquis  la  Schonie  j  onî 
couvert  la  Gotie  Occidentale  par  le 
nioien  du  Château  de  Bahus  j  Ôc  fe 
font  ouvert  le  chemin  en  Jutlandpar 
le  moïen  des  Provinces,  qu'ilspoffe- 
dent  en  Alemagne*    Ceft  pourquoi 
suffi  le  Danemarq  a  toujours  tâché  de 
fe  lier  avec  les  ennemis  de  la  Suéde, 
pour  lui  faire  perdre  fes  avantages. 
,^  x'  )     Cependant  il  faut  confiderer  que  les 
/^r/e?'^"  limites  qui  feparent  ces  deux  Etatsfont 
deuxRci-  telles,  qu'ileft  l'intérêt  la  France,  de 
aumci  du  l'Angleterre  &  de  la  Hollande  ,  qu'il 
T^ord*    n'y  arrive  aucun  changement  i  &  que 
félon  toute  apparence,  Schumainement 
parlant 
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parlant  le  Danemarq  ne  pourra  jamais 
lubjutruér  la  Suéde,  ou  du  moins  la  rs>- 
tenir  long-temps.  D'un  autre  côte' puis- 
fjue  le  refte  de  TEurope  ne  foufriroit  pas 
que  les  Suédois  fe  rendiflent  maîtres  di3 
Danemarq ,  il  femble  qu'il  feroit  bien 
raifonnable  qu'ils  vêculîent  enfemble  en 
bonncintclligence,  pour  établir  leurleu- 
reté  mutuelle  &  pour  fe  défendre  contre 
les  autres. 

11  eft  certain  que  le  Danemarq  doit  CequtU 
attendrê  du  fecours  de  la  Hollande ,  en 
cas  qu'il  courût  rifque  d'être  opprimé  ; 
parceque  la  profpeiiié  des  Hollandois  ff^^rcii* 
iîcpend  en  partie  du  pâflTage  libre  du  i^Hd^ 
Sond  dans  la  mer  Baltique  ,  que  Ton  Undem 
pourroit  leur  fermerai  la  Suéde  &  le  Da- 
nemarq écoient  fous  la  puilTance  d'un 
feuL   Quoique  néant  moins  les  Danois 
foient  alîez  informez  que  la  Hollandt 
ne  prendra  pasleur  parti  pour  les  rendie 
trop  pui dans ,  mais  feulement  pour  les 
entretenir  dans  un  état  de  médiocrité; 
de  peur  qu'ils  n'entreprilîint  en-fuite  dè 
faire  monter  auffi  haut  qu'ils  voudro- 
ient,  lesdroitsdu  paflâgeduSond. 

Mais  fi  d'un  côté  la  Hollande  eft  dans  D^/*,^ 
le  parti  des  Danois    de  l'autre  F  Angle-  gUimu 
terre  ne  s'intereiïera  gueres  pour  eux, 
Parceque  la  confervation  du  Danemarq 
lie  lui  eft  pas  fî  importante  qu'aux  Hol- 
lanéois. 

I  4  Lu 
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Bt  U         Les  Mofcovites  peuvent  rendre  de 
-Me/cfl-    grands  fervices  au  Danemarq.  Mais  ne- 
•wr.        antmoins  les  Danois  ne  doivent  pas  faire 
beaucoup  de  fond  fur  leur  alliance  jà  caufc 
qu'il  cft  trop  difficile  d'entretenir  corrc- 
ipondance  entre  les  deux  nations  ;  parti- 
culierement  lors  que  les  Polonois  font  en 
bonne  intelligence  avec  les  Suédois. 
D'ailleurs  la  Mofcoviefc  met  d'ordinai- 
re fort  peu  en  peine  des  intérêts  de  fès  al- 
liez ,  quand  elle  eft  parvenue  au  but 
qu'elle  s'étoit  propofe. 
Jùt  la  Danemarq  ne  doit  pas  faire  gran^^ 

Pilonne.       reflexion  fur  la  Pologne  -,  à  moins 
que  les  Polonois  n*entrai]'ent  en  guerrs 
avecl25uede. 
De  la        La  France  n  a  n'en  fait  jufques  ici  pour 
^fame»       Roiaumc  de  Danemarq  ;  parcequ'el- 
le  a  toujours  été  engagée  dans  le  parti 
oppofé.  Cependant  les  f  rançois  ne  fe- 
rment pas  bien  aifès,  que  cet  Etat  tom» 
l^ât  entièrement  en  décadence  -,  &  je  n« 
croi  pas  qu'il  y  ait  aucune  Puifîance  dans 
l'Europe  ,  qui  fouhaitat  que  les  deux 
RoiaumesduNord,  fuflent  réduits/bus  - 
la  puilfance  d'un  feul  Souverain.  Au 
refte  je  ne  voi  pas  quel  avantage  la  Fran- 
ce pourroit  tirer  d'une  Alliance  OfFenfî* 
ve  avec  le  Danemarq. 
^^^.^^       L'Efpagne  auroit  plus  de  penchant; d 
Pa"m*    ^^^^^^^      bien  aux  Danois  ,  que  d'eii- 
*    viedelcsaffifterefFcdivementi  àmoins. 

que. 


que  la  Suéde  n'eût  la  guerre  avec  la  Mai- 
Ton  d'Autriche,  ou  avec  quelques  alliez 
derEfpagne. 
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Delà 

POLOGNE. 

§,  i.     ià    Ncicnnement   lés  Polo-  ^^-^/^^ 

nois  étoient  compris  fous  du  l^i*  • 
.  %  le  nom  àç,  Sarmates-y        Aumt  dç 
furent  depuis  apellez.  ^/^triewj.  Lenom  Pc/o^we- 
de  Pologne  eft  pris  de.  la  nature  &des 
cjualitez.  du  Païs ,  dont  ce  peuple  s'étoic 
emparé.  Car  le  terroir  y  eft  plat  &  uni 
pour  la  plupart  y  comme  défîgne  le  mot 
de  Po/e  dans  la  langue  de  ces  peuples  s . 
bien  que  neantmoins  il  y  en'ait  d'autres 
c|ui  prétendent  que  VoUkt  fîgnifie  autant 
que  defcendans  de  Lcchus, 

Cette  Nation  habitoit  autrefois  bien  De  fè$ 
plus  avant  dans  la  Tartarie.  Mais  lors  anciem  ^ 
queplufîeurs  peuples  fbrtirentd'Alema-  iiAbitmuj 
gnc ,  pour  faire  des  invadons  dans  les 
Pjovinces  de  l'Empire  Romain ,  leurs 
demeures  furent  occupées  par  ceux  qui 
demeuroient  detriere  eux.  Etdemêmç 
il  femblc.  auffi  que  la  Pologue  aiant  été 
I  5  aban;s 
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abandonnée  des  Vinédiens  fès  anciens 
habirans  ,  fcrvic  de  retraite  à  d'autres 
liations  nouvellement  arrivées  -,  qui  y 
formèrent  un  E^tat  fous  la  conduite  de 
Xec/>«j,  environ  l'an  550.  après  la  naif 
fancedeChrift.  On  prétend  cjue  ce  Le- 
chus ,  choi/îc  la  Ville  de  Gtuejen  ,  (  Gnef- 
Ke)  pourlelieudefa  réfidence,  àcau- 
fe  de  rheurcux  préfage  ,  qu'il  faifoit 
d'un  nid  d'aigle,  qu'il  avoit  trouvé  là. 
Etcefut^^jourcetteraifon,  qu'il  fît  met- 
tre un  aigle  dans  les  armes  de  cette  Ré- 
publique, &  qu'il  apella  la  ville  G»/e/f« 
(Gncfne  )  du  nom  Gniefen  qui  veut  di- 
re «/i/ en  langue  Polonoife.  -Ces  peuples 
s'établirent  ainfî  dans  le  païs^  qui  eft 
compris  maintenant  fous  les  noms  de 
grande  &  de  petite  Pologne  j  quoi  que 
néancmoins  ils  aient  depuis  étendu  fort 
loin  leurs  limites» 

Mesdêu-  $.2. Les  prémiers  qui  gouvernèrent  cet 
Chefs ,  Etat  ne  prirent  pas  le  titre  de  Rois  ,  mais 
GoH-  celui  de  Ducs.  D'ailleurs  la  forme  de  ce 

^smms.  Gouvernement  fut  fujcttc  à  beaucoup  de 
changemens.  Car  après  que  la  race  de 
Lechus  fut  éteinte  (  bien  qu'on  ne  fçachc 
pas  combien  il  a  eu  de  defcendans ,  ni  le 
temps  qu'ils  ont  gouverné  ,  ni  quels  fu- 
rent leurs  exploits)  nous  lifonsque ce* 
peuples  furent  gouvernez  par  douze 
Chefs,  ou  Gouverneurs,  qui  étoienta- 
pellez  Woymdtn  en  langage  ^  païs  ;  qui 

apri- 
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aprivoiferetit  cette  nation  (auvage  ,  & 
la  réprimèrent  par  le  moien  des  loix , 
qu'ils  lui  doi^nerent.  Mais  en- fuite  la  Cmusi 
divifion  s'étant  mife  cntr'eux  ,  on  jéluc 
pour  Prince  Cmcm  en  l'an  700.  Celui-ci 
aiant  réformé  la  République  ,  bâtit  la 
ville  de  Cracovie ,  ainfi  apellée  de  fon 
nom,  &  y  tint  fa  Cour  depuis. 

Son  plus  jeune  fils  Lechus  Czcond  Lechm 
faffina  fon  frère  aine  pouràvoir^admi•^/^""^• 
nifl:ration  de  yEtat.Mâis  fontrimc  aiant 
été  découvert  on  le  chaila. 

Apres  c^slùi-ci  Venda ,  fille  de  Cra- 
eus,  qui  éto-it  demeurée  feule  de  tous 
fes  enfans  pfk  l'adminiflration  éc  FE- 
cat  en  l'an  7  50.  Cette  vierge  aiant  vaincu 
Kiîtiger^  un  Prince  Akmand,  qui  lâ 
recherchoit  en  mariage ,  Te  jetta  par  fu- 
perftition  dans  la  rivière  de  Viftulc- 

Apres  fà  morr  le  Gouvernement  des  Le/eus 
douze  aiant  reconcimencé ,  fubfiftaquel-  f^^^^*^' 
que  temps  :  jufqu'à  ce  qu'enfin  Un  Or- 
fèvre nommé  Premiflus|(|qui porte  aufTi 
le  nom  de  Lefcus  prémier  )  fut  élu  pour 
Prince  ;  à  caufe  que  par  un  ftratagéme  il 
avoit  vaincu  les  Morayiens,  qui  avoient 
fait  une  irruption  en  Pologne. 

Celui  ci  n'aiant  point  laide  d'enfans,  r^^^^ 
on  ordonna  des  courfes  de  chevaux  pour 
élire  un  fuccedeur.  Untde  ceux  qui  de» 
voient  courir  femadeschaufletrapesfur 
le  chemin  poux  faire  clocher  les  chevaux 
16  des 
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cles  autres  Cavaliers  &  par  ce  moicn  il  ap. 
nvale  premier  au  pilier  qui  ëtoitaubouc 
ae  Ja  carrière  i  mais  fa  rufe  aiant  été  dc- 
couvertc ,  on  le  tua  incontinent.  Ce- 
pendant un  pauvre  Garçon  qui  a  voit  ac* 
teint  ce  trompeur  le  premier  au  bout  de 
la  courfe,  fut  fait  Prince  de  Pologne . 
en  l'an  776.  Celui-ci  fut  nommé LeA 
eus  fécond  :  &  on  prétend  qu'il  dcmeu- 
ra  dans  iaguerrecontre  Charles  Magne 
en  Tan  804.  ^ 

Lefcus  Lefcus  fécond  eut  pourfuccefTeur  foiv 
sTJifHme.  nls  Lefcus^  troifiéme  ,  qui  cnvoia  des 
prefcns  à  Charles  Magne ,  &  fit  la  paix> 
aveclui.-  ce qu'ilfemblc  avoirfaitouen 
qualité  d'aillé  inférieur,  ou  par  ce  qu'il 
s'étoit  obligé  de  lui  rendre  toujours  , 
hommage. 

ifopiel       .  Celui-ci  laifTa  la  Pologne  àfon  fils  Po^ 

frèmer.  piel ,  qu'il  avoit  eu  de  fa  femme  légiti- 
me. Et  il  dorma  la  Pomeranie,  le  Païs  de 
laMàrk ,  &  la  Calîubie  aux  autres ,  qu'il 
avoit  eu  de  concubines. 

Topitlfi'     Il  eue  pour  fuccefieur  fbnfils  Popicl; 

evnd.  fécond,  un  très  .méchant  homme,  qui 
à  l'inftigation  de  fa  femme  maflacrale 
frère  de  fbn  pf  re,  du  cadavre  duquel 
on  dit  qu'il  fortit  desfouris,  quiman- 
l^erenc  Popiel  avec  fa  femme  «5c  fes  en- 
fans, 

Tiafit;  §.5.  Sa  mort  fut fuivie d'un  Interrè- 
gne piciii  de  troubles;  jufgu'icequ'eiî;. 

fia 
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fiîi  en  l'an  8  3^.  on  clut  en  fà  place  un 
pauvre  Païfan  de  Cruszuïcz  .»  nomme 
TU  fte,  du  nom  duquel  les  Polonois  ont 
accoutumé  de  nommer  Via  ftes ,  les  Rois 
qui  font  élus  d  entre  les  naturels  du  pai». 
Ses  defccndans  pofledérent  long-temps 
la  Pologne  j  &  c'êft  d'eux  queXont  for- 
tis  les  Ducs  de  Ligniez  &  de  BriegenSi  - 
léfîe  ;  dont  la.  race  s'eft  éteinte  il  n'y  a 
pas  fort  long-temps.  On  dit  que  ce  Pia- 
ftc  vécut  jufques  à  iîx  vingt  ans. 

Son  fils  Ziemovke>  très  brave  Serres  Zhm§^ 
vaillant  Prince  lui  fucceda  dansTadmi-  "^'f* 
niftration  du  Roiaumc,  en  l'an  902, 
Celui- ci  eut  pour,  fuccelTeur  Ion  filsLef-  ^'/^«^^ 
eus  quatrième, Prince  doux  &  paifible;  le  ^ç**/"^' 
quel  eut  un  fils  ,  nommé Ziemomiflus  , 
du  même  naturel  que  lui  ^  qui  entra  dans  zîentt^ 
le  Gouvernement  en  Pan  921 .  Celui-ci  mijlùs^ 
avoir  un  fils  unique,  qui  étoit  aveuglêj  & 
qui  à  Page  de  feptans,  lorsqu'on  étoit 
prêt  de  lui  rafer  la  tête  &  de  lui  impofer 
un  nom,  fuivant  la  coutume  de  lana^ 
'tion,  recouvra  la  vue  tout  d'un  coup:  ce 
qij'on  prît  pour  un  preTage ,  qu'il  fèroie 
un  jour  éclaire  de  la  lumière  de  l'Evan- 
gile. 

Celui-ci  ,  qu'an  nomma  Mieci^aus 
premier,  fucceda  à  fon  pere,   en  Pan  Utts^Ht 
962.  Il  cmbrafla  la  foi  Chrétienne  par  mier* 
par  l'occafîon ,  qui  s'en-fuit.  Com.mc 
il  apit  beaucoup  de  femmes  >.  dont  il 
I  7  n'avoit 
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n'avoit  point  d'enfans  5  quelques  Alc- 
mans  lui  propoferent,  qu'il  en  auroic 
indubitablement  ,  s*il  vouloit  abjurer  la 
Religion  Païenne.  De  forte  que  s'étant 
iâilîé  perfuader,  il  répudia  les  femmes 
l  aiennes,  &  époufa  Dambrawca  ,  fille 
«leBoginausRoi  de  Bohême.  Et  avanc 
que  le  mariage  fût  accompli,  il  fe  fk 
^aptiler,  &  uitrodui/îtleChriftianifme 
dans  tout  fon  païs,  en  Tan  965.  avec 
cette  coutume  ,  que  pendant  qu'on 
chanteroit  l'Evangile  à  la  McHe,  tous 
les  hommes  qui  y  aflîfteroient ,  tire- 
roient  à  demi  leurs  fabres  hors  du  four- 
reau ,  pour  marquer  par  là  qu'ils  etoient 
prêts  de  combatte  pourla  foi  de  l'Evan- 
gile. 

Mohfiaut  Son  fils,  Boleflaus  Chrobrilui 

Chnèn,  fuccedaen  l'an  999.  L'Empereur Otton 
^^^^^'^"^^  l'honora  du  titre  de  Roi,  6c 
^Joine        ^^"^^  ^^"^     ^^^^^^  Empereurs 
avoient  prétendu  auparavant  fur  la  Polo- 
gne, en  reconnoiOance  du  bon  traite- 
ment qu'il  avoit  receu  de  lui ,  en  allant 
en  ^Pèlerinage  au  tombeau  d'Aldebcrt, 
Evéque  de  Gnesne,  qui  pour  lors  avoit  le 
bruit  de  faire  de  grands  mirâcles,&auquel 
l'Empereur  avoit  fait  un  voeu  pendant  fa 
maladie.  Au  reftc  ce  premier  Roi  de  Po- 
logne fe  conduifit  fort  bien,  ôc  fit  la 
p!;uerrc  aux  Rulîiens  Rouges ,  aux  Bohë- 
niiais ,  aux  Saxons  &  aux  Frufiiens  avec 
beau- 
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beaucoup  de  fucces.  Outre  cela  il  créa 
douze  Sénateurs ,  ou  Confeiliers ,  pour 
l'afTifter  dans  leGouvernement  duRoiau- 


me. 


Son  fils  Mieciflaus  fécond  perdit  la  Mîmf 
plus  part  des  conquêtes  defon  pcre,  &  ^^^'j^^ 
cntr'autres  la  Moravie ,  qui  fut  pnfe  par 
le  Duc  de  Bohême.  Il  commençai  Ré- 
gner en  l'an  1 02  5 .  &  mourut  en  i  o  3  4- 

Apre  s  fa  mort  il  eut  pour  fucceffeur  fou  ^^^^^y 
fils  Cafimir  ,  qui  nVtait  alors  qu'un  en-  p^ç-^g^ 
fant  5  pendant  la  minorité  duquel  fa  me- 
le  Rixa  eut  pour  quelque  temps  la  Ré- 
gence du  Roiaume.  Mais  fon  Gouverne- 
ment ajant  déplu  aux  Pôlonois,  elle  s'en- 
^  ïliit  en  Allemagne  avec  (on  fils ,  qui  fe  fît 
moine  dans  fon  voiage  de  France. Durant 
fon  abfence  leRoiaume  de  Pologne  tom- 
ba dans  la  confufion&  dans  le  defordre. 
Entre  plufieurs  autres  conquêtes  Maflaus 
fe  rendit  maître  de  Uafun ,  qui  depuis  ce 
temps  là  demeura  fort  long- temps  dé- 
membrée delaPoîogfle:&  àlafin  lesPo- 
ionois  furent  obligez  d'emploier  beau- 
coup deflatcries&  de  carefies^pour  porter 
Cahmirifortir  duCloitre  &  à  accepter  la 
Couronne.  Mais  afin  que  le  Pape  le  dé- 
chargeât defon  voeu  monaftiquc,les  Po- 
îoWs  (  excepté  laNoblefe  &  le  Clergé) 
furait  contraints  de  païer  tous  Tes  ans  ua 
denier  par  tête  pour  entretenir  une  lampe 
perpétuelle  dausrE'glife  deS.Pierre  àRo- 
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niei&  outre  cela  defe  faire  couperles  che- 
veux au  defîus  des  oreilles  ,  à  la  manière 
des  moines.  Apres  que  Cafîmir  eue  pris 
Padminiftracion  du  Roiaume  ,  il  défît 
Maflaus  &  les  Prufliens  ,  &  rétablit  le  re- 
pos &  la  tranc]uillitcdans  la  Pologne. 
BôleJIàui      Son  fils  Bolelîaus ,  fumommé  le  Har- 
à  Hardi,  di ,  cjui  parvint  àla  Couronne ,  en  Tan 
I0  58>  fît  au  commencement  la  guerre 
aux  Bohëmiens,aux  Prufîiens  &  auxRuf- 
fîens  avec  alîez  d'avantage.;  maiss'ctanc 
en  fuite  plongé  dans  la  débauche  &  dans  • 
des  voluptcz  Hifames,  il  fut  prémierc- 
ment  repris  &  depuis  excommunié  par 
StaniflausEvéque  deCraco  vie.  Apres  <]uoi 
s'étant  accroupi  auxpieds  de  Tautel ,  le 
Bape  morne  le  frapa  d  anathéme.  De  for- 
te  que  ce  Roi  fe  voiant  haï  de  tout  le 
inonde,  s'enfuitdu Roiaume,  &fetua 
(  comme  on  dit  )  de  fa  propre  main. 
Vladif.       §•  5-  Il  eut  pour  fuccelîeur  fon  fîls  U- 
lébHsfrt    ladiflaus  premier  en  Tan  1082.  qui  au- 
mkr,^     commencement  de   fou  Régne  n'ofa  1 
prendre  le  titre  de  Roi,  pour  la  crainte 
qu'il  avoitduPape.  Il  eût  en-fuite  beau- 
coup de  troubles  &  de  difïîcultez  au  de- 
hors &  au  dedans  de  fon  E^tat , .  qu'il  fur- 
monta  neanrmoins  à  la  fin. 
ÊahJÎAtti      Son  fîls  Bolcflaus  troifîémev,  quiétoit 
nttfHmt*  t>rave  foidat  lui  fucceda  en  l'an  1105. 
Celui-ci  entre  plufîeurs  autres  exploits 
déilc   r.£mperem  .Henri  cinquième 
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près  de  Breflau  dans  une  grande  bataille. 
Jamais  les  Polonois  n*onfcude  Prince  , 
ou  de  Seigneur ,  qui  ait  fait  plus  de  guer- 
res que  ce  Roi-ci.  Car  on  prétend  qu'il 
(è  trouva  en  vingt  fcpr  batailles  rangées  , 
où  il  remporta  toujours  Tavantage  ;  fi  ce 
n*eft  contre  les  Rufliens,  oùul  futbatu 
par  la  lâcheté  du  Woywode  de  Craco- 
vie  i  auquel  il  envora  pour  cet  effet  une 
peau  de  lièvre,  un  habit  de  femme,  & 
un  roiiet  à  filer.  Ce  qui  fâcha  tellement 
ce  Gouverneur,  qu'il  fe  pendit  lui- mc^ 
mede  chagrin.  Et  cette  défaite  caufa  tant 
de  douleur  au  Roi  même ,  qu'il  mourut 
de  dcplaifir  en  Tan  m  3  9. 

Boleflius  troifiémc  laiîïa  quatre  fils  -,  vUdif 
du  nombre  defquels  Uladiflaus  fécond  ^"^^^ 
eut  le  titre  de  Prince,avec  une  bonne  par-  "  * 
tie  du  Roiaume:  &  les  autres  frères  poffé- 
dérent  auffi  de  grandes  Terres ,  que  leur 
pere  leur  lailTa  par  teftament.  Ce  partage 
caufa  de  grands  troubles  &des guerres  in- 
teftincs  entre  ces  freres*De  forte  qu'Ula- 
diflaus ,  qui  penfoit  ravir  aux  autres  ce 
qui  leur  apartenoit ,  fut  à  la  fin  contraint 
de  fè  fauver  lui-même  hors  de  fon  païs* 

Enfuite  fbn  frère  Boleflaus  quatrième ,  BôîeflMui- 
furnommé  le  Crépu-,  devint  Prince  de  qmtm^ 
Pologne  en  l'an  1 146.  Celui  ci  fut  enga- 
gc  dans  des  guerres  contre  les  Empereurs 
Conrad  troihéme  ,  &  Prederic  prémier  « 
qui  Youloient  rétablir.  Uladiflaus  en  Po- 
logne,. 
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logne.  Mais  à  la  fin  on  fît  une  paix,  par 
lacjuelle  il  fuc  arrêté  que  Boleflaus  garde- 
xoit  la  Pologne  ,  &  cederoicà  Uladiflaus 
la  Siléfie  ,  qui  étoit  alors  une  dépendan- 
ce  de  ce  Roiaume.  Cette  Province  ajant 
cté  en-fuite  divifée  en  plufieurs  Princî- 
paurez  par  les  defcendansd'Uladiflaus, 
fut  enfin  annexée  â  la  Couronnne  de  Bo- 
hëme.Boleflaus  fut  défait  par  lesPrufTiens 
dans  une  grande  bataille ,  à  caul^  que  fou 
armée  a  voit  été  conduire  par  un  traître 
dans  un  marais  fort  incommode. 
Mieeif'      En  l*ân  1174.  il  eut  pour  ruccefTciir 
laus  trot-  Ton  frère  Mieciflaus  le  Vieux  j  qui  fut  en^ 
fieme*     fuite  dépofé  à  caufe  de  fon  mauvais  Gou* 
vernemcnt.  En  l'an  1 178.  fon  frcreCa- 
Cafmir    fimir  fut  clu  en  fa  place.  Un  dcfescx- 
fecond»    pioifj        pjyj   mémorables  fut  qu'il 
domta  les  Prufïiens,  &  fe  les  rendit  tribu- 
taires. Celui-ci  mourut  en  Tan  1 194. 
Lefeus       Son  fils  Lefcus  quatrième  furnommé 
^uatrie-  le  Blanc  eut  la  guerre  afvec  Mieciflaus  au 
fujet  de  cette  Corronne.  Mais  après  des 
fucces  fort  douteux  de  part  &  d'autre , 
Mieciflaus  mourutenTan  1 21 3.  En^fui- 
te  fon  £is  Uladiflaus ,  après  avoir  donne'^ 
pour  quelque  temps  beaucoup  d'af^ires  à 
Lefcus  ,  fut  à  la  fin  contraint  de  le  laifîèr 
pofledcrcn  paix  le  Roiaumede  Pologne. 
LesTar'      Durant  la  Régence  de  ce  Lefcus  les 
tares fm  Tartares  ajanr  fait  une  invafîon  dans  la 
meinvê-  RulTie ,  firent  de  grands  ravages  en  Po- 
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logne.  En- fuite  il  eut  la  guerre  avec  Sue n-  yj^^^^, 
topolck,  Gouverneur  de  Pomeraaie  ,  u%u^ 
ui  fe  faifaiit  Duc  de  cette  Province,  la 
émembra  du  Roiaume  de  Pologne* 
Conrad  frère  de  Lefcus  eutMadire  &  la 
Cuiavie  ;  mais  ne  fefentant  pas  aiîez  fort 
pours'oppofer  aux  incurfions  des  Pruf- 
fiens ,  il  apella  à  fon  fecours  lesChevaliers 
de  la  Croifade  ,  que  les  Sarrafîns  avoient 
chaficz  de  la  Syrie  leur  céda  le  païs  de 
Cul  mie, à  condition  qu'il  partageroit  avec 
eux  lesconquêtes ,  qu'ils  pourroicnt  faire 
en  Prufle.Ce  qui  donna  depuis  occaiîon  à 
beaucoup  de  guerres  en  Pologne. 

Boldlaus  cinquième,  furnommé  le  ^^/^^^^ 
ChaOïe  fucceda  à  fon  père  Lefcus  en  l'an  ànquii* 
1226.    Durant  fon  adminiftration  les  m* 
Tartares  firent  d'horribles  degats  dans  la 
Pologne ,  d'où  étant  palTez  en  Silciîe  > 
ils  taillèrent  en  pièces  un  fi  grand  nom» 
bre  d'hommes  dans  la  bataille  de  Li- 
gnitz  qu'ils  remplirent  n suf  grands  facs 
des   oreilles  qu^ils    avoient  coupées. 
D'ailleurs  fa  Régence  fut  accompagnée 
de  beaucoup  de  trot|blesaii  dedans  defon 
E'tat. 

En  Tan  1 27 9,Boîenâ.us  eut  pur  fuccef-  lefem 
feur  fon  coufin,  Lefcusic  Noir  ;  qui  fît  la  fxUmêM 
guerre  avec  un  heureux  fucces  contre  les 
Ruifiens  &  les  LithuanicnSi  &  extermina 
entièrement  les  Jazygiens,   qui  habi- 
toient  alors  la  Podoiie.  Mais  neantmoins 
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il  eut  beaucoup  à  foufrir  des  troubles  de 
TonE'tac,  &dcl'invafîondcsTartares. 
Ce  Roi  mourut  en  i*an  1 289. 
Grands  6.  Apres  la  mort  de  Lefcus ,  il  y  eut 

mufles  de  grandes  divifions  dans  (on  E'tat.  Sur 
ênPolo-  quoi  pre'miflus,  Seigneur  de  la  grande 
Pologne  fe  rendit  maître  duRoiaume, 
&  reprît  le  titre  de  Roi  que  fés  Predecef» 
fèurs  n'avoient  pas  porte' durant  refpace 
de  deux-censans'j  par  ce  que  le  Pape,  a- 
pres  Texeommunication  de  Boleilaus  le 
Hardi ,  avoir  défendu  aux  Polonois  ds 
plus  élire  de  Rois.  D'ailleurs  les  fuccef- 
leurs  de  Boleflaus  n'afpiroient  pas  fortà 
ce  titre  -,  à  caufe  que  leur  païs  étoit  entiè- 
rement divifé.  Mais  Prémiflus  croioit 
maintenant  avoir  affez  de  Terres,  pour 
pofléder  cette  dignité'.  Cependant  après 
avoir  Régné  fêpt  moisilfutaflaflinépar 
quelques  gens  du  Brandebourg,  qu'on 
avoi:  apoftez  pour  cet  éfet* 
VU<lif-  Apres  fa  mort  Uladiflaus  LoBicns ,  oti 
Uus  tm  Cubitalii  fut  élu  en  fa  place.  Celui-ci  prît 
fisme,  feulement  le  titre  d'Héritier,  &  non 
pas  celui  de  Roi.  Mais  à  caufe  de  fon 
mauvais  Gouvernement,  il  futdépofô 
en  l'an  j  300.  &  on  élut  en  fa  place  Vcn- 
ccdaus.  Roi  de  Bohême.  Cependant  celui- 
ci  étant  venu  àmourir,Lodicus  remonta 
fîirlcTiirone.CeRoieucdegrandsDémé- 
îez  avec  lesChevaliers  de  la  Croiade,qu*il 
^éfic .  à  la  fin  dans  une  fanglanre  bataille*  ' 
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Ce  fut  fous  Ton  Régne  que  les  Princes  de 
Silefîe  ,  qui  jufques  alors  avcient  e'té  vaC- 
faux  de  la  Pologne ,  furent  fournis  à  la 
Couronne  de  Bohême,  Uladiflaus  mou- 
rut an  l'an  1333. 

Il  eut  pour  fucceflTeur  Calîmir  le  Grande  Cafimlf 
qui  fubjugua  entièrement  la  Ruflie,  &  ^^'î/^^^' 
qui  l'annexa  de  telle  manière  à  la  Polo- 
gne,qu'elle  joiiït  des  mêmes  droits  que  ec 
Roiaume.  Ce^ut  lui  encore  qui  intro- 
duifîî  en  Pologne  leMroit  de  Magde- 
bourg.Le  Duc  deMafure  s*a(ïujettit  à  lui> 
en  qualité  deVaflal  de  la  couronne  de  Po- 
logne. Ce  Rôi  mourut  en  l'an  i570.fàns 
cnfansjde  forte  qu'avec  Iui,la  race  mafcu- 
line  des  Piafîes  fut  cntieremcntéteinte. 

§.7.  Apres  la  mort  de  Cafîmir,  Loiiïs  Lo'm 
Roi  de  Hongrie ,  fils  de  fa  fœur  fucceda  à 
la  Couronne.  Mais  les  Polonois  ne  furent  ^'^W^t 
pas  contens  de  Ùl  Régence  j  à  caufe  qu'il 
donnoit  aux  Hongrois  un  pouvoir  trop 
ctendu  dans  la  Pologne,  Lamortrcm» 
porta  en  Pan  13  S  2. 

Loiiis  étant  mort ,  Sigifmond  Roi  J'^g^tt 
de  Hongrie  aipira  l)icn  à  la  Couronne  -^«^ 
de  Pologne ,  mais  les  Polonois  ne  le 
voulurent  pas  accepter.  Quelques-uns 
propoférent  Ziemovite ,  Duc  de  Mafii- 
re  mais  Héduigh ,  fille  du  Roi  Loiiis , 
pour  laquelle  les  Polonois  vouloicnt  ab- 
fblCiment  rélerver  la  Couronné,  refufà 
,<ic  Pépouièr.  A  la  fia  on  couronna  cectc 
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Heduigh ,  &  on  la  maria  â  Jagelle ,  Duc 
de  Lithuanie-,  à  condition  qu'il  cmbraf- 
fèroit  k  Chriftianifme ,  qu'il  l'introdui- 
rpitdans  tout  Ton  païs ,  &  qu'il  incorpo- 
reroit  la  Lithuanie  au  Roiaumc  de  Polo- 
gne.  Ce  Jagelle  facisfit  à  la  première  de 
ces  claufes ,  &  s'ccant  fait  baptifer ,  il  fut 
nomme  Uladiflaus  quatrième.  Mais  il 
difFe'ra  long  temps  la  féconde ,  fous  pré- 
texte quelles  Lithuaniens  n'en  étoient 
pas  contens  :  quoique  en  effet  la  vérité 
fut  que  les  Rois  ne  vouloient  pas  perdre^ 
le  droit  héréditaire  qu'ils  avoicntfurla 
Lithvanie.  Cependant  cette  réiinion  nô 
laiiïa  pas  de  fe  faire  en-fuite  fous  Sigif- 
mond  Augufte.  Jagelle  défît  les  Croifeji 
dans  une  grande  bataille ,  où  Ton  pré- 
tend qu'il  demeura  cinquante  mille  hom* 
mcsi  &  prit  fur  eux  plufîeurs  ville  ett 
Pruffe.  Mais  neantmoins  ils  ne  laifTé^ 
rcnt  pas  de  fe  remettre  en  pofture.  Le 
Roi  Jagelle  mourut  en  Tan  I434- 

Celui-ci  eut  pour  fuccefleuc  fon  fils,U- 
,  -n  ladiflaus  cinquième  -  qui  fut  aufTi  Roi  de 
ilX.'  Hongrie»  où  il  eut  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Ceux  ci  furent  prémiercment  de 
faits  parjcan  Hunniades  prés  de  la  rivière 
dcMorawai&  depuis  parU ladiflaus  même 
fur  les  frontières  de  Macedoiiie  j  ^^^^^^ 
te  qu'ils  furent  contraints  c 
penfion  d'armes  pour  dix  2 
ladiflaus  rompit  l'acord, 
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àrinftioation  du  Pape,  qui  envoia  le 
€ardinal  Julien  pour  l'abfoudre  du  fer- 
lîicnt  qu'il  avoir  fait:  fur  quoi  fe  donna^ 
la  fameufe  bataille  de  Jarnac ,  où  IcRoi 
foî  tué  lui-même.  Cette  déroute»  qui 
arriva  en  Tan  144^.  fut  très  homeufe  (Sc 
très  préjudiciable  aux  Chrétiens. 

§.  8.  Apres  la  mort  d'Uladiflaus  ,  Ca-  u^mlf 
fîmir  fut  fait  Roi  de  Pologne,  La  plus  quatrié» 
grande  partie  de  la  P  ru  (Te ,  qui  étoit  laffe  w«# 
de  la  domination  des  Croifez  ,  fe  donna 
volontairement  â  lui.  Ce  qui  alluma  en- 
tr'eux  &  le  Roiaume  de  Pologne  une  fu* 
rieufe  guerre,  dans  laquelle  on fc bâtit 
de  part  &  d'autre  avec  un  fuccés^  afîèz 
douteux  î  jufqucs  à  ce  qu'enfin  le  Pape 
s'étant  porté  Médiateur  ,  on  jfit  unepaix, 
par  laquelle  les  Polonois  eurent  la  Pome- 
rellie,  Culm,  Marienbourg,  Stum  & 
Elbmgi  à  condition  quele  refte  demeu* 
reroit  aux  Croifez  j  mais  de  telle  maniè- 
re ncantmoinsque  leur  Grand  Maître 
fcroit  Vallal  de  la  Pologne ,  &  en  même 
temps  Prince  &  Confeiller  du  Roiaume^ 
En  ce  même  temps  le  Prince  de  Valachic 
fit  volontairement  hommage  de  fa  Prin- 
cipauté à  la  Couronne  de  Pologne.  Et 
ce  fut  fous  le  Régne  de  ce  Cafimir ,  que 
les  Députez  de  la  Noblefle  comparurent 
pour  la  première  fois  à  l'aflémblée  des 
E'tats  du  Roiaume.  Uladilîaus  fon  fils  fut 
élu  Roi  de  Bohême,  &  depuis  Roi  de 
Ho«- 
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Hongrie.  Et  comme  Ton  frercjean  M- 
berc  tâchoic  de  s'emparer  de  ce  dernier 
Roiaume ,  il  fut  rcpouiïé  avec  perce.  Ca* 
fîmir  mourut  en  l'an  1492- 
Jean         Celui-ci  oui  eut  pour  fuccelTeur  (on  fils 
^Ihrt'  Jean  Albert  tiit  mis  en  déroute  dans  laVa- 
lachie  par  lesTurcs  &  par  les  Valaches  rc» 
bclles.En  fuite  les  Turcs  firent  une inva- 
fîon  en  Pologne  ;  mais  il  en  mourut  plu- 
fîcurs  milliers  d' un  froid  qui  furvint  lubi- 
tcment.  Sous  le  Régne  de  ce  Roi  la  Prin- 
cipauté de  Plosko  en  Mazovie  fut  anné- 
xée  à  la  Couronne  de  Pologne.  Jean  Al- , 
bcrt  mourut  en  l'an  i  ç  o  i .  / 
UlffCAn-     Son  frère  Alexandre ,  qui  luifucceda, 
lire,       ne  régna  que  jufquesâ  l'an  1506. 
ç.  Son fucceficur  SiJifnr.ond  prémierfut 

mindprc'  un  ^es  plus  iUurtrcs  Princes  de  fon  temps, 
mieri  H  eut  trois  fois  la  guerre  avec  les  Mofco- 
vitcs,  durant  laquelle  les  Polonois  furent 
vidorieux  enCampagneimaisd'un  autre 
côté  lesMofcovices  demeurèrent  maîtres 
de  la  ville  de  Smolensko  ,  qu'ils  avoicnt 
pxifepartrahifon.  La  guerre  qu'il  eut  en 
Prude  avec  les  Chevaliers  de  la  Croifa- 
de,  fut  enfin  terminée  ,  à  condition  1 
qu^Albert  Marquis  de  Brandebourg, 
qui  étoit  alors  Grand-Maîtt^de  cet  Or- 
dre feroit  Duc  héréditaire  de  la  Prnfic 
Orientale,  &qu'il  en  feroit  hommage 
à  la  Couronne  de  Pologne.  En  ce  même 
temps  la  Mazovie  fut  incorporée  de  nou- 
^  veau 
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l^cau  àla  Pologne.  Sigifraond  fit  encore 
la  guerre  aux  Vaiaches  avec  aflèz  de 
iuccesj  mais  il  mourut  en  l'an  1548. 

Celui-  Cl  eut  pour  fucceffeur  Ton  kls^S^i* 
girmond  Augufteifous  le  régne  duquel  la  "^l.,,^, 
Xivoniefe  fournît  à  la  domination  desPc- 
lonois  i  dcaufc  qu  elle  ne  pou  voit  pas/e 
défendre  contre  ks  Mofcovites ,  qui  y  a^- 
voient  déjà  pris  Dorpt&  Fclin  avec  plu'* 
iîeurs  autres  Places.  Ce  fut  aufTi  cette  é-  - 
pouvante,  qui  obligea  les  Vilks  d'EftIad 
&  de  Revel  de  fe  donner  auRoi  de  Sucdes 
mais  PArchevcque  de  Riga,  &  k  Grand- 
Maître  de  rOrdre  des  Chevaliers  cher- 
chèrent à  fe  mettre  fous  la  protedion  du 
Roi  dePologne.qui  ncks  youlut  recevoir 
qu'à  condition  qu'ils  fe  rendroient  fujcts 
de  cetteCouronne:Sur  quoiGodefroiKet- 
tierui  livra  le  Château  de  Riga  avec  plu- 
fîeurs  autres  Jplaces  :  au  lieu  quek  Roi 
pour  récompenfe  k  fit  Duc  de  Curlande 
&deSemigaJk.  Là  deffusil  furvintune 
guerre  entre  ks  Polonois  &  les  Mofcovi- 
tes ,  dans  laquelle  ces  derniers  emportè- 
rent la  ville  de  Plosko.Ce  Roi  étant  more 
en  Pan  1 5  52.  la  race  mafcuiine  des  jageU 
liens  fut  entièrement  éteinte  avec  lui. 

§.9.  Apres  fa  mort  ily  eutdegran-  Hetnids 
eps  conteftations  furPékdlion  d'un  nou-  V^iiois 
veau  Roi:  ^ais  à  la  fin  la  pluralité  de  s 
voix  fut  pour  Henri ,  Duc  d'Anjou ,  frc. 
ic  de  Charles  neuf  Roi  de  France,  qui 
K  vint 
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vint  en  Pologne  &  y  fut  couronné  en  Ta» 
1574.  Mais  à  peine  eut  il  féjourné  qua- 
tre mois  dans  ce  Roiaumc  ,  qu'il  apric 
la  mort  de  Ton  frère*  De  forte  que  pour 
aller  prendre  pollefHon  de  la  Couronne 
de  France ,  il  fortit  de  nuit  de  la  Polo- 
gne ,  de  peur  que  les  Polonois  ne  l'ar- 
rétaflent ,  &  fe  rendit  ainfi  en  France  par 
l'Autriche  &  par  l'Italie.  Ce  départ  fi- 
cha extrêmement  les  Polonois  ;  qui 
en- fuite  procéde'rent  à  l'éiedion  d'un 
nouveau  Roi,  11  y  en  eut  pluficurs  qui 
voulurent  avoir  Maximilien  d'Autri- 
che ;  mais  ncantmoins  le  plus  grand 
nombre  des  voix  fut  pour  E^tienne  Bato- 
ri ,  Duc  de  Tranfîlvanic ,  qui  fe  rendit 
en  Pologne  en  toute  Diligence  ;  par  ou 
Maximilien  fut  exclus.  Apres  quoi  ce 
Prince  époufa  Anne  ,  foeur  de  Sigif- 
mond  Auguftc. 


Et'tenns  j^^yi^g  Ville  de  Danzik  ,  qui  tcnoit  lé 
parti  de  Maximilien.  En-fuite  ajant  at- 
taqué les  Mofcovites,  il  reconquît  fut 
fur  eux  la  ville  de  Ploskoavec  plulieurj 
autres  places.  Apres  quoi  il  t  it  la  paix  a- 
vcc  eux ,  à  condition  qu'ils  lui  cède* 
loient  toute  la  Livoniej  &  que  de  fou 
côté  il  leur  rendroit  les  Places ,  qu'il  a- 
avoit  prifès  iur  eux  en  Mofcovie.  Outre 
cela  il  rétablit  la  Juftice  en  Pologne ,  & 
remît  la  Cavalerie  ordinaire  furunbo« 

pied^ 


Le  prémier  exploit 


l'il  fit ,  fut  de 
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yità,  Ccfl:  cette  milice  qu'on  apellc  or-" 
iinairementdu  nom  à^QjianUnne^i  cau- 
qu*el]e  eft  païee  àe,  la  quatrième  partie 
»des  revenus  du  Roi.  Batori  en voia  cette 
■Cavalerie  fur  les  Frontières  de  Tartarie , 
pour  arrêter  les  incurfions  de  cette  Na- 
•tion  :  &  c^cft  par  ee  moien  que  cette  con- 
*trce ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  TU"- 
kraine  (  qui  avant  ce  temps  là  n*étoit 
^<3u'une  Campagne  deferte  1  qui  sé-" 
tcndoit  depuis  Bar,  Braclauw  &  Kiouw, 
^^ntre  les  rivières  du  Dnifter  &  duBori« 
flhene,  jufques  à  la  Mer  Noire  )  fuc 
^remplie  de  Villes  très  peuplées,  &C  de 
quantité  de  Vilages. 

Ce  fut  encore  ce  même  Roiquie'ta-  Des 
blit  un  bon  ordre  &  une  bonne  difcipli-  f 
ne  dans  la  Milict  des  Cofaqucs ,  &  qui 
leur  donna  Techtimirow  fur  le  Bori- 
fthene ,  ou  ils  ont  leurs  leurs  arfenaux 
&  magafins,  &oûleurs  Généraux  font 
leur  Tcfîdence.  Autrefois  ces  peuples 
n'écoient  qu'une  canaille  ramallée  des 
diyerlcs  Provinces  de  la  Pologne,qui  cou- 
roient  çà  &  là  comme  des  voleurs,  & 
<îui  failoient  leur  féjour  ordinaire  dans 
les  Ifles  duBorifthcne,  au  deffbus  de 
Kiow.  Mais  après  que  cette  Nation  eut 
ainfi  pris  la  forme  d'une  armée  bien  difci» 
plinée,  par  le  bon  ordre  que  le  Roi  y  mît, 
elle  rendit  durant  un  long  temps  de 
grands  ferviccs  à  la  Pologne  5  nonfeu- 
K  t  le- 


220      Ch  APîTR-E  X. 


lement  en  ce  qu'ils  s'oppofbient  auxiT- 
ruptions  Se  aux  ravages  des  Tartarcs  j 
mais  auflî  à  caufè  que  par  leurs  courfcs  & 
leurs  pirateries,  ils  failbicnt beaucoup 
de  mal  aux  Turcs  fur  la  Mer  Noire.  Jul- 
ques  là  même  qu'entf  autres  places ,  ils 
ont  ofe'  faccager  les  Villes  de  Sinobi  èc 
de  Trebifonde,  &  aller  piller  le  Faux- 
^bourg  de  Conftantinople.  Ce  brave  & 
vaillant  Roi  mourut  en  l'an  1^86.  dans 
le  temps  qu'il  méditoit  des  expe'diens 
pour  faire  la  guerre  aux  Turcs. 
Sipf-         §.  10.  Apres  la  mort  de  Batori  >  011 
^(^nd      élut  en  fa  place  Sigifmond ,  fils  de  Jean , 
îroifimt'  Roi  de  Suéde    Ce  fut  un  bonheur  pouT 
lui  que  fa  mére  Catherine  étoit  foeur  de 
Sigiimond  Augufte ,  qui  fut  le  dernier 
de  la  racedesjagelliens.   Il  eft  bien  vrai 
que  quelques  uns  appellérent  Maximi- 
iicn  d'Autriche  y   mais  comme  il  voulut 
s'introduire  par  force  5  ilfut  batu  &  fait 
priibnnicr  j  de  forte  que  pour  fa  rançon 
il  fut  contraint  de  renoncer  à  la  Couron- 
ne. 

llefide-  Le  Roi  Jean  étant  mort  en  Tan  1 59^» 
pofepar  Son  fils  Sigifmond  s'en  alla  en  Suéde , 
iei  Etats  [\  fefjj  couronner.  Mais  ajantété  dé- 
^f*T^i-  pofé  par  les  E'tats  du  Roiaume ,  cela 
^,"2'^*  alluma  la  guerre  entrela  Suéde  &  la  Pg- 
logne.    D'abord  le  Roi  Charles  em- 

Î>orta  plufieurs  places  en  Livonie  j  donc 
c  Chancelier  Zarr^isky,  General  des 
Polo- 
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p0Îonois  reconquît  la  plus  grande  partie; 
Outre  cela  ceRôi  futdeTait  dans  une  gran» 
de  bataille  près  Kirchelm  &  de  Riga  en 
l'an  1^05.  De  forte  qu'il  eut  même  beau- 
coup de  peine  à  (è  fàuyer-  Cependant 
Charles  ne  laida  pas  de  remettre  en 
pofturc,  pendant  que  la  Pologne  e'toit 
travaillée  des  troubles,  qui  y  furent  eau - 
fez  par  la  divifion  qu'il  y  eut  entre  le  Roi 
SclaNoblelTe. 

Cependant  iï  (urvint  une  guerre  entre  Cdufede 
la  Pologne  &  laMofcovie  parroccafîcn  la  guerre 
qui  s'en-fiHt.  Il  y  avoit  en  Pologne  un  ^ePotê* 
certain  homme,  qui  fe  faifoit  pafler  ^ 
pour  Demetrius  y  fils  de  Jean  B^tziloiiitz, 
Grand  Duc  de  Mofcovie  ;  qui  avoit  vou- 
lu  aflartiner  Gudenou  Boris  ;  afin  qu'a- 
près Théodore  ,  fils  aîné  de  Jean  Bazi- 
louitz,  il  pût  fucccdcr  à  l'Empire  de 
Mofcovic  j  difànt  qu'on  en  avoit  tué  un 
autre  en  fa  place.  Cet  homme  trouva 
particulièrement  créance  dans  rEfprit 
de  George  Mnifeek  Woiwodt^  ou  Gou- 
verneur  de  f  endomir ,  auquel  il  promît 
d'époufèr  fa  fille.  Lâ  deflus  ce  Gouver- 
neur accompagné  de  pîufîeurs  Seigneurs 
Polonois ,  mit  une  armée  en  Campa- 
gne ,  &  pafia  en  Mèfcovie  avec  ce  Dc- 
metrius,  en  l'an  1^05.  Peu  de  temps 
après  le  Grand  Duc  Boris  étant  venu  à 
mourir;  Demetrius  fuiyi  d'un  grand 
concours  de  Mofcovites ,  défît  ceux  qui 
K  3  s'^op» 
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s'oppofoicnt  à  lui ,  Se  entra  dans  la  Vilîè 
d«  Mofcou ,  où  il  fut  proclamé  Grand 
Duc.  Mais  il  fc  rendit  bien>tôt  odieux 
aux  Rufliens ,  qui  h  foupçonncrent  d  e- 
4tre  un  fourbe:  ce  que  neantmoins  ils 
Youlurcnt  difiimuler  jufqucs  à  l'arrivée 
defon  époufequivenoitde  Pologne.  Sur 
ces  entrefaites  (  par  la  diredion  de  Suf- 
kiens ,  qui  étoient  defcendus  de  la  race 
des  Grands  Ducs  du  côté  de  leur  mere  )j. 
ils  aflemblerent  fous  main  prés  de  vin^c 
mille  hommes.  Si  bien  que,  dans  le 
temps  qu'on  celébroit  les  nopces  avec 
beaucoup  de  magnificence,  ajans  excité 
nn  tumulteilsfejetterent  dans  le  château? 
&  maffacrerent  Demétrius,  avec  quan- 
tité de  Polonois  ,  qui  avoient  accomr 
pagné  fon  époufej  dont  les  Principaux- 
neantmoins  s'étans  misen  étatdéfenfc^ 
fe  fauverentde  ce  péril. 
jBaJiîaut      Incontinent  après  Bafilaus  Sufkiajant 
Grand     été  proclamé  Grand  Duc  de  Mofcovie , 
Duc  de    fit  expofer  publiquement  dgns  le  Mar« 
Mofcovie,  ^Qjp5      Demétrius,  quin'étoit 

plus  reconnoiflable  ;  à  caufe  qu'on  lur 
avoit  entièrement  déchiqueté  le  vifage. 
Peu  de  temps-apres  il  courut  un  bruit 
que  Demétrius  s'étoit  fauvé  de  ce  dan* 

fer  i  comme  en  efet  il  s'en  prefcntaun 
'abord  qui  fe  difoit  être  le  même. 
Mais  nous  lailTons  à  douter  fi  c'étoit  efFe- 
divcment  lui ,  ou  bien  fi  c'en  étoit  un 

aut;-c 
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autre.  Cependant,  quoiqu'il  en  fbitf 
les  Polonois  le  reconnurent  pour  tel  ; 
parcequ'ils  brùloient  du  defîr  de  venger 
là  rport  de  leurs  compatriotes  &:  Toa- 
trage,  qu'ils  avoientreceu. 

À  la  fin  en  l'an  léog.  Le  nouveau , 
ou  le  vieux  Demetrius  entra  en  Mofco-  ^^/^^^^^ 
vie  avec  une  puilïânte  armée  de  Polonois  ^ 
&  de  Cofaques:  &  défit  les  RulTiens  p^'^'^. 
jufqucs  à  divcrlès  fois,   de  forte  que 
Suski  relâcha  l'cpoufe,  qu'il  avoir  tenue 
prifonniere  jufques  alors  5    &  pria  ie 
Roi  de  Pologne  de  vouloir  rapeller  fcs 
troupes.  Mais  cette  cpoufeajant  recon- 
nu Demetrius  pour  fon  marij  celui  ci 
fe  fit  un  parti  h  puiffant ,  tant,  en  Polo- 
gne ,   qu'en  Mofcovie ,   que  c'eût  été 
bien  tôt  fait  de  Suski ,  s'il  n'eût  receu  du 
fecours  de  Suéde ,  fous  le  commande- 
ment de  Pont  de  la  Gardie. 

Mais  le  Roi  Sigifmond  fceut  rres  bien  Siiifmunà 
fe  fervir  d'une  occafion  fi  favorable,  con-  tirt  a- 
trc  les  Ruffiens,  du  moins  pour    rendre  'va.ntagt  ^ 
maître  de  Smoîensko  &de  Seyerie.  Et  j^^jy^ 
pour  cet  éfet  en  l'an  1 609.  il  mit  le fiege  j^^J.* 
devant  Smoîensko,  qui  fut  prilèd'aflaut  ^^^^  " 
en  1^1 1.  Cependant  les  Polonois,  qui 
avoient  fuivi  le  parti  de  Demetrius  l'a- 
bandonnèrent fur  le  commandement 
qui  Sigifmond  leur  en  fît ,  &  fê  joigni- 
rent à  leur  propre  Roi ,  qui  ne  vouloir 
pas  fbufrir  qu'une  fi  grande  partie  de  fes 
'  K  4  wou- 
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ttoupes  s 'en  gageaient  au  fcrvice  d'un 
autre.  De  forte  que  par  ce  moien  Suski 
ajanteulctempsderelpirer,  Scfe  voiant 
apuîé  du  fècours  de  la  Suéde ,  s'avança 
contre  les  Polonois  qui  étoient  devant 
Smoîensko  en  Tan  1^10.  Mais  néant* 
moins  il  fut  batu  prés  de  Clufin. 
'K'f^da  Làdefîus  comme  les  affaires  des  Mo^ 
^{qCco'  fcovites  e'toient  en  très  mauvais  e'tat, 
ils  s'âvifërent  d'une  rufe  pour  éviter  le 
péril,  qui  le  menaçoir.  Pour  cet  éfet  ils 
dépoférent  Suski,  qui  étoit  devenu  o» 
dieux,  par  les  malheurs  continuels, 
qu'il  avoir  eu  j  &  préfentérent  la  Goud- 
ronne de  Mofcovie  à  Uladîllaus,  Prin- 
ce Polonois.  Par  ce  moicn  ils  efpéroient 
venir  à  bout  de  deux  chofes-,1  'une  de  rui- 
ner Demetrius:  &  l'autre  de  gagner  l'a- 
jmitié  des  P  olonoisj  s*imaginans  au  refte, 
qu'ils  pourroient  aifement  fc  défaire 
d'Uladiflaus  lorfque  le  danger  prefent 
feroit  Paiîé.  En  éfet  cet  éxpedient  leur 
léiidit:  car  les  troupes  Polonoifes  quit- 
tèrent le  parti  de  Demetrius  j  Suski  fut 
livré  aux  Polonois;  &  les  Mofcovites 
prêtèrent  le  ferment  à  Uladiflaus.  Et 
d'une  autre  côté  les  Polonois  1  qui 
trouvoient  alors  en  Mofcovie  promirent 
que  celui  ci  fè  rcndroit  dans  la  Ville  de 
Mofcou  à  la  prémiér  occafion. 
Guerre  jout  cela  arriva  en  Tan  1610.  Mais  k 
entre  U    j^^j  sigifmond  fe  lailla  perfuaderdere- 

jettet 
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jctter  cette  oifrc ,  dans  la  pcnféc  qu*il  ^^^^^ 
vaîoit  mieux  conquérir  la  Mofcoyie  par  ^i^^^-^. 
la  force  des  armcs.Cependant  il  négligea 
d*aller  fondre  fur  les  Ruiîiens  &  d'en- 
yahir  leur  païs  àl'improvifte.  Si  bien 
qûc  ceux-ci  ajans  pénétré  le  delleindcs 
Polonois,  fe  révoltèrent  contre  Uladi- 
flauf:  ce  qu'ils  firent  d'autant  plus  vo- 
lontiers, que  Demetrius  fut  alors  maf- 
facré  par  les  Tartares,  qu'il  avoir  à  fon 
fervice  pour  la  garde  de  la  perfonne. 
Mais  lorfqu'ils  penfoient  tailler  en  pie- 
ces  fept  mille  hommes  de  garnifonPo- 
lonoifè ,  qui  étoient  daas  Mofcou , 
ceux  ci  s^étans ,  défendus  avec  un  coura- 
ge &:  une  valeur  extraordinaire  ,  mirent 
le  feu  dans  la  ville ,  qui  renfermoit  a- 
lors  cent  quatre  vingt  mille  maifoiis  ; 
de  forte  que  cet  incendie  fît  périr  une  in- 
finité de  monde. 

Cependant  les  Mofcovitcs  s'étansre-  ^^^^^^^ 
lévez  de  cette  perte  alTiegéreut  la  garni-  i^y^-^-/ 
fon  Polonoife  dans  la  Citadelle  de  Mo-  du^çi 
fcou.  Il  cft  fort  aparent  que  le  Roi  Si-  Sigif- 
gifmond  auroit  pu  la  fecourir  &  mettre  meftd' 
là  fcs-  affaires  fur  un  bon  pied ,  s'il  s'y  é- 
toit  rendu  incontinent  après  la  prife  de 
Smolensko.  Mais  comme  il  s'ea retour- 
na en  Pologne,  fans  envoieraux afïîe- 
gez  des  fecours  fuffifans  d'hommes  6C 
d'argenr  ;   bien  qu'ils  euffent  pillé  le 
trcfor  du  Grand  Pwc ,  ils  fe  liguèrent 
K  5  en- 
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enfemble  au  nombre  de  fèpt  mille ,  5c 
étans  fortis  de  Mofcovie  ,  contraigni- 
rent le  Roi  de  leur  païer  le  rcftc  de  leur 
folde.  Neantmoins  il  en  refta  enco- 
re quelques  uns  dans  le  Château.  En- 
fuite  5  quoique  Sigifmond  entreprît  tout 
de  bon  de  rétablir  fes  afaires  en  Mofco- 
vie 5  cependant  tous  fes  defleins  ne 
réuflifToient  nulle  part ,  à  caufe  des  mé- 
contentemens  &  de  la  jaloufîe  des  Géné- 
raux. De  (brte  qu'à  la  fin  les  Polonois, 
qui  étoient  reftez  dans  la  Citadelle  de 
mofcou,  ctans  prefïez  par  la  faim,  fu- 
rent contraints  de  fe  rendre  ;  par  où  a 
Pologne  acheva  de  perdre  tout  ceq'uel- 
elle  avoit  eu  en  Mofcovie. 
déroute  Cette  perte  fut  d'autant  pî^sfcnfible 
desPolo'  ^  Sigifmond,  qu'il  efpcroit  par  lacon- 
nois  en  quéte  de  la  mofcovie ,  s'ouvrir  un  chc- 
^olda.  min  en  Suéde.  D'ailleurs  dans  cette 
yiié  même  année  les  Polonois  furent  très 
mal-traitez  en  moldavie.  Et  bien  qu'eu 
l'an  lôiy,  le  Prince  Uladiflaus  fit  une 
nouvelle  expédition  en  mofcovie,  ne- 
antmoins il  n'y  fît  rien  de  mémorable. 
C'eft  pourquoi  auffi  il  rcfolutàlafindc 
faire  avec  les  mofcovites  une  trêve  pour 
quatorze  ans  ?  durant  lequel  temps  on 
lailîâ  à  la  Pologne  leDuchédeSeverie,/ 
avec  Czemigo  &  Novogrod,  qci  avoicnc 
^té  pris  durant  les  troubles. 


Ccpcn- 


De  la  Pologne.  2,27 

Cependant  George  Farensbach  rendit  ^^^^^ 
à  Guftavc  Adolphe  diverfcs  places  en  Guflav& 
Livonie  :  mais  on  tient  pbur  certain  Adelphe 
au'ii  n'avoit  point  d'autre  but  par  ccftujhurs 
ftratagéme  que  de  prendre  ce  Roi  pri-  places  en 
fonnier.    Car  en  éfet  ce  même  Farens-  ^ivjnte* 
bach  s'étant  réconcilie  peu  de  temps 
après  avec  Je  Roi  Sigifmond  ,  lui  livra 
de  nouveau  toutes  les  villes,  àlareferve 
de  Pernau. 

En  Tan  1620.  les  Polonois  furent  ^««'■^« 
cmbarralTez  dans  une  guerre  avec  ^es^^^^^V^ 
Turcs ,  par  les  artifices  (comme  oncroit)  ^ 
de  Beden  Gabor  ,  Prince  de  Tranfîl  Turu» 
vanie  :  à  caufe  que  le  Roi  Sigifmond 
aiant  envoie  du  fecours  3l\  l'Empereur 
contre  lui,  il  tâchoit  de  faire  diverfion 
en  Pologne  par  le  raoien  des  Otomans. 
G'eft  pourquoi  ceux-ci  firent  une  inva- 
fîon  en  moldavie,  pour  en  chaiîer  le 
Prince  de  cette  Province ,  quitenoitle 
parti  des  Polonois.    D'un  autre  côté 
Zolkieuski ,  General  des  Polonois  vint 
au  fecours  de  ce  Prince  ;  mais  s'étant  en- 
gagé trop  avant  dans  le  pals ,  &  voulant 
en- fuite  fe  retirer,  fon  armée  fut  entiè- 
re ment  défaite  par  les  Turcs,  &  lui- 
même  y  perdit  la  vie.  p  ,  ^ 

L'année  fuivante  les  Turcs  marche- 
rent  avec  toutes  leurs  forces  contre  la  Po»  xur^mt 
logne  ;  &  les  Folonois ,  parmi  lefquels  ^/^  P^ 
e'toit  k  jPxincc  Uladiflaus ,  allèrent  au  ij^ns/ 
K  ^  .  devans 
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devant  d'eux.  L'armée  PolonoifenV- 
toic  forte  cjue  de  Soixante  ciaç^  mille 
hommes  j  au  lieu  que  les  Turcs  &  les 
Tartares  ,  entre  lelquels  l'Empereur 
Ormanfetrouvoiten  perfonne,  étoient 
au  nombre  de  trois  cens  quatre-vingt 
douze  mille.  Ceux-  ci  firent  bien  leurs 
eforts  pour  prendre  les  Polonois  d'afîaut 
à  la  manière  des  Villes  i  mais  ils  furent 
toujours  repoulTez  avec  beaucoup  de 
perte.  ^  Cependant  les  Polonois  fe  vi- 
rent  réduits  d  une  grande  extrémité  j 
tant  par  le  manquement  de  vivres  &  de 
munitions ,  que  par  les  maladies  r  par 
^a  mortalité  qui  étoit  fur  leurs  chevaux 
^par  femblables  incommoditez.  A  la 
£n  les  Turcs  ne  laifîerent  pas  de  leur 
acordcr  une glorieufe  paix  j  après  qu'ils, 
eurent  perdu  plus  de  foixante  mille  hom- 
mes dans  diverfes  attaques,  &  encore 
beaucoup  d'avantage  dansiôur  retour  en. 
leurpaïs. 

Snvapân    .  ^^^^    temps  que  les  Polonois  étoient 
GhJIa'  ^^"fi  ocupez  à  le  défendre  contre  les; 
-ve  ^dûl'  Turcs,  Guftave  Adolphe  fîtuneirrup- 
ffhetnLi'  tion  en  Livonie,  &  fans  beaucoup  de 
-vinte,     ré/îftancc  fe  rendit  maître  de  Riga\ii, 
l'an  1^21.  &  tout  le  refte  de  cette  Pro- 
vince  jufques  à  Dunebourg  fut  conquis 
par  les  Suédois  en  l'an  lôi^.L'aHnée  fui- 
vante  le  Roi  Guftave  aiant  fait  une  autre 
umÇiQtï  cû  Pruffc  emporta  les  Villes 

d'£I. 
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d'Elbing  &  de  Maricmbourg ,  avec  plu- 
fîeurs  autres  places.  Cette  guerre  fat 
continuée  fans  qu'il  fè  donnât  aucune 
bataille  générale,  jufcjues  à  Vmi6i^^ 
cjue  Hans  Wrangel  défît  les  Polonois 
prés  de  Gorzno.  Apres  quoi  l'Empereur 
envoia  quelques  milliers  d'hommes  au 
fecours  des  Polonois  qui  s'engagèrent 
dans  un  combat  avec  Guftave  prés  de 
Stum  j  où  peu  s'en  falut  que  ce  Roi  ne 
fut  fait  prifonnier. 

Apres  cette  bataille  les  affaires  de  Pc-  Trtvtiâ* 
logne  furent  dans  une  étrange  confufîon . 
Jufques  à  ce  qu'enfin  la  France  &  l'An-  ^ 
gleterre  moiennerent  une  trêve  entre  ces  " 
ceux  Etats ,  qui  dura  jufques  au  mois  de 
Juin  de  Tannée  1634»  à  jÊOndition  que  les 
Suédois  garderoient  cependant  Elbing, 
Meifiel,Braunsberg,  &  lePillau  avec  tout 
ce  que  Guflaye  avoit  pris  dans  la  Livonie. 
A  la  fin  Sigifmond  mourut  en  l'aa 
1632. 

$e  II.  Sigirmoiid eut  pour  fuccefîeur 
fon  ,  Uladiflaus  quatrième ,  qui  en  ^^^^  ^^'^ 
l'an  1^33.  remporta  une  grande  videirc^^j^^Jgj 
fur  les  Mofcovites,  qui  avoientaffiegé 
Smolensko:  car  il  fit  non  feulement  lever 
le  fîege  aux  ennemis ,  mais  il  les  reiTerra 
tellement  dans  un  détroit)  qu'ils  furent 
contraints  de  fe  rendre.  D'ailleurs  les 
Turcs- ,^~^uitachoient  de  l'obliger  à  faire 
^iTOfîon  >îurentvigQ.urcufcment  rc- 
K  7         "  -|iûviflcz; 
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poulTez.    A  la  fin  Uladifîaus  fît  une  paix 
avec  la  Mofcovie ,  fort  à  l'avantage  de  la 
Pologne  ;  puifquc  les  Mokovites  lui  cé- 
dèrent les  deux  grands  Duchcz  de  Czer- 
nichow&deSmolensko.    Ces  exploirs: 
le  rendirent  fi  confîdérable  ,  que  les] 
Turcs  lui  donnèrent Tatisfadion  fur  la' 
dernière  irruption,  qu'ils  a  voient  faite, 
&  qu'ils  firent  étrangler  le  Bafîa  qui  a- 1 
voit  eu  le  commandement  des  troupcr 
dans  cette  expédition . 
Triife  gfh.     En  l'an  16' 3  5.  la  trêve  qui  avoit  été  faf- 
tre  U  Po,  te  entre  la  Suéde  &  la  Pologne  ,  fut  pro- 
la^neù'    longée  à  Sturasdorf  en  Prulîe  jufques  â 
é^  Smds^^  vingt  fîx  ans  j  à  condition  que  les  Places, 
que  les  Suédois  polTedoient  encore  en 
Prulîe  (croient  rendues- à  la  Pologne- 
Ce  qui  fe  fît  de  la  forte ,  à  caufe  qu'après^ 
la  bataille  de  Norlingue,  Icsafairesdes. 
Suédois  étoient  fort  délabrées  en  Alle- 
magne:à  quoi  on  peut  ajouterqucles  An»  i 
glois  &  les  Hollandois  étoient  très  mal»  \ 
conrens  des  droits  qu'on  leYoit  en  Piuflcj 
lur  les  marchandifès»  I 
^dkfe  de     En  l'an  1637.  on  jcttalesfemencesde  i 


des  Ccfk  infinité  de  maux  à  la  Pologne.  Voici' 
quelle  en  fut  l'occafion.  Le  nombre  des 
Cofàques  s'étant  extrémementaccru  par 
les  païfàns  qui  s*aIloient  joindre  à  eux; 
quantité  de  Seigneurs  Polonois  amaflTé- 
rtnt  de  gratis  biens  dânsi'Ukiaint»Geux. 


des  Cofâqucs  ,  qui  caufa  une 


tl 
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ci  croians  qu*ils  pourroiciit  beaucoup 
augmenter  leurs  rcvenus,cn  cas  qu'on  re- 
tranchât aux  Cofaqucs  une  partie  des  pri- 
Yile'ges,dont  ils  joiiifloient  dans  cettePro- 
▼incc,  firent  de  grandes  inftances  auprès 
du  Roij^pour  le  porter  à  les  tenir  en  bride.. 
Et  ce  fut  aufli  dans  cette  vue  que  le  Gene- 
ral Koniecpolski  commença  de  bâtir  la  . 
Forterelle  de  Hudfàc  à  l'endroit ,  ou  Ic^ 
XwnmeY  fè  décharge  dans  le  Borifthenc, 
Les  Cofaques  firent  bien  tous  leurs  éforts 
pour  l'e  m  pêcher  j  mais  aiant  été  batus  par 
les  Polonois  ,  ils  furent  contraints  de 
livrer  leur  Général  Pauluck ,  avec  quel- 
c|ues-uns  des  principaux  ;  auxquels  on- 
fit  couper  le  tête  ,  nonobftant  le  par- 
don ,  qu'on  leur  avoit  acordé.  Outre 
cela  on  reToIut  à  ralTemblée  des  Etats  de 
fupprimer  tous  leurs  privilèges,*  com- 
me auili  de  leur  ôter  la  forterefîè  de 
Techtimirow  ,  &  d'y  mettre  d'autres 
milices  en  leur  place. 

Là  delTus  les  Polonois  envoiercnt  une  xirdnsk 
armée  dans  l'Ukraine,  contre  laquelle  disPolo^ 
les  Cofaques  fe  bâtirent  avec  beaucoup  misent 
de  courage  &  de  réfolution.    Néant-  vtrsits 
moins  ils  protefterent  qu'ils  demeure- 
roient  fidèles  à  la  Couronne  de  Pologne^ 
en  cas  qu'on  les  laiffât  joiiir  de  leurs  im* 
munitcz.  ^  Ce  que  les  Polonois  leur  pro- 
mirent fans  pourtant  leur  tenir  parole  j 
outre  qu'ca-fijice  ils  les  traitèrent  encore 

plus 
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pTus  mal.Car  entre  plufieurs  autres  vio- 
lences, quMls  exercèrent  contr'eux,  ils  I 
leur  ôte'rent  quelques  Eglifes  Gréques  ; 
&  firent  un  fanglant  outrage  à  leur  Gé»** 
JicralChmielinski/ans  qu'il  en  pût  tirefj 
raifon.  Le  Roi  lui  avoir  acordéla  per-i 
miffian  de  bâtir  quelques  moulins 
qu*un  certain  Gentil-homme  nommé' 
Jarinski  lui  brûla^ôc  qui  non  content  de' 
cela  après  avoir  viole,  la  femme  de 
Chmielinski ,  la  maffacra  avec  fon  fils.  1 
yeanCa-     §•  li-  Cependant  le  Roi  Uladiflaus;^ 
fmir,     étant  mort  en  l'an  1*647.  ^on  frère  Jean  i 
Cafimîr  fucceda  à  la  Couronne.  Mais 
le  General  Chmielinski,  pour  venger 
l'afront  qu'il  avoit  receu,  ne  manqua 
pas  d'animer  Tes  Cofaques ,  qui  par  le 
pillage,par  des  incendies,pardes  maffa- 
cres  &  des  violemensfîrent  fentir  beau* 
coup  de  maux  à  laNobleffe  de  Pologne. 
Sur  quoi  les  Sénateurs,  ou  Confcillers 
du  Roiaume  exhortant  le  Roi  à  fe  met-^ 
tre  en  Campagne  contre  les  Cofaques , 
il  leur  donna  pour  réponfe  qu'ils  ne  de«j 
voient  pas  brûler  les  moulins  deChmie-j 
linski.  c 
Tftfaiu      Cette  réponfe  donna  auxPolonoîs  de' 
rftfî  Polo,  la  défiance  de  faMajeflc.Mais  ils  ne  laif- 1 
mispar   fferent  pas  de  mettre  fur  pied  une  armée 
fes  Cofn'       cinquante  mille  hommes,  qui  fut  b.a- 
t?***'*      tuë  par  dix  milleCofaques  qui  purent  la 
Ville  de  Kiow»   ics  Polonois  voulant 

veiv» 
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venger  cette  pertejcverent  le  feptîeme 
homme  par  toutleRoiaume ,  fans  le 
confentement  du  Roi ,  &  marchèrent 
ainfî  contre  lesColaques,qui  les  mirent 
en  déroute  pour  la  féconde  fois.  Mais 
en-fuite  dans  le  temps  que  Chmielinslci? 
etoit  occupe  à  Kiow  à  célébrer  des  nop- 
ces  fur  le  mariage  de  fon  fils  avecla  fille 
du  Frince  de  Vallachie,  les  Polonoîs 
Fêtant  allé  furprend^re  à  Fimprovifte 
pillèrent  la  Ville  &  emmenétentle  Pa- 
triarche Grec  avec  «ux.  Là  defTusles 
Cofaques  envoierent  des  Députez  au 
Roi ,  pour  lui  demander  fi  c'étoit  par 
fon  ordre  que  cela  s'étoit  fait  \-  &  fà 
Majeftë  arant  répondu' que  non  ,  mais 
que  la  NoblefTe  î'avoit  kit  pour  (è  van- 
ger,  ils  fe  joignirent  aux  Ta^rtares^ 
firent  une  irruption  en  Pologne. 

A  la  fin  le  Roi  s'étantmîs  en  Campa-  taUd^ 
gne  avec]  la  Nobleffe  ,  les  défit  dans /"rtwm 
une  bataiMe.  Aores  quoi  il  fit  un  traité  Çejii- 
avec  eux ,  dont  la  NoblelTe  murmuroit  gnentAu^ 
fort  contre  lui,  comme  fi  ks  condi- 
tiens  en  euffent  été  trop  avantageufes 
aux  Cofaques.  Durant  toutes  ces  dé- 
fiances les  Mofcovitesaiant  engagé  les 
Cofaques  dans  leur  parti  marchèrent 
contre  la  Pologne  enTan  1^53.  ôcaf- 
fieecrent  Smolensko ,  qu'ils  prirent 
l'année  fuivante.  D'ailleurs  ils  ravagè- 
rent une  grande  partie  de  la  Lithvanie , 
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de  prirent  Wilda  avec  plufieurs  autres^ 
places',  où  ils  firent  d'étranges  defor*- 
dves, 

Charles         ^"  '^^^^^'^^^^^^  U n  aU4 

orage  fur  la  Pologne ,  lorfque  Cha« 
faitmt   ^fisRoideSuedefltune  invafionen  Po^ 
invajîsn  logne  avec  une  armée  degenschoius, 
*nPoi9     Car  premièrement  il  conqiiïtla  Grandi 
gm»       Pologne  ôc  la  Mazovie,  ôcenfuiteh 
petite  Pologne  6c  Cracovie  quienell 
la  Capitale.     Outre  cela  il  defcendii 
en  Prufle ,  oùtoutesles  Villes  fe  rendi- 
rentà  lui,  àla  rcffervede  Dantzik  ^  où 
plufîeurs  Bourgeois,  qui  d'abord  é*J 
toient  bien  intentionnez  pour  lesSue» 
dois,  en  furent  bien-tôt  aliénez  pat* 
quelques  Prédicateurs,  quilesrertiîi 
rent  fous  Pobcïiïance  de  la  Pologne^ 
Entre  plufieurs  autres  chofes,  laréfii 
/^ance  de  cette  feule  Ville  contribua 
beaucoup  à  arrêter  les  progrès  de  Char^ 
.  les  Guftave,   &  à  empêcher  que  U 
Prude  ne  demeurât  fous  la  Domination 
des  Suédois  ;  bien  que  neantmoins,  Il 
milice  ordinaire  de  Pologne ,  Se  le  rei 
fte  de  la  Lithvanie,  qui  n*étoit  pas  en- 
core foumife  aux  Mofcovites ,  fe  fuf* 
fent  mis  fous  la  proteftîon  de  là  Suéde  ^ 
&  que  Jeau  Cafimir  mêmes  fe  fut  reti»-; 
vé  iniques  en  Silefie.  1 
Sesprt-      Mais  après  que  lès  Polonoîs  furent 
Sresfm  revenus  de  leur  première  fraieur ,  6t 

qu'ils 
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|W*îls  eufeut  engagé  les  Tartares  dans  fi*^'^^^^ 
sur  parti,  ils  tàiîk'rent  en  pièces  tous 
ss  ennemis  qu'ils  trouvèrent  difperfez 
ans  ce  grand  Roiaume.  D'ailleurs  les 
Jthvaniens  s'étans  foûlevez  firent 
nain  bafle  fur  la  plupart  de  ceuxquî  c- 
oient  reft^z  cà  ôc  là  dans  leurs quar- 
iers  d'hiver.  Mais  outre  cela  Charles 
>uftave  afoiblit  fort  fon  armée  fur  la 
oute  de  jaroflaua,  non  feulement 
aufe  de  la  longueur  du  chemin  ,  maîâ  . 
iiffi  parceqps  Czarneski  fatigua  fortr 
es  troupes en  ks4îarceîant  continuel* 
sment.  Succès  entrefaites ksPolonois 
rirent  la  Ville  de  Wa  rfovïe ,  Ôc  retins 
ent  Wittenberg  prifonnier  avec  plu-- 
ieurs  autres ,  contre  L'àcordxjut  avoit? 
téfait^ 

Et  bien  que  le^  Roi  dè  Su^dè,  joint  BauHU 
vec  l'armée  de  TEleaeur  de  Brande-  ''«'f*''* 
>ourg,  eût  défait  les  Polunois  &  les 
fartares^  dans  la  fameufe  bataille  de 
Varfbvie,   qui  dura  lefpace  de  trois 
ours  5   neantmoins  on  commença  à< 
mvi'if  les  yeux  dans  l'Europe  ,   &  à. 
lonner  de  Tocupation  aux  Suédois» 
)our  les  obliger  à  faire  diverdon.  Car 
es  Mofcovites  firent  une  irruption  en 
Jvonie ,  5c  aflîegérent  Rig«  ,  quoî- 
|ue  inutilement  :   ôc  d'ailleurs  les- 
riollandois  donnoient  alTez  à  connoître- 
lu'ils  n'âutoicntpasétc  bien  aifes  que 
laPruf* 


Sr 
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laPrufTe  fut  detneurce  aux  Suedois.Ot! 
tre  que  les  Danois  commençoient  aufl 
a  remuer. 

Irrupthn     D'un  autre  côte  Ragofi  ,  Priiiced 
^i'^ijjce  Tranfilvanie,  entra  en  Pologneave 
TylSl'"  ""^^rmce,  pour  voir  fi  dans  une  tell. 
'9mte/   ^onjondureil  pourroit  parvenir  à  cetf 
Courcj^nne.  Mais  il  y  fit  très  mal  Tes  af 
faires,  lorfque  le  Roi  de  Suéde  quittî 
la  Pologne,   pour  s'alcr  opofer  au; 
Danois.    Car  ion  armce  fut  entière 
ïnent  défaite ,  avant  qu'il  put  fe  retire;! 
enlbnpaïsiôc  il  futainfi  contraint d'ac 
cepter  une  paix ,  au  grand  préjudice  d< 
fa  réputation.  Cependant  il  eût  pu  fa* 
cilement  éviter  ce  péril,  fifurvantle 
confeil  de  Charles  GuSave  >  il  eût  pris 
fon  chemin  par  BrelTcic  Pinsk  &c« 
D'ailleurs  ce  Roi  même  lui  ofrit  d'à- 
mufer  &  d'arrêter  les  Polonors  juf- 
ques  à  ceqa*il  fûtarrivéenheudefeu- 
iité.  Mais  ce  Prince  aiant  voulu  dire- 
dement  prendre  fon  chemin  parCra- 
covic  donna  occafion  auxPoloiioisde 
reprendre  cette  VilJe  avec  la  Tour.  A- 
pres  quoi  ils  chaffa  les  Suédois  de  Cur- 
lande ,   qui  avoient  mis  en  prifon  le 
Duc  de  cette  Province  ,  Ôc  s'allèrent 
camper  dévant  Riga  ;  d'où  neantmoins 
Lis  furent  vigoureufement  repoufTca 
parHelmfcld. 

Biçn  que  par  la  paix  conclue  à  Oliva 

en 
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în  \66o*  la  PrufTe  eût  été  entièrement  ^'«»* 
reftituce  auxPolonois,  qui  d'un  autre 
:ôté  renoncèrent  à  leurs  prétentions 
ur  la  Livoniej  neantmoins  ils  furent 
)bligez  de  laiffer  encore  Smolensko, 
îevcrie  &  Kiow  entre  les  noains  des 
vfdfcovites.  D'ailleurs  th  ne  purent 
)as  non  plus  appatfer  les  Cofaques, 
lont  quelques  uns  fuivoient  le  parti 
les  Mofcovites,  d'autres  celui  des 
Nrcs ,  ôc  qui  enfin  avoient  attiré  «n 
^ologne  une  très  fâcheufe  guerre.  A 
|uoi  il  faut  ajouter  que  les  troubles  & 
es  défiances  continuoient  toujoursau 
edâns  de  ce  Roiaumet  ce  qui  caufa 
ant  de  chagrin  Se  de  déplaifirà  Jean 
:afîmir ,  qu'il  naît  bas  la  Couronne  de 
'oflogtre,  6c  fe  retira  en  France  dans 
Abaïe  de  S.  Germain,  où  il  finit  fes 
3urs  quelques  années  après. 

§  13.  Ainfi  comme  il  ne  reftoit  plus  ^ïHc/ 
erfonne  du  fang  Roial  en  Pologne,  ^'«A»f« 
lufieurs  étrangersfe  prefenterent  pour 
emander  cette  Couronne.  Mais  à  la 
n  en  Tan  1670.  Michel  Wiefnowiski, 
ui  étoit  de  la  race  des  anciens  Rois, 
ît  élu  Roi ,  principalement  par  les 
oix  de  la  Nobleffe  du  fécond  ordre.  Sa 
Légence  qui  fut  de  peu  de  durée  fut  ac- 
ompagnée  de  troubles  &  de  malheurs 
aminuels.Et  d'un  autre  côté  les  Turcs 
firent  de  grands  rayages^nPologne  & 
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piîrent  la  Ville  de  Kamenieck  >  <ju'on  te 
noit  pour,  imprenable}  par  ou  ils  or 
comme  une  porte  ouverte  pour  entre 
dans  la  PdlognCo  A  la  fin  on  fît  la  paix  2 
vec  eux  j  à  condition  que  cette  plac 
leurdemeureroit,  &  qu*on  leur  paicroi 
un  tribut  tous  les  ans.  LeRoi  Wiezno 
wiski  mourut  en  Tan  167  3 
Jean  So'  £n  Vmi6y^^ .  ou  clut  en  fa  place  le  Gc 
Mtfki'  tïéràl  Jean  Sobieski ,  qui  aiant  attaque  le 
Turcs  l  année  précédente  auprès  de  Cho 
cim,  en  fît  un  fi  grand  carnage,  qued 
trente  deux  mille ,  à  peine  s'en  fauva  t'j 
quinze  cens.  Là  deffus  la  guerre  recom 
mença  entre  les  Turcs les  Polonois 
mais  en-fuite  on  fît  une  nouvelle  paix 
par  laquelle  les  Turcs  gardèrent  Kame 
îiieck>  &  renoncèrent  au  tribut,  qu*0] 
leur  païoit  auparavant»  La  Capacité  di 
Roi  aaujourd  hui  fait  efperer  qu'il  fer 
un  très  bon  Prince  pour  la  Pologne. 
t)eU  §•  H*  Pour  ce  qui  eft  de  la  Natioi 
2^atm  Polonoife,  il  faut  préniierement  remar 
f  êhmife*  quer  que  tout  homme  quin'efl:  pasNo 
ble  en  Pologne ,  pafîe  là  pour  un  Païfan 
Car  dans  les  Villes  on  fait  très  peu  de  ca 
des  Bourgeois,  ^  les  Artifans,  ^uis*' 
trouvent ,  fout  étrangers  pour  la  plu-pai 
Au  refte  les  Païfans  n'y  font  guère 
mieux  traitez  que  des  Efclaves.  AuflTicf 
il  certain  qu'ils  font  extrêmement  ru 
fties  &  groffiers  dans  leur  manière  de  vi 
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fit  &  dans  leurs  moeurs.  C*efl:  pour- 
juoi  quandnous  parlons  ici  des  Polonois 
lous  n'entendons  que  la  Noblefîe. 

En  général  Jc^  Polonois  font  francs ,  Bl^ik 
\L  n'entendent  guercs  l'art  de  diflimuleri  fontfrane^ 
nais  ils  font  fiers  &  fuperbcs  ,  &  veulent  ^  /«/"^3 
ju'on  leur  porte  du  refpcâ:.  Cependant 
juand  on  leur  fait  honneur,  Jls  n'en 
endent  gueres  moiïîs,  &fe-montrenc 
iffez  civils  :  comme  en  ëfetils  font  paroî- 
;re  beaucoup  de  pompe  dans  leur  difcours 
k  dans  leurs  difcours  &  dans  leurs  cere'- 
lîonies.  D'ailleurs  ils  font  libciaux  juf-  ^»^, 
]ucs  à  la  prodigalité  ,  &ils  ne  peuvent  font  liée^ 
ien  épargner;   quand  mêmes  ils  de-  raux^é» 
croient  jeûner  incontinent  après.  Cet-  ^»^«««**« 
c  Nation  eftnaturellement  pétulante  & 
■bugueufe  4  aime  une  liberté  fans  bor- 
les ,  &  fe  porte  facilement  à  la  licence  & 
m  dérèglement.  C'eft  pourquoi  aulTi  les 
Polonois  ont  beaucoup  de  penchant  à  la 
^édition,  &  font  (buvent  des  ligues  &  des 
Fadions  contre  le  Roi  ;  reprenans  libre- 
ment fa  conduite ,  &  ctaiis  toujours  fort 
lâloux  de  leurs  droits  &  dcleurs.privilé- 
^es. 

Bien  que  les  Polonois  ne  manquent  i^sVin^ 
pas  de  courage,  il  efl:  pourtant  certain  /««fm* 
qu'ils  font  bien  plus  propres  dans  les  at-  Pokmife 
taques ,  qu'à  foufrir  long  temps  les  fati-  ^'^^  P^* 
^ues  &  les incommoditez d'une  guerre: 
comme  il  n'y  a  que  k  Koblefle  qui 
^'apli- 
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s'apliquc  au  métier  des  armes,  &  qu'el- 
le ne  veut  point  fervir  autrement  qu'à 
cheval  j  au  lieu  que  le  refte  du  peuple  cft 
fort  abâtardi  ;  de  là  vient  que  leur  In- 
Tanterié  cft  fort  peu  eftimce  j  &  qu'en 
Pologne ,  on  fe  fert  de  fantaffins  étran- 
gers, ou  des  Gofaques  ^  qui  font  hardis  & 
intrépides. 

^tU         §.  1 5.  La  Pologne  eft  un  païs  d'une 
pMtt    grande  étendue,  'dont  le  terroir  eft  gé- 
dHpÀH*  néralementalTez fertile i  &oùron trou- 
ve de  bons  pâturages ,  &  des  terres  fort 
propres  au  labourage,  com  me  en  effet 
les  Hollandois  itirent  de  la  Pologne  la 
Detien-  pl^P^rt  des  grains  qu'ils  confument  dans 
ràsquî  leur  païs.  On  envoie  de  là  quantité  de 
^n  fintnu  boeufs  en  Allemagne.  La  laine  de  Polo- 
gne  eftadezeftimcei  &  on  y  trouve  de 
bons  chevaux  -en  abondance.  D'un  au- 
tre côté  la  Lithvame  produit  quantité  de 
miel ,  dont  les  habitans  foat  de  Thydro- 
mel  :  après  quoi  le  refte  ^ft  transporte 
dans  les  païs  étrangers.  Outre  cela  on  y 
trouve  encore  grande  abondance  de  cire , 
^e  cire,  de  lui ,   dechanvre,  decair, 
dePotaflch,  de  fel,  de  bois,  &  autres 
chofèsfemblables. 
Destnar-    Les  marchandifes  que  les  étrangers  a- 
ehandifii  portent  àansce  Roiaume,  font  des  dras 
qu'en  y    de  -hine ,  des  étofes  de  foie ,  des  tapits , 
tranffcr'  dcs  aeaux  de  Martes  zibelines,  des  vins 
d'Efpague  (Je  de  Hongrie  »  aacc  quantité 
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^'épiceries  ,  dont  Jes  liabicans  font  une 
grande  confomption.  tes  denrées  qui 
forcent  de  ce  Roiaumefurpafîeroientdc 
'beaucoup  celles,  qui  y  entrent,  fî  les 
Polonois  e'coienc  un  peu  plus  d'épargne  , 
&  qu'ils  s'apliquâflenc  aux  manufadu- 
res. 

Au  refte  la  Pologne  efl:  un  paYs  fort 
peuple.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  le  ^olo^a. 
Roi  &  la  Nobleflc  y  polïédent  quatre-  ^^^^^^ 
vingt  dix  mille,  tant  villes,  que  Vil  a- 
ges  i  les  Evéques  &  les  Chanoines  cent 
mille  fîx  cens  ;  &  les  autres  Eclefîafti- 
gues  avec  les  Abez  &  les  Abefles  foixan- 
te  mille  &  cinq  cens  cinquante  5  ce  qui 
Feroit  en  tout  deux  cens  cinquante  & 
m  mille  &  cinquante  Villes  &  Villa- 
ges :  mais  cependant  je  ne  voudrois  pas 
itit  garanddela  vérité  de  cette  fupputa- 
:ion. 

$.  16,  Leg  forces  de  ceRoiaume, 
orfqu'il  efl:  véritablement  en  fa  fleur,  as  de  es 
;onufl:eat  principalement  dans  la  No-  -^fww^ff. 
>lefle.  Autrefois  les  Polonois  fe  font 
ranté  de  pouvoir  mettre  en  Campagne 
ent  cinquante  mille  hommes  de  Ca- 
alerie,  ou  ,  comme  d'autres  préten- 
lent ,  deux  cens  mille ,  tous  Gentils- 
lommes.  Mais  il  me  fèmblequec'eft 
n  nombre  un  peu  exorbitant  5  à  moins 
a  on  n*y  voulut  comprendre  les  valets 
cheval.  Cependant  il  efl:  certain  qu'il 
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n'y  a  point  de  Roiaume  dans  TEurope* 
ou  il  ie  trouve  tant  de  Noblefle.  D'ail- 
leurs les  Polonois  ont  le'moieii  de  lever 
afîez  d'Infanterie  ,  pour  joindre  à  leurs 
Cofaques,  &  même  s'ils  vouIoieHt  bien 
ménager  ,    ils  pourroient  contribuer 
lufifaiiimentdequoi  entretenir  une  puiC* 
fante  armée.    Mais  le  plus  grand  incon- 
vénient vient  de  ce  que  le  Roi  ne  peut  pas_ 
mettre  d'impofitions  extraordinaires  , 
lans  le  confentemcnt  des  Nobles  :  à  quoi 
il  efl  difidlc  de  les  difpofer  aufTi  bien 
que  le  Clergé  i  à  moins  que  ce  ne  fbic 
dans. la  dernière  néceffité.    Outre  que 
q'uand  mêmes  ils  y  veulent  bien  conlen- 
tir,  ils  en  deviennent  bien-tôt  las.  C'cft. 
pourquoi  auOl  la  Pologne  ne  peut  pas 
continuer  long- temps  la  guerre  avec  U 
vigueur  néceflaire. 

Outre  cela  il  faut  encore  conliderer 
Défaut  ^^3and  on  convoque  la  Noblelle 

^"^^'^  rour  laire  la  guerre ,  elle  ne  s'aiïemble 

^  laifie  pas  facilement  commander.  A 
quoi  on  peur  encore  ajouter  un  autrcin- 
convenient  -,  qui  eft  que  s'il  le  trouve 
dix-millecombatans  Polonois,  ce  corps 
d'armée  paroitra  cinq  fois  plus  gros. 
Pe  force  que  tout  cet  attirail  ravageant 
horriblement  le  païs ,  eft  bien- rot  fuivi 
d'un  manquement  de  vivres  ôc  de  fourra- 
pour  les  hommes  &  pour  les  chevaux. 

§.17. 
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§.-i7*  Pour  ce  qui  eftdelaforfhedu 
Gouvernetrent  de  la  Pologne,  on  doit  (SaJoit" 
remarquer  que  cet  E^tat  à  un  Chef  qui  mmenf 
prend  â  la  vérité  le  titre  de  Roi ,  &  qui  de  ee 
porte  un  e'tat  conforme  à  la  Majefté  Kotamei 
Roiale:  mais  neantmoins  iî  on  confî- 
dcre  combien  Con  pouvoir  eft  limite' , 
on  verra  que  ce  n'efl:  en  eTet  qu'un  Prin- 
ce, ou  Gouverneur  d'une  République 
libre.  Ce  Roi  eft  toujours  élu  par  un 
confentement ,  auquel  Chaque  Gentil- 
homme du  Roiaume  a  droit  de  donnet  j 
fàvoix.  EtbienquelesPolonoischoifîA 
fentplus  volontiers  quelqu'un  de  la  fa- 
mille Roiale  qu'un  autre  ^,  neantmoins 
ils  ne  veulent  jamais  élire  un  fuccefTeur 
à  la  Couronne  du  vivant  du  Roi  Re'- 
gnant  -,  mais  ils  attendent  toujours  un 
Interrégne  5   parcequ'ils  s'imaginent 
que  c'cft  là  Je  temps  le  plus  propre  pour 
réformerlesabus,  qui pourroient  s'être 
gliiîez  durant  la  Régence  du  feu  Roi  ; 
éc  pour  ôter  à  fon  fuccefTeur  tous  les* 
moiensd*oprimer  leur  liberté* 

Mais  afin  qu'il  n'arrive  point  de  de-  Oug^^^ 
fordre  dans  1  E'tat  durant  l'Interrègne,  't^Umit 
on  adminiftre  alors  la  juftice  avec  beau-  aimem 
coup  plus  de  févérité  qu'en  Un  autre  mieux 
temps*   Et  cependant  l'Archevêque  de  ^voirun 
Gnefne  eft  comme  ,  Zw^eryex  ou  Regent  ^^^anger 
du  Roiaume.  Ily  adéjalong'tempsque^''^^''^^'» 
les  Poîonois  ont  mieux  aimé  élire  pour 
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imprp-  j^Qj  quelque  Prince  étranger,  qu'un 
frspats»  Nobles  du  païs  j  parcequ'ils  ont 
cru  que  cela  feryoicà  entretenir  Tégali- 
té  entre  les  Gentils-hommes  -,  puif^ 
qu'un  étranger  n'a  pas  plus  d'inclination 
pour  les  uns  que  pour  les  autres  i  au 
lieu  que  ceux  du  païs  ne  manqueroienc 
pas  d  avancer  tous  ceux  de  leur  paren- 
té. Enfin  ils  ont  toujours  fuiv  i  cette  ma- 
xime depuis  le  Roi  Jagelle ,  qui  étoit 
Lithvanienj  duquel  ils^furent  fortfatis- 
faits  j  à  caufe  que  ce  fut  par  Ton  moieii 
que  la  Lithvanie  fut  annexée  à  la  Cou- 
ronne de  Pologne.  Mais  au  contraire 
îe  Régne  de  Sigifmond ,  Roi  de  Suéde 
;  leur  caufa  beaucoup  de  maux  -,  non  feu- 

lement parceque  ces  deux  Roiaumcs 
font  tellement  conftituez  ,  qu'un  Roi 
feulneleurfufiitpas;  mais  aulfi  à  caufe 
que  cela  donna  occafion  àdefacheufes 

fuerres  entre  la  Pologne  &  la  Suéde , 
ont  fans  cela  on  auroit  été  cxemt  de 
part  &  d'autre.  Au  refte  les  Polonois  fc 
font  toujours  bien  gardez  de  prendre 
pour  leur  Roi  quelque  Prince  de  laMai- 
fon  d'Autriche  5  de  peur  qu'on  n'en  ufât 
avec  eux,  comme  on  a  fait  avec  les  Hon- 
grois &  les  Bohémiens. 
Les  deux  derniers  Rois  de  Pologne  ont 
J^^oi*-        ^'^"^  d'entre  les  Polonois  mêmes. 
m      ^^^^  temps  à  nous  aprendre  fi  les 

*    deux  faa:ions,  qui  gnt  fubfifté  jufques 

ici 
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ici  dans  ceRoiaame  feront  reunies  par  là» 
Les  Rois  de  Pologne  tirent  de  grands  re- 
venus des  bien^  qu'on  leur  affigne  à  leur 
avènement  à  la  Couronne.  Outre  cela  ils 
ont  encore  le  pouvoir  de  donner  toutes 
les  charges  &  de  conférer  tous  les  Bénéfi- 
ces du^Roiaume.  Maisau  refte  ilsn'o- 
(èroient  entreprendre  'd'introduire  de 
nouvelles  Loix,  de  faire  la  guerre,  de 
mettre  des  impofîtions,  ouderéfbudre 
quelque  afaire  d'importance ,  fans  le  con- 
lentement  des  Etats  du  Roiaume. 

Les  Etats  de  Pologne  font  corapofèz  Tyts 
des  Evêques  &  de  quelques  Abez  j  des  tatsde 
Palatins  (  Woiwoides  )  ou  Gouverneurs 
des  Provinces  ;  àtsChâtdains  »  ou  Gou- 
verneurs de  Châteaux  ;  &  des  Principaux 
OfîciersdelaCouronne,  quicompofcnc 
le  Sénat ,  ou  le  Confeil  5  qui  faifoit  au- 
trefois un  corps  d'environ  cent  cinquan- 
tes  pcrfbnnes.  A  .^uoi  il  faut  ajouter  les 
Députez  de  la  NoblelTe,  qui  ont  à  peu 
prés  la  même  autorité  que  les  Tribuns  a- 
voient  à  Rome jpuifqu'un  feul  d'entr*eux 
peut  annuler  une  Réfoiution  pii(è  par 
toute  l'aflemblée, quand  il  veut  protefter 
contre. 

D'ailleurs  on  parle  fort  librement  Dts  Dm- 
dans  cette  affemblée ,  auiîî  bien  contre  le  fuuz.  ds 
Roi ,  que  contre  les  premiers  Miniftres,  N«- 
Ce  qui  eft  caufe  que  fouvent  on  y  traite  ^'^/^«î 
les  af^wres  avec  beaucoup  dc  confufion  ; 

L  3  & 
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3c  que  quelquefois  tout  le  fruit,  qu'ont-  I, 
produit  diverfes  fcances  dans  l'afîemblec  | 
jdesE'tats,  eft  rendu  inutile  par  le  capritc  1 
ou  l'opiniâtreté  d'un  feul  des  Députez  de 
la  Nobleffe.  Particulièrement  a  caufe 
^u'il  y  a  un  certain  temps  préfix  (  à  fça- 
Yoir  de  f\x  fcmaincs  )  au  delà  duquel  ib 
pe  fe  refbudroient  qu'avec  beaucoup  de  ! 
peine  de  proroger  cette  affcmblee ,  quand  i 
xe  ne  feroit  que  pour  quelques  jours. 
C'eft  ce  droit  de  contredire  (  Jus  contrai" 
dicendi  )  que  les  Polonoiç  apellent 
me  de  leur  liberté. 
j       Le  Roi  eft  obligé  de  pourvoir  la  Na^ 
^.it^.  blefle  des  Bénéfices  vacans:  &  il  n*ai 
tion  de  fa  P^"^  P^^  garder  un  Icul  pour  loi ,  ni  ici 
^ujljeg,   conférer  à  les  en  fans,  fans  l'aprobation 
des  Etats.  Il  n'a  pas  au(fi  le  pouvoir  d'à- 
cheter,ni  dt  pofîeder  aucunes  feigneuries. 
Et  il  n'a  pas  nonplusl'adminiftrationdc 
la  Jufticcj  mais  elle  apartient  à  un  Tribu^^ 
nal ,  coropofé  d'un  certain  nombre  de 
Nobles  ;  qui  fut  prémicrement  établi 
par  E'tienne  Batori  ;  &  qui  eft  change 
touslfs  ans.    Ce  Confeilà  faféancc  ftr! 
mois  à  Pétricou  -,  &;fix  autres  mois  àj 
Lublin.  Il  prononce,  fentence  définitive  ^ 
fiir  toutes  fortes  d'afaires  ,  fans  qu'on 
çn  puilîe  apeller^  à  moins  que  les  difc- 
rends  ne  fuffent  d'une  très  grande  con- 
fequence;  qui  en  tel  cas  font  renvoiez 
àTaflembléedcsE^tats,  Mais  les  afaires 
Fifca- 
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Fifcaks  ,  &  celies  qui  regardent  les 
biens  du  Roi ,  font  décidées  par  le  Roi 
niême. 

Bien  que  les  Polonois  aiment  cette  for^  yfi^^ 
mc  de.Gouvernemewt,  &  qu'elle  femble 
s'accommoder  très  bien  à  rinclinatiou 
naturelle,  qu  ik  ! ont  pour  leur  liberté  j  ^yerne- 
cependant  elle  eft  fujette  àcetinconve-  mmdc 
nient,  qu'ils  ne  peuvent  pas  traiter  leurs  Po^^. 
afaires  avec  toute  la  régularité  requife , 
ni  les  expédier  en  diligence.  D'ailleurs  il 
eft  certain  qu'elle  afoiblit  aufTi  les  forces 
de  ce  grand  Roiaume ,  lorfquc  la  No- • 
bleiîle  vient;!  fe  foùlever,  ou  àconcc- 
ypir  dcla  jaloufie  contre  le  Roi. 
-    §.  i8>  Pour  ce  qui  regarde  les  Vôifins  j^i^Vci- 
de  la  Pologne  ,  nous  confidérons  pré-  j^^s  de  la 
micremenr  que  ce  Roiaume  a  d'un  côté  Poiegns, 
r^llemagne,  où  le  Païs  eft  ouvert  eu 
deux  endroits.   Car  il  confine  aux  Ter- 
res héréditaires  de  rEmpercur ,  en  Si- 
lefie  ,  &  à  une  pointe  dç  la  Hongrie. 
Mais  bien  que  l'Empire  d'Alcmagnc  Cequ^eUt 
•furpâiïe  de  beaucoup  en  forces le  Roiau-  doitaun- 
me  de  Pologne;  neantmoins  ces  deux  du  de 
E'tats  font  tellement  conftitucz  ,  &  V^ie- ^ 
leurs  intérêts  font  tels  ,  qu*il  ne  p^ut  ^^l^^" 
pas  facilement  arriver  d'occafion  ,  qui 
les  puifle  broiiiller  eufèmble  5   fî  ce 
n'eft  ,  qu'en  cas  que  TEmpcreur ,  ou 
quelque  autre  voulut  (e  rendre  Souve-  ^ 
rain ,  ou  Monarque  d'Alemagnç  ,  les 
L  4  Polo- 


248    Chapitre  X. 

Polonois  s'uniflent  avec  d'autres  pour 
s'opofer  à  Tes  defleins  :  au  cpiel  cas  ils 
trouveroient- de  grands  fccours  ,  nott 
feulement  en  Alemagne  ,  mais  aullî 
dans  les  autres  païs,  qui  auroient  en 
cela  le  même  intérêt  qu'eux. 
De  L*Amriche  en  Particulier  n'eft  pas  fu- 

P^Htri-  fifante  pour  réduire  la  Pologne  par  la 
9he  en     £otcc  des  armes ,  ni  pour  tonferver  un 
partteu    païs  plat  d'unc  (î  [grande  étenduc ,  qui 
cft  fi  rempli  d'habitans,  &  où  ilnefe 
trouve  que  très  peu  de  places  fortes. 
Car  quand  même  les  Polonois  feroient 
abandonnez  de  toute  l'Europe ,  néant- 
moins  dans  une  telle  occafion  ,  les 
Turcs  ,  qui  ne  foufriroient  jamais  que 
l'Autriche  fît  de  û  grandes  conquêtes, 
le  pourroient  empêcher  facilement.  Il 
eft bien  vrai  que  l'Autriche  a  tâché  ,  par 
le  moien  de  Téledion  à  la  Couronne  de 
Pologne,  d'annexer  ce  Roiaume  à  fes 
autres  Terres  :  mais  les  plus  éclairez 
d'entre  les  Polonois  n'y  ont  jamais  vou- 
lu entendre  -,  à  caufe  du  péril  dont  leur 
liberté  étoit  menacée.    Outre  qu'ils 
ont  de  l'averfionpourks  Alemands,  & 
pour  leurs  mœurs,  &  qu'ils  rnéprifent 
leur  modeftie  &  leur  épargne. 
I>ei  inU'      Cependant  il  eft  de  l'intérêt  des  Polo- 
rhsde  ia  nois ,  que  les  Turcs  ne  fubjuguent  pas 
FoUgnc    le  refte  de  la  Haute  Hongrie  j  &  bien 
^        plus  ewcore  qu'ils  ne  metcent  pas  le  pied 

dans 
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dans  la  Moravie  i  puifquepar  làilstrou- 
veroient  un  chemin  court  &  facile ,  pour  ^^p^^^ 
pénétrer  jufques  au  cœnr  de  la  Polo-  J^^■f|^^ 
gnc.  Mais  aufTi  d'un  autre  côté  il  eft  fort 
important  à  TAutriche  ,  auffi  bien 
qu'à  toute  l'Alemagne  de  ne  pas  fou- 
frirque  le  Turc  fe  rende  maître  de  la 
Pologne  5  puifqu'alors  il  auroit  la  porte  , 
toute  ouverte  pour  entrer  dans  l'Empi- 
re. De  forte  que  la  vieille  fentepce  de 
Philippe  Mclançhton  i  Si  Turca  inGer- 
ntaniam  veniet ,  veniet  pet  Voloniam  ', 
file  Turc  vient  en  Alemagne,  il  vien- 
dra par  la  Pologne  ;  n'eft  pas  une  pro- 
dudion  d'un  etprit  Prophétique ,  mais 
à  fon  fondement  dans  la  Géographie. 

C'efl:  pour  cette  raifon  auflî  ,  qu'il  Pffurqmi 
cft  avantageux  à  l'Autriche  &  à  laPo-  ^f^^:^''*" 
logne  de  vivre  enlemble  en  bonne  in-  7^^, 
telligencei  parceque  ces  deux  E'cats  cou-  cherchtnt 
Trent  réciproquement  une  bonne  par-  l'amitie 
ties  de  leurs  frontières.  "D'ailleurs  la  Po-  de  ta  Po- 
logne tire  de  grands  profits  de  l'Aie  ma-  hgne* 
gne  par  le  moien  du  fel  &  des  bœufs, 
qu'on  y  négotiç.  Si  les  Polonois  s'en- 
gageoient   trop  avant  contre  l'Au- 
triche, ils  ont  les  Molcovitcs  derrière  5 
qui  les  pourroient  incommoder  ,  à 
moins  qu'ils  n'eulïcût  quelqu'un  qui 
s'oppofât  à  leur  aproche.  Mais  d'un  au- 
tre côté  la  Pologne  peut  donner  bien  de 
Pocupation  aux  Autrichiens ,  lorfqu  ils 
L  5  ^ôiit 


250    Chapitre  X. 

font  embarraiïez  dans  une  guerre  con- 
tre la  France  ,  contre  la  Suéde ,  ou  contre 
ies  ï urcs.C'eft  pourquoi  aulTi  il  y  a  long- 
temps que  l'Autriche  a  tâché  d'engager 
la  Pologne  dans  Tes  intérêts  par  quel- 
que mariage  ;   &  d'avoir  une  fadion 
dans  le  Scnat,  Et  la  France  n'a  pas  ne'- 
gligé  non  plus  les  mêmes  expédiens , 
pour  détacher  la  Pologne  de  l'Autriche. 
Mais  au  reftc  les  Polonois  n'ont  rien 
pcrduàlajaloufîe  des  deux  partis  j  puif- 
que  par  là  ils  fè  voient  carelîcz  des  uns 
&  des  autres. 
€e  ifue  U     Le  Brandebourg  confine  auiïl  en  par- 
rtfognt    tie  à  la  Pologne.    Il  eft  bien  vrai  que 
Wwr       l'E'ledeur  en  fon  particulier  n'eft  pas 
^'aplnde  aux  Polonoisj  Cependant 

Brmde-  l'^.^P^r^^^ce  nous  a  fait  voir,  qu'étant 
hurg*  ^'^^^  d'autres  il  leur  peut  caufer  de 

^  grandes  pertes.  Mais  aullî  d'un  autre 
côté  il  doit  craindre ,  qu'il  ne  prenne 
un  jour  envie  aux  Polonois  de  s'empa- 
rer de  toute  la  Pruffe  :  de  même  que  le 
Brandebourg  fceut  fe  fervir  de  la  con- 
jondure  du  temps  pour  s'en  rendre  Sou» 
verain. 

XinDA*  Tandifque  la  Suéde  &  Pologne  ont 
nemarq  ^3^5  démêlez  enfèmble ,  le  Danemarq 
^  ^'^'^  pouvoir  par  quelque  diverfion  leur  ren- 
OHsic,  ^^^^  ofîces  :  mais  maintenant  que 

ce  diférend  eft  entièrement  terminé.,  la 
Pologne  n'a  plus  de  vues -qiu  aient  ra- 
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port  au  Danemarq.  Il  eft  de  l'imeréc 
des  Suédois  &  des  Polonors  de  vivre  eu 
bonne  intelligence  :  à  caufe  qu^ils  le 
peuvent  recourir,  mutuellement  contre 
les  Mofcovites. 

La  Pologne  &  la  Mofcovie  aiant  des 
frontières  communes  le  long  à\)ï\^  ret 4e  U 
erande  étendue  de  pais,  ont  beaucoup  Pologne 
à  démêler  enfemble.    Ces  Heux  E^tats  P^r  rapor^ 
font  prefqu'égaux  en  forces  ,  fice  n'eft 
que  les  Polonois  font  meilleurs  foldat s  ^ 
que  les  Mofcovites.   Mais  d'un  autre 
côté  le  Grand  Duc  de  Mofcovie  a  ce 
grand  avantage  fur  la  Pologne  qu'il  cft 
Souverain  &  abfolu  dans  fon  Empire. 
Celui  de  ces  deux  E'tats ,  qui  eft  maî- 
tre de  Smolensko  ,  peut  lort  incommo- 
der l'autre.    C*eft  pourquoi  auffi  les 
Polonois  doivent  faire  tous  leurs  éforts 
pour  regagner  cette  place.       ^efte  ces 
deux  Nations  fe  peuvent  mutuellement 
rendre  de  grands  fervices  contre  les 
Turcsi  dont  elles  doivent  bien  obferver  ^ 
toutes  les  démarches. 

Les  Tartares  font  de  dangereux  tïi-  Cequ'eU 
nemis  pour  la  Pologne.  Car  ces  peuples  doit 
étans  fort  légers  à  la  courfe ,  &  adon- 
nez  au  pillage  ,  font  des  mcurfions  a 
l'improvifte  ,  &'fe  retirent  d'abord ,  ^^^^^^ 
qu'ils  ont  pris  autant  d'iiommes  qu'ils 
en  peuvent  emmener ,  ou  qu'ils  fe  trou- 
vent affez  chargez  de  butin.  D'ailleurs  on 
L  6  BC 
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ne  peut  point  prendre  de  revenche  d'euxi 
ni  leur  rendre  la  pareille,  c]uand  mê- 
me on  les  iroit  attaquer  dans  les  lieux 
de  leur  retraite  ;  tant  àcaufe  de  leur  vi- 
tclle  ,  que  parcequ'on  ne  trouve  rien 
auprès  d'eux.    De  forte  que  les  Polo- 
Bois  font  contraints  de  foufrir  tous  les 
ravages  de  cette  canaille ,  de  même  que 
û  un  chien  les  avoit  mordu  j  à  moins 
qu'ils  ne  les  iurprennent  lur  le  fait ,  ÔC 
qu'ils  ne  les  taillcn  t  en  pièces. 
t)e  U         Le  Prince  de  Moldavie  pourroit  bien 
Moida-    mettre  la  Pologne  à  couvert  contre  les  in- 
curfions  de  ces  barbares  ;  car  c'eft  au 
travers  de  fon  païs   qu'ils  prennent 
leur  chemin  pour  entrer  dans  les  Provin- 
ces de  Pologne.  Ceft  pourquoi  aulTi  les 
'  Poionois  fe  plaignent  de  ce  que  ce  Prince  > 
qui  étoit  autrefois  ValTal  de  la^Couronnc 
de  Pologne,    quoique  Tributaire  du 
Turc,  fe  mît  entièrement  fous  la  prote- 
ction de  ces  infidclles  en  l'an  1 6i  2. 
X}es  Cs'       Les  Cofaques  onr  rendu  de  bons  (ervi- 
fA^mj,    CCS  aux  Poionois  contre  les  Tartarcs  j 
parceque  n'étans  pas  loin  del'lfthme  de  la 
Cherfonefe  Taurique ,  ils  ont  occafioa 
de  charger  ces  voleurs  lorfqu'ils  s'en 
ictourneut  chez  eux.  Mais  les  Polonoit 
aiaut  maltraité  ces  peuples  ,   ont  e'cc 
caule  qu'ils  ont  fait  en-fuite  autant  de 
mal  à  la  Pologne ,  qu'ils  lui  avoient  faic 
de  bien  aupaïayant.  £t  il  y  a  bien  de  l'a- 
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parcnce  que  lî  les  Polonois  ne  les  rame- 
nefit  à  eux  parla  douceur,  ou  ne  les  ex- 
terminent entièrement  j  s'ils  viennent 
une  fois  à  Te  donner  aux  Tuics  ,  ou 
aux  Mofcovites,  ils  ne  caufcnt  à  ce  Roiau- 
me  une  plaie  incurable,  qui  pourra  ra- 
vager toutes  les  Provinces  voifînes  de 
l'Ukraine. 

Enfin  le  Turc  eft  le  plus  redoutable  en* 
Demi  de  la  Pologne ,   particulièrement  Y«r«/ 
quand  elle  eft  abandonnée  des  Cofaques ,  C«nt  Us 
éc  qu'elle  n'eft  point  apuiée  d'aucun  fe- Z''** 
cours  étrangcr.Car  quand  mémclaCava-  ^^'^^^^l^^ 
Jerie  Polonoi(è  ne  cederoit  en  rien  à  celle  ^"7r'p«- 
des  Turcs  j  cependant  je  ne  voi  pas  com-  /p^„g^ 
ment  les  Polonois  pourroient  entrer  en 
comparaifbn  avec  les  Janiffaires.  Cepen- 
dant la  Négligence  des  Polonois,  &les 
troubles  intérieurs  de  ce  Roiaiime  furent 
les  principales  caufès,  qui  donnèrent  de- ^ 
puis  quelque  temps  la  facilité  aux  Turcs 
d'entrer  fi  avant  dans  la  Pologne. 

Il  eft  bien  vrai  que  pour  l'entière  (eu-  Comment 
reté  de  la  Pologne  ,  il  feroit  bon  que  ^'^  . 
les  Princes  de  Moldavie  .    de         ' ^'^XfrT 
chie  &  de  Tranfilvanie  fuiïent  enco-  ""^^^^4 
re  Polonois  pour  s'oppofer  au  paflage  ^«  j^^ç^ 
des  Turcs  :  mais  puifqu'il  y  a  déjà  long- 
temps qu'ils  ont  perdu  ,  ou  néglige  cet 
avantage,   ils  doivent  prendre  garde 
que  leurs  ennemis  ne  pénétrent  pas  plus 
avant.  Os  pour  ne  donner  aucun  fujet 
L  7  au>x 
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aux  Turcs  de  faire  de  nouvelles  guerres  â 
la  Pologne,  il  fèmble  qu'il  eft  abfblii- 
ment  nécelFaire ,  qu'en  temps  de  paix, 
les  Polonois  empêchent,    autant  qu'il 
leur  fera  poffible,  que  les  Cofaquesne 
"        faiïent  des  courfes  fur  les  Terres  du 
Grand  Seigneur  5  car  autrement  on  ne 
peut  pas  trouver  mauvais  que  les  Turcs 
tachent  d'exterminer  ces  Voleurs  &  de 
ûcager  leurs  demeures  j  afin  de  réduire 
l'Ukraine  en  une  Terre  defèrtc. 
/4       Cependant  fî  la  Pologne  entroit  en 
Fo^Mne    è^^^^^  avec  le  Turc,  elleauroit  à  efpé- 
Jedojt  quelaue  fecours  d'argent  du  Pape. 

principét-  L' Autriche  pourroit  encore  faire  bien 
/itnent  davantage ,  par  quelque  diverfion ,  fî 
fier  fur  elle  vouioit.  Mais  au  refte  elle  a  toujours 
fetpro'     volontiers  lailTé  le  Turc  en  paix,  tant 


'e'uee'i  en  P^^^roit  aulfi  faire  beaucoup  pour  la  Po- 
guerre     log"e  ,  s'il  pou  voit  y  avoir  entre  ces 
avec  les    ^^ux  Nations  une  amitié  fîncére ,  &  une 
Thrts»     véritable  confiance.  Mais  après  tout  les 
Polonois  fe  doivent  principalement  fon- 
der fur  leurs  propres  forces ,  &  juger  par 
la  conftitution  de  leurs  affaires,  jufques 
où  ils  fe  doivent  engager  contre  un  entre- 
mi  aufTi  dangereux  ?  que  le  Turc. 


qu'il  ne  F; 


attaquée.  LaMofcovie 
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Delà 

MOSCOVIE.  i 

s»  I-  "'^^  "TOus  n'avons  prefque  rien  ^« 

I  à  dire  de  certain  de  la  ^l^"^îen 


  ^  plus  ancienne  origine  dt^l^'^J^^'^ 

cet  Empire ,  ni  des  exploits  de  ceux  qui  '"^ 
l'ont  gouverné  les  premiers  ;  parceque  wv!  " 
les  inftrudions  qu'ion  eiî  peut  trouver 
parmi  des  peuples  fî  ignorans,  fonttres 
maigres  &  très  confufcs.  Cependant  il 
paroît  cvidenment  que  cet  Etat  étoitau^ 
trefois  divifé  en  plufîeurs  Seigneuries, 
qui  ont  depuisformc  ce  grand  Empire, 
tel  que  nous  le  voions  maintenant. 

Nous  dirons  feulement  ici  enpaffant  meem»> 
que  lesMorcovitesembrafîérentleChri-  hrajreÛ 
ftianifmc  en  Tan  989.  lorfque  leur  Prin-  ChrijUa. 
ce  Wolodomir  époufa  Anne ,  fœur  de 
Bafîle  Porphyrogenete  ,  Empereur-  de 
Grèce. 

Enlaniz37.  le  Prince  George  fut  dé- 
fait par  Batto  ,  Roi  de  Tartarie ,  par  ou 
la  Ruffic  fut  réduite  fous  la  PuilTance 
des  Tartares»  Mais  neantmoins  long 
temps  après  elle  s'afranchit  de  cette  fer- 
vitude ,  fous  le  Prince  Jean ,  fils  de  Ba- 
SJe  1; Aveugle  ;  qui  commença  à  Régner 

en 
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en  Tan  1450.  Ce  fut  fous  la  Régence  de 
ce  Prince  que  la  Ruflie  devint  un  Etat 
confîdcrable  i  parcequ'il  fie  plier  fous  le 
joug  de  fa  domination  la  plù-part  des 
petits  Princes  de  cette  Contrée ,  &  en- 
tr*autres  les  Ducs  de  Tuuer,  &  de  la  | 
gande  Novogrode  j  où  l'on  prétend  ! 
,  qu'il  trouva  un  butin  de  trois  cens  cha- 
riots chargez  d  or  &  d'argent.  Ce  f  ut 
lui  aulTi  qui  bâtit  Ivonogrod,  Château 
présdeNerva. 

^aflUfils^  §.2    Apres  famortileutpourfuccef. 

de  Jean,  ^^u^'  fon  fils  Bafile,  qui  prit  Pleskou ,  ! 
qui'  ctoit  auparavant  une  Ville  Libre.  : 
%  En-fuite  il  conquit'  Smolensko  furjles 
Polonois  :  mais  il  fut  entièrement  défait 
par  les  Tartares  de  Cazan,  qui  dans  le  1 
même  temps  pillèrent  la  Ville  de  Mo-  : 
fcou.  i 
En  Fan  1533.  Son  fils Bazilowits ,  un 

ytan  Ba-  ^orfible  Tyran  fucceda  â  l'Empire  de  ; 

piomt;:^.   Mofcovie    Ce  fut  lui  qui  conquit  fur  les  1 
Tartares  les  Roiaumes  de  Cazan  &d'A- 
ftrackan  ,   qu'il  annexa  à  la  Mofcovie. 
En-fuite  ajant  fait  de  grands  defordres 
dans  la  Livanie  il  défît  un  des  Furften-  j 
bergs,  qui  étoit  Grand- Maître  de  l'Oç-  j 
dre  j  &  donna  Revel  avec  l'Eflhonie  à  | 
la  Suéde,  &le  refledelaLivonieàlaPo-  | 
logne.  Au  commencement  il  remporta  j 
aulfi  quelque  avantage  fur  la  Pologne  i  j 
mais  quelque  temps  après  E'tieniie  Bato-  ! 


De  la  Mofcovte,  Hfy 
ri  prît  fur  lui  Plosko ,  avec  quelques  au- 
tres places.  Ce  Prince  mourut  eu  l'an 
1 584. 

Apres  fa  mort  il  eut  pour  fucceflcur  fbn  "^^^^^^^^  a 
51s  Théodore,  ou  Fœdor  Ivanowitz ,  J^j^^f' 
homme  fort  fîmple 5  auqilel les  Suédois  j^,^.^^/ 
firent  la  guerre  au  lujct  de  l'ingrie. 

§.  3.  Fœdor  étant  mort  fans  enfans  Boris gu^^ 
Boris  Gudenou  fon  Beaufrere  prît  h  tiemn* 
Gouvernement  de  l'Etat.  Maisaurefte 
il  n'en  tira  pas  grand  avantage  ;  particu- 
lièrement depuis  que  le  faux  Demetrius 
lui  vint  difputer  l'Empire  :  car  il  mou- 
rut fubitement  au  milieu  de  ces  troubles 
^nPan  1605. 

Apres  la  mort  de  Boris  Gudenou  ,  Con 
lis  Théodore,  ou  feedor  BorifïowitZj 
Fut  à  la  vérité'  proclamé  Grand  Duc  de 
Vlofcovie  ,  mais  en- fuite  les  Molcovites 
liant  fuivi  le  parti  de  Demetrius,  il  fut 
?ris  prifbnnier  &  maflacré  en  même 
:emps  j  après  qu'il  eut  porté  le  Titre  de 
arand  Duc  Telpace  de  fîx  mois  fcule- 
tnent.  Nous  avons  raporté  ci  devant 
^uel  fut  le  fuccés  du  faux  Demetrius  5 
k  comment  Bafîle  Suski  s'empara  de 
l'Empire  en  l'en  1^06. 

Charles  neuf  ,  Roi  deSuedeofrit  du  JÇ^t/î^ 
lecours  à  ce  Suski  contre  Demetrius ,  Susk*, 
5u*il  ne  voulut  pas  accepter  aueommen- 
:ement»  Maisr  en-fuite  lorfque  Deme- 
trius eut  Pavai^tage  fur  iwi ,  il  rechercha 
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l'afliflauce  de  la  Suéde  avec  beaucoup  d*- 
cmprelîement  j  en  lui  promettant  pour 
recompenfe  la  ville  Kexholmeo  LàdeHus 
le  Roi  Charles  lui  envoia  Pont  de  la  Gar- 
die  avec  quelques  milliers  d'hommes  , 
qui  rendirent  de  grands  fervices  aux 
Mofco vîtes.  Mais  comme  ceuxrci  fai^ 
foient  difîculté  de  livrer  les  Places  qu'ils 
avoient  promifès  au  Roi  Charles  ,  les 
Suédois  s'en  fàifîrent  par  force.  Etc'eft 
par  cette  même  occaïïon  quelaCarelic 
&  le  refte  de  l'Ingrie  ont  c'té  annexées 
au  Roiaume  de  Suéde.  Or  nous  avons 
fait  voir  ci-deflus  de  quelle  manière  Ba.- 
fîle  Suski  fut  livré  entre  les  mains  des 
Polonois  ,    &  comment  Demetrius 
aiant  été  défait ,  le  Prince  Uladiflausfuc 
fait  Grand  Duc  de  Mofco  vie. 
Hichd       §.4»  A  la  fin  en  Tan  161 3.  Utchd 
Fadero^    Fadororvit^  ,  fils  du  Patriarche  Theod^m 
mtx.*      roMikitorrif^ç  y  qu'il  avoit  eu  de  la  fiilp 
de  Jean  Bafilidcs  ,  parvint  à  l'Empire  de 
Mofcovie.    Ce  Prince  aiant  fait  la  pair 
avec  la  Suéde  &  la  Pologne  remît  en 
bon  état  lesaftiires  Je  Mofcovie. 
^lextus      Celui-ci  fut  fuîvi  par  fon  filsAlexius 
Michae-  Michaelowicz  j  qui  aiant  attaqué  les  Po- 
iewitx,.    lonois  en  Fan  1645.  prît  fur  eux  les  vil- 
Sesex^    les  de  Smolensko  &  de  Kiov^r  j  &  fk 
ploitt*     d'horribles  ravages  dans  la  Lithvanie. 
Et  outre  cela  enl'an  16  56.  ilfîtune  in« 
vafîon  en  Livonie  ,  oii  il  emporta  les 

vil- 
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■villes  de  Derpt  &  dé  Kakcnhuifeii  avec 

Î'lufîeurs  autres  places  \  mais  aiant  vou^ 
u  a/Iîeger  Riga  ,  ^  il  fut  repoufle  avec 
beaucoup  de  perte.  A  la  fin  par  un  trai- 
te de  paix  il  rendit  à  la  Suéde  tout  ce 
fju'il  a  voit  pris.  En  l'an  1669.  un  cer- 
fôiii| rebelle,  nommé  Stefan  Ratzinlui 
donna  beaucoup  d'afaires.  Caril  s'em- 
para de  Gazan  &  d'Aftracan,  &  fit  de 
grands  defbrdres  dans  le  pais.  Maiscn- 
lùite  aiant  exc  pris,  il  fut  traité  félon 
fon  mérite.  Apres  quoi  tout  le  refbe  fut 
réduiti  Plufieurs  Cofàques  s'ctant  mis 
ibus  la  protedion  de  ce  Grand  Duc  >  cela 
4onna  occafîon  à  une  guerre  qu'il  eut  à- 
vec les  Turcs,  danslaquelleinnegagna 
rien.  Ce  Prince  mourut  en  Pan  1675» 

Alexius  Michaclowitz  a  eu  pourfîic-  Fceâtif 
ceâfcur  fbn  fils  Fcedor  Alexowitz,  un  ^lex^ 
jeune  Prince,  valétudinaire,  dont  on 
ne  peut  encore  rien  dire. 

$♦  5.  Pour  ce  qui  eft  du  naturel  &des  Duna- 
qualitez  des  Mofcovites  ,  il  y  a  peu  de  tureldù 
chofè  à  dire,  qui  puilTe  tourner  à  leur  Mofiovi' 
louange  ôc  à  leurayantage.    Car  cette 
Nation  ne  s'aplique  pas  aux  mêmes 
exercices  ,  Se  n'a  pas  les  mêmes  occupa- 
tions,que  la  plupart  des|autres  peuples  de  Leurs  dt- 
l'Europe.    Sçavoir  lire  &  écrire  eft  l^f^^ti* 
plus  haut  point  de  leursétudes  &  toute 
la  fcience  de  leurs  prêtres  mêmes  con- 
ifte  à  pouvoir  lire  un  Chapitre  de  la  Bi- 
ble, 
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ble,  ou  un  Article  du  Poftil.  D'ailleurs 
ils  font  défians ,  cruels  &  fanguinaires. 
Ils  ont  une  fierté  &  une  orgueil  infupor- 
table  dans  la  bonne  fortune  j  &  au  con- 
traire ils  font  poltrons  &  lâches  dans 
î'adverfî té. Cependant  ils  ont  une  fî  gran- 
de opinion  d'eux-mêmes  ,  qu'on  ne 
peut  prefque  pas  leur  rendre  afTez  d'hon- 
neur.   D'ailleurs  ils  font  très  propres  & 
très  adroits  à  faire  toutes  forîes  de  fri- 
ponneties  5  mais  au  refte  ils  ont  famé 
baffe  &  fèrvile,  &  veulent  être  traitez 
avec  rigueur.  Comme  tous  leurs  jeux  & 
leurs  exercices  confîften  t  dans  des  coups j  i 
aulfi  fça vent  ils  très  bien  fefervir  de  bà-  ' 
tons  &  autres  inftrumens  femblables. 
^'ils  ne     Les  Mofcovites  font  robuftes  de  corps, 
fontgae  &  peuvent  très  bien  foufrir  la  fatigue, 
resp'ro'    &  les  incommoditez  du  froid  &  de  la  ' 
fresdU  faim.  Mais  ils  ne  valent  rien  dans  des  ba- 
gféem.    tailles  rangées,  ni  dans  des  lièges  de  Vil- 
les  :  parcequ'ils  fe  mettent  bien-tôt  eu  i 
defordre^  dans  la  penfée  qu'ils  ont  que 
les  autres  entendent  mieux  ce  métier 
qu'eux.  Cependant  ils  fe  bâtent  très  bien  : 
dans  des  places  fortes ,  &  les  défendent  j 
jufques  à  l'extrémité;  non  feulement  à  j 
caufe  qu'ils  peuvent  fuporter  beaucoup  de  ; 
travaux  &  de  mife're;  maisaulfiàcaufc  ! 
que  leurs  Seigneurs  les feroient mourir,  \ 
s'ils  vcnoicn:  à  Ce  rendre  à  coippofi*^-  j 
îion. 

Ncant- 
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Neaiitmoins  les  Mofcovites  tâchent 
aujourd'hui  de  mettre  leur  Milice  fur  un 
meilleur  pied  qu  auparavant  j  &  pour  cet 
:fct  ils  prennent  à  leurfervice  plufîeurs  ^Trr. 
Généraux  Allemans  &  Ecoflois,  pour  ji^, 
îxercer  leurs  troupes  i  la  Manière  des  au-  ixas  sn  ' 
:res  Européëns.Cependant  le  Grand  Duc  maxhur, 
le  permet  pas  à  fès  fujets  de  s'engager 
m  fervice  des  autres  Nations ,  pour^fe 
Jerfedionner  dans  la  connoilTance  de 
'Art  Militaire  5  de  peur  que  devenans 
rop  vaillans ,  il  ne  leur  prît  envie  de  tcn- 
er  quelques  nouvcautez. 

§.  6.  Bien  que  le  païs  qui  eft  fournis  DeUmi 
lUjourd'hui  à  la  domination  du  Grand  turt  (y 
Duc ,  foit  d'une  étendue  fort  vafte  5  confiitU' 
leantmoins  il  s'y  trouyebien  desdeferts. 
.a  Mofcovie  fournit  eu  aflez  grande 
juantité  du  bled,  du  bétail,  délave- 
laifon,  dupoillon,  du  fel ,  des  four- 
ures  &  autres  choies  nécefîaires  àTen* 
retien  delà  vie.^  Les Marchandifcs qu'on 
ranfporte  de  là  dans  les  païs  étrangers  , 
ont  les  peaux  de  martes  zibelines,  doiit 
es  Nations  voifînes  font  grand  cas ,  du 
>oifîon  falé ,  du  caviar ,  des  peaux ,  & 
particulièrement  des  cuirs  de  Rufîie, 
le  la  cire»  du  miel,  du  talc,  jdufavon, 
lu  chanvre  5c  autres  chofes  femblablcs. 
Vlais"  les  defirées ,  qu'on  y  aporte  des 
)aïs  étrangers  font  des  étofes  de  foie ,  des 
Iraps  d'or  &  d'argent,  destapits,  des 
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perles,  des  pierres  prctieufes,  des  épi- 
ceries, $c  quelque  peu  de  vins  ^  avec 
beaucoup  d'autres  chofes.  Aujourd'huy 
le  tabac  y  eft  défendu. 

Dans  le  commerce  qu  on  fait  avec  les 
Mofcovites ,  ils  ne  donnent  jamais  d'ar- 
gent j  mais  ils  échangent  denrées  con- 
tre denrées  j  commeenefetileft  défen- 
du  d'emporter  de  l'argent  , de Mofcoyie. 
Le  plus  grand  corn  mercc  de  cette  Nation 
fe  fait  à  S.  Michel- Archange  i  qui  fut 
premièrement  découvert  par  les  Angloîs; 
mais  où  maintenant  les  HoUandois  & 
ceux  de  Hambourg  négocient  auiïi  bien 
qu'eux.  Autrefois  on  prenoit  la  route  par 
Nerva  &  Revel ,  qui  étoit  le  plus  court 
chemin  pour  les  étrangers  -,  mais  alors  , 
on  étoit  trop  afîujetti  aux  Danois  &  aux  1 
Suédois,  Par  le  Wolga  &  par  Aftracan  | 
on  fait  aufTi  un  aflez  grand  trafic  avec  leS 
Perfans&  les  Arméniens. 

§.7.  Touchant  la  forme  de  ce  Gou- 
vernement il  faut  remarquer  que  1« 
Grand  Duc,  qu'ils  nomment  Czaar en 
leur  langue,  eft  un  Monarque  Soverain 
&:  abfolu,  qui  gouverne  à  Tafantaifiej 
&  auquel  Tes  fujèts  rendent  une  obeïflan-  \ 
ce  aveugle  Scfansbornes^  vivanstousa 
fon  égard  comme  des  efclaves;  con-  ■ 
formcment  à  leur  naturel  ôc  au  traite-  ; 
ment  qu'on  leur  fait.  t  r  i  ^ 

Cette  autorité  rouveraine  &  ablolufc  1 
fcrt 
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fert  beaucoup  à  augmenter  les  forces  ^^^^'P 
de  ce  Prince ,  qui  font  confidérables^""!*' 
d'ailleurs  ;   tant  par  la  quantité  des  ^^^"^j*  ' 
gens  de  guerres ,  qu'il  peut  levejr  V^^^uG^and 
cent  milliers  ,  que  parles  grandes  ri  Ducc»n^ 
chefîes  &  les  revenus  qu'il  poffede.  tril;ue 
Car  il  eft  non  feulement  le  Maître  de  henucûu 
toutes  l  es  impofitions  Ôc  les  rentes  de  ahren- 
ce  grand  Empire  j  mais  il  a  même  lui '^'"^fw/- 
feul  le  riche  commerce  des  martes  zi-  /^"^» 
belinesj  &  fi  je  ne  me  trompe  tous  les 
cabarets  publics,  d'où  il  peut  tirer  des 
fommes  immenfesj  à  caufe  que  cet- 
te Nation  eft  fort  adonnée  à  l'ivro- 
gnerie &  à  la  gourmandife.  Outre 
cela  il  fait  des  prefens  de  fcs  belles  four- 
rures aux  Princes  ôc  aux  Ambaffadeurs 
étrangers  ,  dont  il  reçoit  en  rccom- 
penfe  des  ouvrages  d'or  &  d'argent.  A 
quoi  on  peut  ajouter  qu'il  peut  facile- 
ment taire  donner  un  petit  coup  de 
marteau  fur  les  Rifdales ,  &  ainfi  con- 
traindre fes  fujets  de  les  prendre  pour 
double  valeur.    De  forte  qu'il  eft  im- 
poffible  que  ce  Prince  ne  pofTede  des 
richeiïes  immenfcs. 

La  Mofcovïe  a  encore  cet  avan-  e)ueia 
tage  par  delTus  d'autres  Etats ,  qu  on  j^iofce. 
ne  la  peut  attaquer  par  derrière,     vie  n'a 
caufe  que  du  côté  du  Nord  ôc  du  Nord-  n>«^ 
eft  elle  eft  couverte  comme  d'un 
rampavt  par  une  mer,    qu'on  ne^'^'^f^^^» 

peut 
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peut  fréquenter,  &  par  des  défères  forf 
vaftes. 

§.8.  Si  l'on  confidcrc  les  voifinsd( 
la  Mofcovie  ,  on  verra  que  d'un  côt( 
elle  confine  à  la  Perfe.  Mais  néant- 
moins  ces  deux  Etats  n'ont  gueres  £ 
çraindre  l'un  d'autre  i  tant  à  caufèdeh 
merCafpienne,  &  des  chemins  incom 
modes  qui  les  féparent,que  par  les  grand; 
défères,  qui  font  entre-deux.  Et  qu 
plus  eft  il  ne  leur  pourroit  revenir  aucur 
avantage  d'étendre  leurs  frontières  d( 
•ce  côté  là.  Cependant  ils  fe  peuvent  ren- 
dre  réciproquement  de  bons  fervices  pai 
des  diverfions,  qua  nd  l'un ,  ou  l'autre  efl 
en  guerre  avec  le  Turc. 

Lés  Tartares  font  des  voifins  très  dan- 
gereux pour  les  Mofcovites  5  parce- 
qu'ils  ne  fçavent  ce  que  c'eft  de  tenir  Icui' 
parole,  nid'obferver  les  traitez,  qu'ilî 
ont  faits-,  mais  qu'ils  n'ont  point  d'au-; 
tre  penfée  que  de  s'apliqucr  au  vol  &  aul 
brigandage.  Au  refte  on  ne  peutpoini 
avoir  de  prife  fur  eux  ,  fi  ce  n'efl 
en  les  tuant  ;  mais  il  eft  très  difîcile  de, 
les  atraper ,  à  caufc  de  leur  légèreté  &  dci 
leur  vitefle.  Les  Tartares  de  Crim  fbnt| 
ceux  qui  peuvent  faire  le  plus  de  mal  âi 
la  Mofcovie:  &  c'eft  pourquoi  il  eft  né-| 
cefTaire  d'entretenir  fur  les  frontière^! 
de  bonne  Cavalerie,  pour  les  chargei:j 
cj*  diligence  j  &  de  leur  donner  de  l'ocu-! 

panon: 
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^tion  par  -le  moicn  des  Cofàques  Do- 
niskes  ,  des  Cal  moukes  &  des  Tarrares 
Nagaïskes.  Si  les  Mofcovites  avoienc 
Kiow  avec  une  patrie  de  l'Ukraine  ,  cela 
leur  pourrait  beaucoup  fervir  pour  te- 
nir ces  voleurs  en  bride,  &pour-re cou- 
vrir contre  les  Turcs.  Car  les  Turcs -ne 
confinent  à  la  Mofcovie  cjue  par  le  moiea 
des  Tartares  de  Crim ,  cjui  font  leurs  vaf- 
faux,  &  comme  leurs  chiens  courans, 
D'ailkurs  les  Mofcovites  ont  grand  in- 
térêt d'emjpêcber  que  le  Turc  ne  fe  ren- 
de pas  maître  abfolu  de  l'Ukraine  j  â 
cauîc  qu'en  une  telle  ocafion  il  pourroic 
fort  les  incommoder,  par  le moien des 
Gofaq nés  &  des  Tartares. 

La  Mofcovie  doit  avoit  beaucoup  d'e-  TJel^ 
gard  i  la  Pologne  ;  quiefl  fituée  d'une  ^obin. 
manière  qu'elle  lui  peut  faire  beaucoup 
de  mal  j  particulièrement  à  caufè  que 
IcsPolonois  font  beaucoup  meilleurs  foi- 
dats  en  campagne  ,  que  les  Mofcovites, 
Cependant  ces  derniers  ont  un  avanta- 
ge allez  confîdcrable  fur  la  Pologne  ,  en 
:c  qu'ils  font  maîtres  de  Smolensko  ,  de 
5everie  &  de  Kiow,  qui  fer  vent  â  cou- 
vrir leurs  frontières. 

La  Mojfcovie  n'a  pas  beaucoup  à  crain-  Ds  u 
Ire  du  côté  delaSuede  -  non  feulement  Smdc 
L  caufc  qu'elle  a  des  forces  fufifantcs 
)our  lui  oppofer,  lorfqu'elle  efl:  paifi« 
)lc  au  dedans  5  mais  aulTi  parceque  la 
"n,    '  M  Sueds 
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Suéde  ne  cherche  plus  à  faire  des  cop- 
^uêtes  de  ce  côté  là;  puifqu'elleauroic 
bien  plus  de  peine  à  garder  de  fi  yaftcs 
contrées ,  qu'elle  n'en  auroit  de  profit. 
C*eft  pourquoi  aufii  les  derniers  Rois 
de  Suéde  n'ont  point  eu  d'envie  de  faire 
la  guerre  aux  Mofcovites.  Mais  fi  là 
Suéde  ôc  la  Pologne  rclioientenfemblc 
contre  la  Mofcovic*,  elksiui  pourroient 
bien  rétrécir  fes  frontières.  Cependant 
il  faut  aufïi  confidérer  que  fi  les  Mofco- 
yites  fè  joignoient  aux  ennemis  de  la 
Suéde ,  il  lui  donneroient  bien  des  afai- 
res. 

La  Mofcovk  ne  doit  pas  faire  grand 
fond  fur  les  Alliances  du  Danemarq  ; 
non  feulement  à  caufe  que  ces  deux  Etats 
font  trop  éloignez  les  uns  des  autres  j 
maisaufïî  parccqu'en  xas  quel'un  d'eux 
abandonnât  l'autre  5  après  être  arrive  à 
fon  but  i  ils  n'en  pourroient  pas  pren- 
dre de  vengeance.  Jufqucs  ici  nous  ne 
voions  point  que  les  Mofcovites  fe  fbièHt 
trouvez  à  aucuns  traitez  de  paix  géiie- 
raic. 


CHA- 
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De  la  Monarchie  fpirituellc 

p  A  P  R 

I       «en  deux  manières.    Pré-  ^^^'"^«^ 
^^..^  mieremciit    entant  que^^^'''". 
fcs  dogmes  >  qui  font  difcrens  de  ceux  f^^^^^f 
âes  autres  Chrétiens  ,  font  conformes  «l^^^/J 
)U  contraires   à  PE^'criture   Sainte  ;  fp  'mtuelk 
3U  bien  qu'ils  font  utiles  ,  oupréjudi-  duPafe. 
:iables  au  falut:  &  c'eft  cette  confidé- 
ration  que  nous  laiflons  aux  Théolo- 
giens :  en  fécond  lieu ,  entant  que  le 
^ape  fait  non  feulement  un  des  plus  con-« 
îdérables  Etats  de  l'Italie  j  mais  aufîî 
lu'il  prétend  être  le  Souverain  Chef  de 
a  Chrétienté' ,  du  moins  dans  lefpiri» 
lîelj  &  qu'outre  cela  il  ufe  en  éfet  de 
ctte  autorité  fur  les  Etats  de  l'Europe  , 
[ui  ont  les  mêmes  fentimensqueluiaa 
ujet  de  la  foi.  Ceft  cette  confidération  , 
[ui  a  un  grand  raport  à  la  Politique  i 
uifqu'un  tel  Empire  Spirituel  choque 
\  PuiHance  Suprême  du  bras  feculier , 
t  <iu'ii  hà  prefcrit  des  bornes  ,  ou  plû- 
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tôt  qu'il  la  détruit.    Et  c'eftce  qui  fart 
encore  que  la  Religion  eft  tellemeniten- 
velopce  dans  l'incerét  Politique  ,  qu'il 
eft  abfolùment  néceflaire  qu'un  hom- 
me verfë  dans  les  afaires  du  monde  (bit 
bien  informé  de  l'origine  de  cette  Mo- 
narchie Spirituelle  j  &  qu'il  découvre  les 
nioiens  dont  elle  s'eftfèrvie  pour  arriver 
à  fon  agrandiiîement ,  &  dont  elle  fe  fert 
encore  aujourd'hui  pour  fe  confcrver 
dans  le  même  état.  Caroiireconnoî- 
'    tra  clairement  par  là  quel  raport  elle 
peut  avoir  aux  controverfes ,  qui  font 
maintenant  en  vogue  entre  les  Chrétiens 
de  l'Occident;  Se  jufques  où  ces  difé- 
rends  font  fondez  fui  les  diverfes  inter- 
prétations de!  Ecriture  >  ou  fur  des  vues 
temporelles.   Après  quoi  les  perfonnes 
éclairées  pourront  juger  s'il  y  a  de  Tapa- 
rcnce  qu'on  les  puifîe  jamais  terminer. 
§  1.  Si  nous  voulons  remonter  juf- 
T/elX    ques  à  la  fource  des  chofes,  nous  ver- 
ment  des  rons  qu'avant  la  naiilance  tout  le  monde 
Taïemâtt  étok  dans  un  aveuglement  &  dans  une  i- 
ftijetdes   gnorance  très  grofliere  touchant  les  eho- 
chofes  divines.  Car  ce  qu'on  leur  débitoit  en 

Divinet  Je  leurs   Divinitcz  ,  n'étoit 

pour  la  plupart  que  des  fixions  extrava- 
gantes, ou  des  contes  infâmes.  Il  eft 
bien  vrai  que  quelques  uns  d'entre  les 
dodes  vouloient  railbnner  un  peu  plus 
fpirituelkmentfui:  la  nature  &  fur  l'Etat 


de  nos  ames.  Mais  au  refte  tout  ce  qu'ils^ 
en  ont  avancé  eft  fi  douteux,  (î  impar- 
fait malfondé ,  qu'on  peut  bien  dire 
qu'ils  n'ont  fceu  ce  qu'ils  difoient. 

La  plupart  voioient-bien  qu'on  devoit  §lueUes 
s'adonner  à  la  pratique  des  vercusj  mais/"^»^/® 
au  refte  ils  n'en  connoifToienc  point  P^^^P^* 
d'autres  fruits  que  l'honneur  &  l'avan-  ij'^"^ 

,  ■'  •    j        1      •     •  •    dans  la 

tage,  qu  onenrecevoit  dans  la  viecivi- 
le.  Car  ce  que  les  Poètes  difoient  de  la  ^^svIt^ 
récom.penfe  des  bons  &  de  la  punition  m» 
des méchansapresleur mort,  ne  palïoit 
dans  refprit  de  ceux,  qui  avoient  la  répu- 
tation d'être  les  plus  éclairez ,  que  pour 
des  fîdions  inger.ieufès  pour  éfraier  la 
populace  &  pour  la  tenir  en  bride.  Le 
refte  du  peuple  yivoir  fans  fe  propofer 
aucun  es  fin  s  :  &  dans  ce  qu'on  nom  moic 
Ja  Religion  des  Païens  ,  on  ne  remar- 
quoit  aucune  inftrudion  ,  ni  aucun  for- 
mulaire qui  renfermât  les  points  qui  re- 
gardent la  Divinité. 

La  plus  grande  partiede  leur  culte  ne  ^^^^^i 
confiftoit  qu'en  Sacrifices,  enCérémo- 
nies ,  &  en  certains  jours  de  Fêtes  ;  qu'on  ^^"^^^ 
donnoitbien  plus-tôt  aux  jeux  &  aux  vo- 
luptcz,qu'à  la  contemplation  des  chofès 
Divines.  De  forte  qu'une  telle  Religion 
ne  donnoit  aucune  édification  en  cette 
vie  ,  ni  aucune cfperance, ou confolatioii 
dans  la  mort. 

§.3.  En  ce  temps  là  il  n'y  avoit  que  le  DeU 
M  3  peu- 
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peuple  des  juifs ,  à  qui  Dieu  eut  rcvclé  la. 
véritable  Religion  ,  qui  put  conduire 
au  faluc  Mais  il  y  aune  notable  difé- 
rcnce  entre  celle-ci  &  la  Religion]Chré- 
tienne  y   non  feulement ,  à  caufe  que 
la  Religion  Judaique  ne  contenoit  le  Sau- 
veur du  monde,    &  la  fource  du  falut 
qu'en  promeffes  &  en  figures  j  au  lieu 
que  la  Religion  Chrétienne  en  comprend 
la  réalité  &  Paccomplilîement  j  mais  auf-* 
fi  parcequ'elle  étoit  comme  revêtue  de 
quantité  de  cérémonies  fatiguantes  5 
dont  plufieurs  étoient  dirigées  félon  la 
police  Se  la  pente  naturelle  de  cette 
Nation  :  de  forte  qu'elle  ne  pouvoitque 
très  dificilementêtre  admifc  pour  la  Reli- 
gion univerfelie  de  tous  les  autres  peii- 
ples  ;  &  que  ces  cérémonies  étoient  com- 
me un  mur  ,  qui  féparoit  les  Juifs  des  au- 
tres Nations  de  la  Terre. 
l'omjmi      11  eft  bien  vrai  que  les  autres  peuples 
hs  autres  n'en  étoient  pas  fi  abfolùmcnt  exclus , 
"Rations  qu'ils  n'euflcnt  pu  obtenir  le  falut  par  la 
n'em-     £j[      Jefus-Chrift ,  &  il  y  avoit  mêmes 
trafoient  ^es  juifs  qui  s'emploioient  avec  affezde 
^^^{^.     zélé  à  convertir  les  gentils,  &particu- 
7^?^"  Ijerement  ceux  avec  lefquels ils  avoient àr. 
'i^g^^'    faire.  Mais  ce  n'étoit  pas  encore  alors  le 
bon   plaifir  de  l'Eternel  d'envoier  par 
toute  la  terre  des  Apôtres ,  ou  des  Am- 
badadeurs  pourvus  de  dons  extraordi- 
naires, pour  apclkr  les  Nations  à  la  Rc 
ligioa 
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lîgien  Judaïque.  Et  les  foins  y  que  quel» 
Ques  particuliers  prenaient  delaconver- 
non  des  infidèles,  ne  pouvoient  pas  pro- 
duire de  grands  éfets  à  l'égard  de  ce  grand 
monde.  Et  parcequ'en  ce  temps  là  les 
Juifs ,  entant  qu'ils  étoient  le  peuple  de 
Dieu  avoient  l'avantage  par  delîus  tous  les 
autres  peuples,  &  que  l'unique  temple  de 
Dieu  étoit  parmi  eux,ils  étoientenflez  de 
là  bomic  opinion  d'eux-mêmeSj6c  mépri* 
(bienc  tous  les  autres  en  comparaifbii 
d'eux.  D'ailleurs  à  caufe  de  leurs  Céré- 
monies ils  étoient  obligez-  de  garder  des 
mefures  en  beaucoup  de  chofçs  à  l'égard 
àos  étrangers ,  &  de  n'avoir  pas  avec  eux 
m\  commerce  trop  familier  ,  ni  desiiai- 
fôns  très  étroites.  Et  c'eft  cequicaufoic 
une  aigreur  6c  une  haine  perpétuelle  en- 
tre eux  6c  les  autres  Nations  i  &quiis'o- 
pofoit  ainfi  à  la  propagation  de  leur 
créance.  Outre  cela  les  autres  peuples  a- 
voient  de  la  peine  à  comprendre ,  que 
pour  célébrer  fbîennellement  &  en  pu- 
blic le  fervice  Divin ,  il  falùt  nécciïaire- 
nient  faire  le  voiage  de  Jerufalem ,  com- 
me s'ils  n'euflent  pas  pû  bâtir  chez  eux 
mi  temple  qui  eût  le  même  privilège.  A 
quoi  il  faut  encore  ajouter  que  ceux  qui  le 
çonvertiffoient  à  la  Religion  Judaïque 
étoient  moins  confidérezque  IcsNaturels 
du  pais.  De  forte  qu'il  n'y  avoit  que  très 
peu  de  Gentils ,  qui  puflenc  fe  réfoudre 
M  4  à 
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à  s'expofer  pour  cet  éfet  au  mépris , 
donc  on  opprime  d'ordinaire  les  E%an- 
gers. 

^ueU       §.4.  Mais  la  Religion  Chrétienne  a 
K^ligion  non  feulement  une  lumière  bien  plus  pu- 
Chretten.  j-g  ^  ^  beaucoup  d'autres  avantages  pat 
"'lfl'^'"'^^^^^^^h^^H^^^  dont  nous  laiilons  la 
VomTe'    ^^onfîdération  aux  Théologiens;  mais 
monde»    de  plus  elle efl:  exempte  des circonftances,  I 
qui  rendoient  la  Religion  des  Juifs  parti-  i 
culiere;  Se  a  toutes  les  qualitezqui  font  i 
requifes  en  une  Religion  Univerfelle»  1 
C'eft  pourquoi  auffi  il  eft  du  devoir  de  , 
tous  les  hommes  de  rembraffer.  Ce  qui  i 
mérite  particulièrement  d'être  remaj-  i 
que .  afin  de  bien  pénétrer  à  fonds  la  na-  i 
ture  ,  ou  le  génie  de  la  Religion  Chré-  i 
tienne.  Car  il  n'y  a  point  ici  de  lieu  par- 
ticulier, qui  ibit  choifi  de  Dieu,  pour  i 
lui  rendre  fon  cukeen  Public  i  &  il  n'a  | 
point  donné  plus  de  fainteté  à  un  endroit  ] 
qu'à  un  autre;  de  forte  que  Tune,  ou  | 
l'autre  Nation  n'a  que  faire  de  fe  mettre  j 
en  peine  de  Péloignement  du  Tem-  i 
pie  :  mais  on  peut  en  tous  lieux  lui  o«  1 
frir  des  mains  pures;  Dieu n'aiant plus  j 
Hu'e/ie    de  temple  privilégié,  où  il  ait  promis  1 
n'admet   d*exaucer  les  hommcsplfitôt  que  dans  un  | 
foint  l'itf  autre.ll  n'y  a  point  de  prérogative  dans  la  1 
egulitC'    f^eJigion  Chrétienne ,   dont  on  puiiïe  j 
prendre    occcafion  de  s'eftimer  ,   au  1 
delïus  des  autres;  il  n'y  a  ni  Juif,  ni 

Grec,, 
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Greci  nicfclave,  ni  afranchi  j  mais  ils 
font  tous  en  Jefus  Chrift.  Il  n'y  a  point  de 
Race  particulicre  deftinée  à  faire  le  fervi- 
ce  divin  ,  à  l'exclufion  des  autres  ,  com- 
me autrefois  parmi  les  Juifs:  mais  les 
uns  y  font  aulli  bons  que  les  autres  j 
pourvuqu'ils  polTedent  les  qualitez  nc- 
celîaires  pour  cet  éfec.  Il  n'y  a  rien  non 
plus  dans  tout  le  Chriftianifrae ,  qui  nous 
empêche  de  vivre  en  bon  union  avec 
tous  les  hommes  ,  &  de  leur  rendre 
tous  les  devoirs,  que  le  droit  naturel 
exige. 

D'ailleurs  la  Religion  Chrétinne  con-  ^"fl^^ 
^dérée  fîmplemenc,  ou  en  elle  même  3  ^''t^ 
&  détachée  de.  tou|es  les  vùës  &  de  tous  Ç'^^^'^' 
les  Intérêts  du  monde,  n'a  rien  en  foi  q^^^^^^- 
qui  puilîe  altérer  ou  troubler  le  moins  nement 
du  monde  les  Loix  &  les  SocietezCivi-  Vdtti. 
les  5  ouquileurpuifTe  préjudicier  en  au-  ^uu 
cune  manière  ;  entant  qu'elles  convien- 
nent avec  les  loix  naturelles:  mais  au  con- 
traire elle  contribue  bien  pîù-tôt  à  les 
afermir  j  bien  que  ce  ne  foitpas  là  fa  fin 
principale.    Elle  ne  renferme  rien  non 
plus  en  elle-même,  qui  foit  contraire 
au  but  qu'on  s'eft  propofé  dans  lesSo- 
cietez  Politiques  j  ni  qui  nous  empêche 
de  vivre  honnêtement,  paifiblem^ent &: 
en  fèuretéfous  la  protedion  de^nos Sou- 
verains.   Car  fans  choquer  aucunement 
Je  Clviftiâniûiie ,  on  peut  parfaitement 
M-f  bien> 
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bien ,  tant  en -général  qu'en  particulier;, 
remplix  tous  les  devoirs  de  la  puilTance 
feculiere ,  conformément  à  la  Loi  Na- 
turelle, au  bon  fcns.,  &  à  la  nécefiité- 
de  l'Etat  j  &  exercer  toutes  les  fondions- 
des  charges  &  des  emplois ,  qui  font  né- 
ceïïaires  dans  un  Etat  bon  Policé. 
il  rCy      Mais  au  contraire  le  Chriftianifme  fcrc 
4f  o/«f    beaucoup  à  toutes  ces  chofes  ;  puifqu'il 
'R^Hon  r^co^^^""^"^^  cxpreffément  d'obfèrver 
TndeVhi'  ^^^^  les  commandemens  de  la  LoiNa- 
lefophii    tutelle,  &  particulièrement  ceux ,  aux- 
^îii  lui    quels  les  Loix  Politiques  n'ont  pi^  corn- 
joit  com^  modément  impofer  de  peines  temporel- 
f  Amkk*  les  :  d'ailleurs  il  ordonne  à  unchacun  dc^ 
s'aquitex  de  faCharge  avec  zélé  &  en  toute 
fidélité  ,  lorfqu'eîîe  convient  avec  les; 
Loix  de  la  Nature  &  à  l'honnêteté. 
Ainfî  il  n'y  a  aucune  force  de  Philofo- 
phie  ,  ni  de  Religion  dans  tout  l'Univers 
qui  fbit  comparable  en  ce  point  à  la  Re- 
ligion Chrétienne  :  comme  il  paroî- 
Ua  évidemment  à  tout  homme  qui  ks. 
examinera  de  prés ,  &  les  conférera  a- 
vec  elle.    C'eft  pourquoi  il  eft  non  feu- 
lement du  devoir  de  chaque  homme  en. 
particulier  ,  entant  qu'il  eft  obligé  d« 
rendre  conte  a  Dieu  pour  Ton  amc, 
d'erabrafler  cette  Religion  j  mais  aulK- 
tous  les  Souverains  ,  ou  tous  ceux  qui 
gouvernent  font  obligez  par  les  rai- 
îpns,  que  nous  venous  d'aporçcr  de  intro- 
duire 
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duire  dans  le  s  païs  de  leur  Domination  9 
fi  elle  n*y  eftj  pas  encore,  &  de  l'y 
maintenir  ,  en  cas  qu'elle  y  foit  dé|a 
établie  j  &  cela  par  un  devoir  qui  fuie 
néceffairement  des  fondions  de  leur 
Charge. 

Or  fi  l'on  ne  remarque  pas   tous  Pourqmî 
CCS  efets  d'une  manière  vilible  &  que     vie  des 
la  vie  de  plufîeurs  Chrétiens  ne  foit  en  ^^retiem 
rien  diférente  de  celle  des  Païens  &  des  «^^^^^^^^ 
Turcs  5  cen'eft  pourtant  pas  un  défaut ,  ^^^^^"^^^ 
qui  doive  étte  imputé  à  laReligion  Chré-  p^  j^^. 
tienne  ,  mais  à  la  malice  des  hommes, 
qui  n*ont  que  le  nomde  Chrétiens^  &  qui 
ne  mettent  jamais  en  Pratique  les  falutai- 
res  leçons ,  que  r Evangile  leur  donne. 

§.  5»  Il  n'y  a  point  de  perfonnes  éclai»  Du^ôd] 
lies,  qui  puifTe  nier,  ou  révoquer  en  f^^^*' 
doute  ce  que  nous  venons  d'avancer  :  ^f"^ 
mais  ncantmoins  il  fej  prefente  encore  ^^J^^^j^  - 
ici  une  queftion  d'importance  5  à  fça-  ^.  ^  ^ 
voir ,  fi  la  Religion  Chrétiene  requiert^   *  ' 
abfolument  que  la  Direélion  ,  ou  le 
Gouvernement  extérieur  de  laReligion 
dépende  d'un  autre  que  de  celui  qui  a  I2 
fupréme  puiïïance  dans  la  Politique, 
ou  ,  ce  qui  revient  à  la  mêmechofci  s'il 
eft  nécelTaire  que  ce  même  Gouverne*' 
ment  réfîde  dans  les  Prêtres,  ou  dans 
les  Docteurs  tous  enfèmble  ,  ou  feule- 
ment dans  un  feul  d'entr*eux  indépen- 
damment Jdti  Souverain  ?   ou  bien  s'il 
H  ^  faut 
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faut  abfolûment  qu'il  n'y  ait  qu'un  Sou- 
verain Diredeur  de  la  Religion  Chré- 
tienne,  duquel  tous  les  autres  Etats 
Chrétiens  doivent  dépendre  en  ce 
point  ?  ou  enfin  (  ce  que  quelques-uns 
prennent  pour  la  mcoie  chofe  j  de  fça- 
Voir  fi  chaque  JEtat  en  Particulier  à  le 
pouvoir  de  fe  Gouverner  félon  fes  Inte- 
rctsj  ou  fi  tous  Jes  autresEtats  fe  doivent 
rendre  Efclaves  d'un  feul,  &  chercher 
fon  avantage  dans  leur  perte  &  dans 
leur  ruine. 

Par  le  Gouvernement  extérieur  de  la 
Religion  nous  entendons  :  i.  le  pou- 
voir qui  paroît  dans  le  choix  ,  qu'on 
fait  de  certaines  Perfonnespour exefr- 
cer publiquement leService  Divin  :  2. 
la  Jurididion  abfoluc  fur  leurs  perfon- 
J^es  :  3.  l'infpedion  ou  la  Diredion 
dest)iens  qui  font  confacrez  à  la  Reli- 
gion :  4.  la  Puilîance  d'établir  des 
Loix,  pour  fervir  au  bien  extérieur  de 
la  Religion ,  ôc  pour  la  maintenir  Sou* 
verainement  :  5.  le  pouvoir  de  déci- 
der lesdiférends  Ôc  les  difputes  qui  peu- 
vent naître  entre  les  Eclefiaftiques ,  & 
plufieurs  chofes  de  cette  nature. 

Nousdiftinguons  ce  Gouvernement 
exterieurde  la  Religion  ,  du  Miniftere 
de  l'Eglife  j  qui  confifte  dans  la  Do- 
drine  ,  dans  la  Prédication  ,  &  dans 
radminiftratipn  des  Sacrenjcns ,  ce 

qui 


qui  fans  conteftation  apartient  unique- 
ment à  la  Prêtrife ,  ou  au  Miniftere. 
Mais  cette  quefîion  fe  doit  entendre: 
feulement  d' une  Eglife  qui  eft  déjà  iu* 
blie  y  CP*  non  pas  de  ceMê  qui  le  dois 
être  à  l'avenir.  En  effet  puifque  la 
Dodrine  Chrétienne  a  fa  fourcedans 
là  Révélation  Divine  ,  il  s'enfuit  né- 
ceflairementqueîa  Puiffance  humaine 
ne  peut  avoir  lieu  dans  fa  Diredion, 
avant  qu'elle  aitété  fufifamment  pro- 
pofée  par  ceux ,  qui  ont  été  immédia- 
tement authorifez  de  Dieu  pour  cet 
efet.  De  même  lorfque  nôtre  Sauveur  d^/^ 
après  fa  Réfurreftion  envoia  fes  Dici-  vocation^ 
pies  comme  Apôtres,  ou  Ambaffadeurs  des  kA^^ 
pour  annoncer  la  Dodrine  de  TEvan-  ^^^** 
gile  Ôc  pour  l'introduire  par  tout  le 
mondeiilsn'avoient  pas  leur  Vocation, 
ou  la  puifiarice  deprccher  des  Souve- 
rains, mais  de  Dieu  même  ;  de  forte  que 
les  Rois,auffi  bien  que  ceux  du  commun 
fe  dévoient  comporter  à  leur  égard, 
comme  avec  desMefîagerSjqui  venoient 
immédiatement  de  Dieu  même  »  ôc 
ainfî  recevoir  avec  foumiffion  tout  ce 
qu'ils  leur  annonçoicnt.  D'ailleurs  ce 
.feroit  une  chofe  entièrement  ridicule 
qu'une  perfonne  voulût  avoir  la  dire-. 
â:ion  d'afaires  qu'il  n'entend  pas, 
D*oùil  s'enfuit  que  cette  queftion  ne 
regarde  que  le  Souverain  qui  fait  pro- 
M  7       ,  £eÔîon 
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feflion  lui  même  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  avec  une  véritable  connoiffan- 
ces  &  non  pas  d'un  Infidelle  j  ou  de 
quelqu'un  qui  erre  dans  les  articles  de 
foi.  Car  de  confier  le  Gouvernement 
de  la  Religion  à  ces  derniers,  ce  feroit 
mettre  le  troupeau  à  la  garde  des  loups. 
Divijton  §  6.  On  peut  conhdérer  cette  que- 
de  cette  ftion  en  trois  manières  ;  Carpremiere- 
quejïien,  ment  in  peut  demander  ii  cette  nécef- 
fité  procède  de  la  nature  de  chaque  Re- 
ligion en  Général  l  En  fécond  lieu, 
fi  elle  vient  de  la  conftitution  delà  Re- 
ligion Chrétienne  en  particulier  ?  & 
en  troifiéme  lieu  fi  elle  eft  fondée  fur 
une  ordination,  ou  commandement 
exprés  de  Dieu  ? 

Nous  ne  pouvons  pas  remarquer  qt*e 
^  cef'  cele  puifie  procéder  de  la  nature  d-e 
unecejjî'  ^^^^^  Religion  en  général.  Car 
^^ient      l'efprit  ne  peut  pas  concevoir  que  pour 
Va^de     fervirDieuil  foit  abfolûment  néceflai- 
U  nature  ^e  de  faire  un  fchifme  dans  TEtat,  6c 
de  châqAs  d'y  introduire  deux  fortes  de  puilTancss 
T^ligton  indé{'endantes  l'une  de-  l'autre.  Un 
engc'm    parta2;e  femblable  ,  ou  une  complice- 
tion  delà  Souveraine  puilTance  dans  un 
Etat  n'eft  autre  chofe  qu'un  vent  con- 
tinuel qui  y  foufle  fansceflelefeu  de  la 
clivifîon  ôc  de  la  jaloufie,  6c  qui  ne 
fert  qu'a  y  mettre  les  défiances  &  la 
confufion.  Mais  au  contraire  ces  deux 
chofes 


Du  Pape.  2/9^ 

ehofes  ne  font  nallement  incompati- 
bles j  à  fçavoir  de  fervifDieù,  ôc  de 
laifler  en  même  temps  au  Souverain  le 
Gouvernement*  extérieur  de  ia  Reli- 
gion ;  pourvu  qu'on  fupofe  qu'il  n'ait 
pas  deftein  de  nous  propofei*  des  er- 
ï^eurs,  oudesfaufletez. 

De  même  un  chacun  eft  naturelle-  cemmtnt 
ment  porté  à  fervir  Dieu  j  comme  il  y  g^^. 
eft  oblige  en  éfet^  il  aaufli  lepouvoir  veme- 
d'inftituer  tels  lignes  de  fon  culte  ,  que  jnmt  fA?* 
bon  lui  femble  ,  pourvu  qu'il  foitper-  tériem  dt 
fuadé  que  ceiafoit  agréal^le  à  Dieu. 
Mais  d'abord  que  les  hommes  ont  for-  ^^^If^^^ 
médesfocietez  »  ils  ont  déféré  ce  droit 
à  celui  qui  avoitladiredion  de  toutley^^,-^^, 
Corps.    Les  prémiers  pères  de  famil-  aux  Sou* 
les,  qui  n'étoient  pas  encore  fujets  à  veraim^ 
aucune  République,  ont  eu  chez  eux 
ie  même  pouvoir ,  qui  defcendoit  d'or- 
dinaire fur  l'ainé  de  lafamille,  comme; 
h^reditas  e:^mia  ,  le  plus  prétieux  hé- 
ritage i  lorfqu'aprés  la  mort  du  pére 
hs  frères  vivoient  en  communauté. 
Mais  depuis  qu  on  compofa  des  Repu* 
bliques ,  pn  tranfporta  ce  droit  à  ceux 

fui  en  étdient  les  Chefs  :  àcaufeque 
chacun  étoit  demeuré  maître  <ie  fa 
volonté  fur  ce  point»  la  diverfité  du 
culte  extérieur  auroit  linfaillibliment 
produit  de  la  haine  ,  du  mépris,  delà  ^ 
ciyifion  &  des  defgrdres  dans  l'Etat. 
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Et  bien  qu'autrefois  fous  le  peuple  de 
Dieu,  lexterieui- du  culte  public  eût 
été  déféré  héréditairement  à  une  cer- 
taine famille  ;  neantmoinslâ  diredio^n 
fouveraine  d<L  rinfpedion  fur  les  Prê- 
tres avoir  été  commife  à  celui  quia- 
Vûit  la  Souveraine  Autorité  dans  le 
Gouvernement  Civil.  Etc'eft auffi ce 
qui  eft  arrivé  parmi  la  plù-part  des 
Nations. 

Biiild  §•  7-  Le Chriftianifme,  .entant qu'il 
Religion  comprend  quelque  chofe  de  plus  ,  que 
Chrétien-  ce  que  la  raifon  naturelle  nous  dé- 
nen'em-  couvre  dans  la  Religion,  ne  prouve 
pèche  pas  j^ullement  que  le  Gouvernement  exte- 
rieur  aparticnne  nécelfairement  à  quel- 
rJn^n'en  ^^^^^  qu'au  Souverain  ,*  puifque 
^^Uadu  nous  fupofons  toujours  ,  que  par  là«il 
reClion  ,  ne  peut  rien  introduire,  quifoitcon- 
quant  au  traire  à  l'Ecriture  ;  ni  empêcher  les 
gouverne.  Preftres,  ou  Miniftres  de  l'Eglife  de 
Tnent  ex.  s'aquiter  des  fonctions  de  la  Charge, 
tsmur.    ^^.ç  j^^,  a  donnée  ^  conformé- 

ment àfa  parole  Car  je  ne  puis  pas 
pénétrer  pourquoi  celui  qui  pofléde 
l'autorité  fupréme,  ne  pouvroit  pas^- 
querir  la  capacité  requife  pour  une 
telle  Direûion  :  ou  du  moins  qu^il 
nen  piit  faire  exercer  les  fond'lions , 
oulesaâ:es  par  desperfonnes ,  qui  s'en 
feroient  rendus  capables  :  de  même 
qu'on  laifle  d'autres  parties  de  la  Soa- 

verai* 
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veraîneté,  à  la  diredion  de  quelques- 
uns  des  fujets.  Car  peiTonne  ne  ra- 
vit au  Souverain  l'autorité  de  donner 
des  Loixj  quoiqu'un  Dodeur,  ou 
ProfeiTeur  en  Droit,  doive  être  plus 
verfe  dans  les  Loix  ,  qu'un  Roi  en  Ton 
particulier;  puifqu'en  ceci,  auffi  bien 
qu'en  autres  chofes ,  le  Souverain  peut, 
&  eft  même  obligé  defe  fervirdu  con- 
feil  de  ceux ,  qui  en  ont  une  connoiffan- 
ce  parfaite  ;  particulièrement  à  caufe 
qu'un  Roi  vertueux  Se  éclairé  ;  bien 
loin  d'avoir  intérêt  qu*iîs  s'acquittaf- 
fent  mal  de  la^  charge  qu'il  leur  â  con- 
fiée 5  peut  au  contraire  conformément 
à  fon  devoir  en  tirer  de  grande  avanta- 
ges,  lorfqu'iis  en  remplirent  bien; 
tous  les  devoirs*  Et  en  éfet  il  eft: 
certain  que  plus  un  Souverain  a  de  zé- 
lé pour  maintenir  la  Religion  Chré- 
tienne, d*autant  plus  auiîî  Tes  fujetsen 
deviennent  ils  meilleurs  5cpîuscapa- 
blesjde  le  fervir  outre  que  parce  moiert 
il  peut  d'autant  mieux  s'afîûrer  du  fe- 
cours  d'enhaut*  D^ailleurslorfqu'un 
Roi  eft  Chrétien  6c  Orthodoxe,  il  n*y  a 
aucune  raifon  qui  empêche  Dieu  de  lui 
prêter  fon  afliftance,  auffi  bien  qu*à* 
un  autre,  pour  s*aquiter  bien  &  gîo- 
rieufement  d'un  tel  emploi.  Enfin 
puifque  dans  tousles  autres  points  de  la 
Religion  Chrétienne ,  on  ne  voit  point 
qu'elle. 
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qu^elie  empiéce  aucunement  fur  les  Or- 
donnances ôc  fui'  les  latxCiviles,  ni 
fur  la  Suprême  puifîance  ,  entant  que 
le  tout  eft  fondé  fur  le  droit  naturel,  il 
iî*ya  donc  pas  lieu  de  croire  qu'elle 
Tait  fait  en  Celui- ci  j  à  moins  qu'on  nr 
moiî.tre  un  ordre  formel  &  pofitif  de 
la  Divinité  même.  Au  refte  ceux  qui 
foûtiennent  le  contraire  lont obligez 
de  trouver  dans  l'Ecriture  destermes 
exprés  ,  par  iefquels  elle  ôte  ce  Gou- 
vernement  extérieur  de  la  Religion  à 
îa  Puifîance  féculiere,  ôc  qu'elle  l'at- 
trfbué  à  quelque  autre  en  qualité  de 
Souverain  ac  d'indépendant.  Cepen- 
dant nous  alons  rechercher  dans  la  fuite 
par  quelle  occafion  &  par  quels  dcgrez 
une  telle  Souveraineté  s'eft  établie  dans 
P£glife  d'Occident. 
Ftemiers  ,  §•  8.  Lorfque  les  Apôtres,  après 
progresdi  l'Afcenfion  du  Sauveur,  commencc- 
UT^eli'  rent  à  répandre  fort  loin  la  Doctrine  de 
gionChré'  r£glife,fuivant  l'ordre  exprés,  qu'ils  en 
tienne*  avoient  receu  de  leur  Maître ,  ils  firent 
en  peu  de  temps  de  très  grands  progrés 
tant  entre  les  Juifs,  que  parmi  les  autres 
Nations  ,  mais  principalement  parmi 
ceux  du  commun  peuple. 5  qui  jufquesa- 
lors  avoient  croupi  dansl'ignorance  du 
monde  la  plusgrolîîerejôcquimenoient 
une  vie  iiccompagnée  de  toutes  fortes 
demifércs,  C'eft  pour  cette  raifonauflî 
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que  ces  derniers  embrafîcrent  avec  joie 
la  Doctrine  de  l'Evangile,  oiiilsdécou-- 
vroient  une  fi  grande  lumière,  &de{î 
puiiïantes  confolations  contre  les  cha- 
grins^les  incommoditez  de  la  vie  tem- 
porelle :  &  les  Apôtres  trouvèrent  d'au-- 
tant  plus  facilement  accez  dans  l'efprit 
de  cette  forte  de  gens,  à  caufe  qu'étans 
Biix-mêmes  de  baiïe  condition  ôc  fans 
apparence  eictcrieure,  ils avoient  occa- 
(îon  de  cônverfer  familierementavec 
eux  ,  comme  avec  des  égaux.  Mais  entre 
[es  Principaux,  ou  ceux  qui  étoient 
élevez  en  dignité,  aufli  bien  qu'entre 
ks  Dodes  il  ne  s*en  trouva  prcfque 
point  au  commencement  qui  vouluffent 
recevoir  cette  Religion ,  ou  qui  la  cruf?- 
Pent  digne  de  leur  recherche. 

S'il  eft  permis  d'examiner  les  raifons  ^e^e^. 
ie  la  conduite  ,  que  la  Sagefle  Divine  e^te  la 
a  tenue  dansTétabliflement  dé  la  Reli-  cmduiu 
yïon  Chrétienne,  il  paroit affez vrai-  deDim 
femblable  que  pour  introduire  il  ne  ^^l^^J' 

lui  a  pas  plu  emploier  la  Puiffance 

1    .    •  '  2    o  '         •  i>  /i  ment  de 

i  autorité  des  Souverains,  nil  eloquen*  ^^«b^/,-. 

ce  des  Sçavansj  de  pour  qu'on  ne  la  prît  gi^chri" 
pour  une  rufè  Politique ,  ou  pour  quel»  ij^^ip^^ 
:jue  fpéculation  de  Philofophie  :  mais  fi 
;n  confidérant  fon  commencement ,  ôc 
bn  agrandiiïement  on  vient  à  la  com- 
parer avec  d'autres  Religions,  il  eft  in- 
dubitable, qu'on  y  reconnoitra  quelque 

chofe 
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chofe  déplus  qu'humain.    Car  comme 
les  Dodes  avec  toutes  leurs  fubtilitez, 
n'avoient  prefque  nen  découvert  dans  ! 
les  chofes  Divines  ,  qui  méritât  d'être  i 
receu  ;  &  que  Socrates  même  Ôc  d  au-  ! 
très  Philophes,  qui  avoient  reconnu 
&  condanné  la  Superftition  de  leur 
tempSi  n'avoient  pu  neantmoinsTabo-  i 
lir ,  ni  étaMirun  meilleur  Culte  -,  Dieu 
pour  conféndre  la  fa geiïe4es hommes  }  , 
voulut  montrer  qu'il  lui  étmt  aifé  d'o-  ' 
pe'rer  cegrandcourageparlemoiende  ! 
pauvres  Pêcheurs  .   fans  étude  &  fans  ' 
lettres..  D'ailleurs  les  Sages  du  monde  ! 
&  les  Politiques  trouvoient  ridicule  la  ! 
Prédication  des  î^pôtres  ,    qui  corn-  ' 
mençoient  par  un  Jefus  (  hrift  crucifié  ;  ! 
qui  prenoient  pour  le  fils  de  Dieu  5c  i 
pour  leur  Sauveur ,  un  homme  d'une  ■ 
nation  haïe  5c  mépi  ifce  de  tout  le  | 
monde     qui  durant  fon  fciour  fur  la  ] 
terre  n'àvoit  eu  aucun  crédit,  6c  ne  ! 
s'étoit  point  fignalé  par  des  adions  j 
Héroïques  ;   &  qui  ne  s'étoit  point 
rendu  fameux  dans  le  monde  par  de  j 
^^^^^^^  longues  études  ,  ni  par  fa  prédication  j  1 
iesjefm^  mais  qui  au  contraire  avoit  été  puni 
tes  an-     dans  (a  jeunefîe ,  de  la  mort  la  plus  \ 
ncncent    infâme.  , 
VSvangu     C'eft  pourquoi  auffi  les  léfuites  en  j 
Itaux     annonçantl'EvangileauxChinois,  qui  I 
Ckimis*  Qj^^  naturellement  de  Pefprit ,  ne  com-  I 

mencent 
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îencent  jamais  par  les  foufrancesde 
hrift  ;  mais  aiant  auparavant  raifon- 
é  quelque  temps  avec  eux  fur  la  Reli- 
ion  naturelle  ;  &  après  de  longs  dc- 
>urs,  ils  en  viennent  à  la  fin  aux  arti- 
es  de  la  foi  Chtétienne.  Mais  au  re- 
e  je  n'examine  pas,fi  par  cette  métho- 
e  ôc  cette  Politique.,  il  y  aaparehce 
u'iîs  puiirent  faire  de  plus  grands  pro^ 
l'cs  que  n'ont  fait  les  Apôtres. 

On  pourroit  dire  encore  que  c'a  été 
!  bon  plaifir  de  Dieu  de  tirer  des  tené- 
rcs  du  Paganifmejes  plus  lîmples&les  ^^^^^"^  , 
lus  chétifs, plutôt  que  les  Principaux  &  peMtet^ 
s  plus  confîdcrables  j  à  caufe  (\\xq\qs  f^pies 
rémiers  étoient  entretenus  dansl'er-  ^ueUs 
:ur  par  ceux  ci,  qui  voians  bien  la  Do^&s, 
omperie&la  vanité  de  la  Religion 
aienne,  ne  fe  mettoient  pas  en  devoir 
en  chercher  une  meilleure.  Ainfi 
►icu  en  retirant  le  commun  peuple  du 
aganifme,  renverfa  les  fondemens 
ï  cette  grande  machine,  Ôcfîttom- 
er  de  cette  manière  tout  le  Bâtiment 
Lii  étoit  pofé  deffus.    Car  la  fimplicité 
:  la  crédulité  de  la  populace  étoient 
unique  baie,  qui  foûtenoit  la  Reli» 
ion  des  Gentils. 

§  9.  Apres  que  la  Religion  Cavé  Perfem^ 
enne  fe  fut  prémierement répandue '«o^^e 
armi  le  commun  peuple  ,  de  la  ma-  Primtd- 
iere  que  nous  ayons  dite,  il  arriva 
bien 
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bien  tôt  que  les  Empereurs  (  carcefiït 
dans  l'Empire  Romain  que  leChriftia-  l 
nifme  commença  ,      où  il  fît  les  plus  ! 
grands  progrés)  la  perfecuterent  à  tou- 
te outrance ,  &  firent  tous  leurs  éforts 
pour  l'oprimer,    A  quoi  contribua  be- 
aucoup l'ignorance  où  ils  ctoient  des 
fondcmcns,  &  du  but  de  ce  nouveau 
culte  .   &  particulièrement  auffi  le 
nombre  des  nouveaux  Chrétiens  ,  qui 
niéprifoient  la  Religion  Païenne,  5c 
qui  grofîifTpit  extrêmement.     Car  au! 
refte  ces  Empereurs s'eftimoient trop,; 
pour  vouloir  décendre  dans  l'examefl 
de  cette  Dodrine. 
€dîom^       D'ailleurs  entre  les  premiers  Chrc-| 
miesTn-  tiens ilfe trouvoitpeu degens polis,  &| 
frêles     capables  de  prefenter  leur  créance  aux 
nouvîMx  gens  d'autorité  ,  fous  une  forme,  qui  ne| 
Chrt'      fût  point  dégoûtante.    C'efl  pourquoi 
titni'      auflî  les  Ennemis  des  Chrétiens  ajoute» 
ient  foi  aux  calomnies  &  à  tous  les  faux 
bruitsqu'onfemoit  à  leur  defavantage  ^ 
comme  fi  dans  leurs  afTemblées  ils 
fefuflént  abandonnez  à  la  débauche  ÔC- 
àTimpudicité  ,  ou  qu'ils  euffent  ma-» 
Poltuqm  ^^^.^^       confpirations  contre  l'Etat. 
^aim     Outre  cela  il  y  en  ayoit  plufieurs  qui; 
contre U  avoient  de  Taverfion  pour  toutes  forte* 
l^ligion  de  nouveautezjS'imaginansquefirEm-- 
ChHtUn   pire  Romain  s'étoit  bien  trouvé  d« 
Tancienne  Religion  durant  plufîeuri 
(iecics 


îecîes;  ils  la  pouvoient  bien  retenk 
ncore.  Et  particulièrement  ils  ne 
levoient  pas  -permettre  à  la  <:anaille  de 
ommencer  quelque  changement,  ou 
e  vouloir  devenir  auffi  fage  que  fes 
/laîtres.  Mais  ce  qui  rendit  encore 
ss  Chrétiens  plus  fufpeârsfut  que  dans 
exercice  de  leurHeligion  ,  ils  avoient 
uelque  forme  de  Gouvernement  Ecle- 
aftique  j  ce  qui  fut  pris  pour  une  fa- 
tion,-  comme  s'ils  avoient  voulu  for- 
ler  un  Etat  nouveau  dans  l'ancien 
u  s'en  rendre  entièrement  les  Maîtres. 

la  fin  comme  les  Temples  des 
aiens  de venoient  moins  f req  uentéz ,  à 
i'oportion  que  le  nombre  des  Chré- 
enss'augmentoit,-  &  que  cependant 
Empire  Romain  fe  trouvoit  afFoibH 
îplusen  plus  par  les  rudes  fecouffes 
>nt  il  étoit  agité;  il  y  en  eutplufieurs 
w  fe  figurèrent  que  ce  malheur  venoit 
I  mépris,  qu'on  faifoit  des  Dieux  j  par 
faveur  defquels  l'Empire  Romain  a- 
)it  été  élevé  à  un  fi  haut  dégrede 
•andeur  &  de  puiflance.  Ceft  poiir^ 
loi  ils  fe  ruèrent  fur  les  Chrétiens , 
>mme  fur  des  Athées ,  qui  vouloient 
nyerfer  les  principes  de  toutes  les 
sligions  ,  &  parceque  ceux-ci  refu- 
ientd'obeïr  aux  commandemens  des 
îipcreurs  touchant  la  vénération  des 
oleS;ac  qu'ils  foufroienttousles  tour- 
niens 
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mens  avec  joie  6c  avec  une  fermeté  ex- 
traordinaire i  les  Romains  prenansleu'^ 
conftance  pour  une  opiniâtreté  ôc  une 
malice  defefpcrée,  les  traitoient  d'au- 
tant plus  cruellement  afin  de  maintenir 
leur  autorité  contr'eux. 

Mars  quelques  raifons  qu'on  puilTc  al- 
léguer, pour  judifier  ces perfecutions, 
elle  ne  lailTeront  pas  néantmoins  de 
paffer  pour  une  Tyrannie  injufte  ,  qui 
abufe  de  Tautoritc  fuprcme.  Car  les 
fujets  avoient  embrafîë  cette  Reli- 
gion par  un  commandement  exprés 
de  Dieu,  queles  défenfes  du  Souverain 
nedevoient,  ni  ne  pouvoient  enfrein- 
dre en  aucune  manière  :  puifque  le 
Souverain,  aufli  bien  que  les  fujets 
étoit  obligé  de  la  recevoir  j  &  qu'en 
nelefaifantpas,  ilfercndoit  criminel 
de  lé'Zemajefté  Divine.  Il  ne  pou- 
voit  pas  non  pî  us  s'excufer  aucunement 
fur  fon  ignorance,  puifque  cette  Reli- 
oion  étant  un  chofe  nouvelle  ,  il  étolc 
de  fon  devoir  de  s'en  informer  exade- 
ment^  ôc  de  ne  pas  faire  mourirfia- 
veuglément  des  pevfoniies  innocentes, 
parcequ'ilsn'obeïfloientpasà  des  com- 
mandeme  s  ,  qui  ne  les  pouvoient 
oblit^er  Car  on  ne  peut  pas  condan- 
ner  quelqu'un  à  mort,  avant  quede 
connoitre  à  fond  le  crime,  dontileft' 
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§.10,  Or  puifque  dans  les  commen-  Del'an- 
cemens  de  la  Religion  Chrétienne ,  les  cienGm^ 
Souverains  ne  fe  méloient  point  de  Ton 
Gouvernement  extérieur ,  il  faluc  né- 
ce(rairemenc  que  les  Chrétiens    en-  ^, 
tr  eux  ,  en  pnflent  loin  eux  mêmes  , 
&  que  fans  la  Puiflance  fupréme  ,  ils 
euflent  le  foin  de  donner  ordre  aux  afai- 
res  de  TEglifè,  &  de  la  maintenir  de 
tout  leur  pouvoir:  &  c'eftainfî  qu'il  eft 
arrivé  d'ordinaire  dans  toutes  les,  Socie- 
cez,  qui  fè  font  formées  dans  un  Etat, 
fans  la  connoiiïance  &  le  confentemenc 
iu  Souverain  ;   où  les  membres  ont  dû 
;hercher  entr'eux  les  moiens  les  plus 
)ropres  pour  la  gouverner  &  pour  la 
Maintenir  ;  en  faifant  pour  cetefet  des 
•rdonnances  &  en  établiUant  quelques 
^iredteurs.    Car  autrement  fuivant  les 
.oix  de  la  Politique  ,  qui  font  fondées 
br  le  Droit  Naturel ,  lé  Gouvernement 
xtérieur  de  la  Religion  apartientaux 
ouverains.    Mais  puifqu'alors  ils  ne 
ouloient  point  exercer  cette  fondion, 
abienfalu  que  les  premiers  Chrétiens 
ient  établi  eux-mêmes  les  Miniftresde 
urs  Eglifes ,  &  qu'ils  leur  aient  afîigné 
:s  pénfîons  iurles  aumônes  des  gens  - 
laritables.  *  _ 

Lorfqu'il  s'élevoit  quelque  erreur , 
Li  qu'il  furyenoit  quelque  diférend,  qui  bUespotir 
2  pouvoir  pas  être  terminé  parunefeu^e  tsmmer 
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aiïemblée',  elle  en  ccrivoit  aux  autres 
aflembices  avec  lefquelles  elle  entrete- 
noic  correfpondance,  ou  bien  elle  coii- 
voquoit  les  Miniftres  des  Eglifes  les 
plus  voifines  ,  qui  décidoient  la  quc- 
ftion.    Mais  bien  que  dansun  Etat  Po- 
litique il  ne  foit  pas  permis  aux  Particu- 
liers, de  former  desSocietezentr'cux  j 
particulierem.ent  lorfqu'elles  font  com- 
poleez  d'un  très  grand  nombre  deper- 
fonncs  y   neantmoins  on  ne  doit  pas 
prendre  celles  des  premiers  Chrétiens, 
ni  leurs  Synodes  pour  des  alTemblées 
non  permifes  ;  puifqu'elles  n'avoienc 
point  d'autre  but  que  l'exercice  d'une 
Religion,  qui  leur  étoit  commandée  de 
Dieu  ;  &  fur  laqu'elle  les  Loix  &  les 
Conftitutions  humaines  n'ont  ni  auto- 
rité ,  ni  Jurididion.    Car  fi  le  Souve- 
rain n'éxerce  point  les  fontElions  de  fa 
Charge  &  qu'il  n'ait  aucun  foin  de  (on 
falut;  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  que  les  au- 
tres fe  doivent  écarter  du  chemin  qui  f 
conduit  i   puifque  la  puiflance  fupré* 
me  ne  peut  pas  s'éténdre  jufques  là. 

Car  comme  un  chacun  peut  fe  défeiii 
dre  par  fes  propres  forces  &  de  fes  pro- 
pres armes,  lorfque  le  Souverain  n'a 
paslepauyoir  ,  ou  la  volonté  de  le  pro 
réger  j  auffi  lorfque  il  ne  fait  pas  fon 
devoir  touchant  le  falut  de  mon  amej 
j'ai  d'autant  plus  de  laifon  d'en  prendr< 
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le  foin  moi-même ,  que  mon  ame  m'eft 
plus  prétieufe  que  mon  corps,  &  d'au- 
tant plus  au/Ti  qu'un  autre  eft  moiens 
ofFenfé  par  mon  véritable  Culte  ,  que 
lorfque  je  me  mets  en  état  de  me  dé- 
fendre par  la  force  5  puifqu'il  n'y  a  point 
d'homme  ,  qui  par  l'obeïffance  Civile 
le  dépouille  du  foin  qu'il  doit  avoir  de  fon 
corps  &de  Ton  ame.  Autrement  il  eft 
indubiitable  que,  fî  Dieu  avoit  com- 
mencé la  convcrfion  des  hommes  par 
les  Rois  &  les  Empereurs ,  ils  n  auroienc 
pas  manqué  de  ^féconder  la  Prédication 
Jes  Apôtres  par  leurs  Edits  i  d'avoir 
renvcrfé  les  temples  des  Idoles  ^  défen- 
iu  leur  Culte  ;  d'avoir  dirigé  le  Gou- 
vernement extérieur  de  la  Religion  fui - 
^ant  le  confeil  des  Apôtres  ;  &  enfin  de 
'avoir  maintenue  de  tout  leur  pouvoir: 
:omme  nous  voionsqu  onenaufédans 
es  lieux  où  la  Religion  Chrétienne  a 
:té  prémierement  receuë  par  ceux  de  la 
legence. 

§.  I  u  Cependant  le  Gouvernement  ^uek 
:xterieur  de  la  Religion  étant  ainfirefté  Gonver^ 
.  ladirpofition  des  prémief  s  Chrétiens,  nem^nt 
'ar  la  négligence  des  Souverains ,  cela  ««mV^r 
lonna  occafionàdes  erreurs  d'une  dan-  '^^^'■^I^'- 
[ereufefuice.    Car  delà  vient  que  quel-  ^'  f^'"' 
[lies  uns  ont  voulu  foùtenir  que  le  peii- 7''rr' 

lîft  ..      '         rr         J         ^.      l'S  mains 

'le,  entant  quoppole  au  Souveraui , 
•oflede  naturellement  &  d'origine  le  mkrs 

t 
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Ciiretiens  ^^^^^  d'élire  les  Miniftres  de  TEglife,  Il 
a  produit       bien  vrai  qu'on  ne  devroit  pas  en 
degran-  e'tablir  contre  la  volonté  de  Taflem- 
deser-     blée  ,  particulieremeat  lorfqu'elle  ades 
rms'      fujets  légitimes  de  les  rejettera  parce- 
qu'alorsils  ne  feroient  pas  propres  àPe- 
difîer.    Mais  neantmoinsil  ne  s'en-fuit 
pas  de  là  que  le  droit  que  cet- afïem blée , 
attribué  par  provifion  ,  â  caufequc 
le  Soiiverain  à  négligé  les  fondions  de 
fa  Charge  ,   lui  apartienne  d'origine. 
Car  autrement  elle  n'auroit  non  plus  le 
droit  d'élire  les  Miniftres  de  l'Eglife, 
qu'elle  .'a  le  pouvoir  de  donner  les  Char- 
ges &  les  emplois  Publics  dans  un  Etat. 
Et  c'eft  pour  cette  raifon  que  tout  le 
droit  dont  une  alîemblée  joiiit  dan  s  quel- 
que lieu  touchant  cette  éledion  ,  ne 
lui  apartient  que  par  provifion  &  par  la 
conceilîon  du  Souverain  j  que  nous  fu- 
pofons  toujours  ici  être  Chrétien  Or- 
thodoxe. 

Mauvdi'  Il  y  en  a  qui  ont  voulu  conclurredc 
fc  confe-  là  que  le  Gouvernement  extérieur  de 
qutnce  de  l'E^glife  étoit  quelque  chote  de  féparé 
Uconcef-  PuilTance  Séculière,  &  qu'il  dévoie 
jÇ'"''"  êtreabfolûmentàladifpofitiondu  corps. 
Vjinrn  Ecléfiaftiques  ,   ou  bien  de  quel-' 

^ l'Eglife.  qu'un  d'entr'eux.  De  forte  que  dans  un 
Etat  ,  il  faudroit  néceflairemcnt  qu'il 
y  eut  deux  Socierez,  ou  deux  Corps  in- 
dépendansj  l'un  Eckfiaftique  {Eclefia) 

&  ^ 
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&  î'autre  Politique  (  Civîtàs  )  qui  au- 
roient  chacun  à  parc  une  puifïance  ab- 
foluë.    Mais  neantmoins  le  droit  donc 
on  a  été  obligé  d'ufer  par  provifîon  ,  à 
caufe  de  la  négligence  du  Souverain  >  n'a 
plus  lieu  en  aucune 'manière ,  lorfqu'il. 
veut  reprendre  Se  exercer  deûment  les 
fondions  de  fa  Charge»    Et  il  ne  s'en- 
fuir pas  non  plus  que  la  Puifïance  qui 
apartenoit  aux  Apocres  dans  rEglife,. 
:]ui  devoir  premièrement  être  établie, 
îpartienne  auffi  aux  Minières  dans  celle 
5ui  l'eft  déjà.    Car  l'ÀpoftoIac  étoit 
quelque  cliofc  de  particulier ,  &  qui  étoit 
îiférent  du  Niiniftére ,  tel  qu'il  efl:  au- 
Ourd'hui;;de  même  que  celui  ci  eft  di- 
l:ingué  du  Gouvernement  extérieur  de 
*EgIirej&  par  confequent  comme  unMi- 
liftre  de  rEglifejapelle  dans  les  formes  , 
le  devienr  pas  tout  d'un  coup  un  Apôtre^ 
i.ulîi  un  Roi  n'eft  pas  un  Prédicateur. 
Or  bien  que  la|Religion  Chrétienne  ti-  ^iUs 
e  fou  origine  de  Dieu  même,  &  qu'elle  ^^^^HUy 
bit  au  delîus  des  forces  de  nôtre  enten-  ^^^^ 
ement  ;  cela  n'empêche  pas  neantmoins  J""^**^'^ 
ue  le  Souverain  n'en  puilîe  avoir  la  dire-  catim  'de 
tion  abfoluëicn  choiûfTant  pour  cet  efet  /eJsSeL 
esperfonnesqui  en  foient  les  plus  capa-  verAtns/ 
les.  On  peut  encore  conclurre  de  ce  que 
ous  avons  dit  que  l'ufage  ,  ou  la  Prati- 
ue  de  PEglife  Primitive,  àrégard  du 
îouverncraent  extérieur,  ne  tire aucu- 
N  3  nemenc 
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nement  à  cotifèqiience ,  &  ne  doit  aucu- 
nemenr  être  pnfe  pour  la  régie  générale 
&  continiielIe,du  Gouvernement  de  1*3- 
gîife  dans  un  Etat ,  dont  le  Souverain  eft 
Chrétien  &  Orthodoxe.  Car  cette  Prati- 
que étoit  fondée  fur  Ja  conjondure  du 
temps:  mais  il  en  eft  tout  autrement  dans 
un  Etat  qui  a  embrafTé  la  Religion  Chré- 
tienne avec  Tes  Souverains,  &  il  n'efl:  nul- 
lement néceflaire  de  vouloir  pour  ce  fujcc 
y  former  un  Corps  à  deux  têtes. 

§.  12.  Et  bien  que  depuis  ce  temps  là, 
lorsque  Conftantin  le  Grand  feconver- 
7'  tiî:  à  la  foi ,  l'EMife  prît  une  autre  for- 
Grand  m       '  ^  czuiç^  que  le  Souveram  etoit  pro- 
pouvoit    pi^e  aux  fondions  du  Gouvernement  ex- 
pas  ei.tU-  terieur  de  la  Religion  j  on  ne  pouvoit  pas 
rement     neantmoins  d'abord  rendre  ceGouverne- 
chunger    ment  extérieur  tout  femblablc  à  celui 
l'Etat  dô  ç|u'on  auroic  pu  ,  &  qu'on  auroit  du  cta- 
i'  £^/'/'»        ^  Çy  (^jç's  [a  naiflance  de  l'Eglife  les  Sou- 
verains fe  fuflent  faitsChrétiensipuifqu'il 
demeura  encore  dans  l'E'glife beaucoup 
de  rcfledu  Gouvernement  VYOvijionnsl\ 
qui  cauferent  depuis  de  grands  abus  dans 
l'Eglife  d'Occident.  , 

En  cfet  il  n'croit  pas  poflîble  queks 
'Raiforts   E^ipcieurs,    qui  pafioient  encore  pour 
Recela,     j^j^^yj-^s  ^^im  la  Religion  Chrétienne, 
ufaîïeat  d'abord  d'un  fi  grand  pouvoir 
dans  les  afaires  de  l'E'glife  j  &  bridafient 
ainfi  l'autorité  des  Evêques  &  autres  E^- 
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sîefiaftiques ,  dont  ceux-ci  n*eofTentpas 
voulu  fe dépouille  volontiers.  Mais  au 
contraire  (  puifque  la  plupart  du  peuple 
qui  écoitalorsChre'tien  ,  étoit  fort  atta- 
ché à  Tes  douleurs)  ils  étoient  bien  plu- 
tôt obligez  de  les  carelîer ,  afin  de  les  a- 
Voir  à  leur  difpofition  &  de  s'enfervir  , 
au  beroin,pour  afermir  leur  autorité  dans 
un  état  fi  chancellant.  Outre  que  ces  pré- 
miersEmpereursChrétiens  aiant  encore  à  * 
leurCourbeaucoupd'Ofîciers|&  de  Mini- 
ères de  la  Religion  Païenne,il  n*étoit  pas 
ju (le  que  les  affaires,  qui  regardoient  le 
Gouvernement  extérieur  de  la  Religion 
Chrétienne,  fuflent  confieés  â  laDire-^ 
ôion  d'une  afîcmblée ,  où  il  fè  rrouvoic 
des  gens  lemblables. 

Delà  vint  aufîi  que  dans  la  vocation  Cemmêm 
des  Evêques  ôc  des  autres  E'clefiaftiques ,  E-vi^ 
on  s'en  raporta  pour  la  plû-part  à  l 'ufagc  f  ^ 
qui  avoit  été  introduit  auparavant  i  &  ^^^^''«f" 
que  non  feulement  la  décifîon  des con- 
troverfes  touchant  les  articles  de  foi  5  ^/t^" 
mais  auffi  i'inftitution  des  loix  qui  pou-  aîtril>ué' 
voient  fervir  à  l'avantage  extérieur  &  à  l*autùrité 
la  Police  de  PE'glifc,  ou  les  diférends  duSow 
4mportans,  qui  arrivoient  entre  les  E'cle-  ww. 
fiaftiques  du  premier  ordre,  étoient  défé- 
rez à  des  Conciles  ,  ouàdes  afTemblées 
E'clefiaftiques,  qui  s*âttribuoient  le  droit 
de  préfider  &  de  donner  leurs  fufrages. 
Au  lieu  que  le  droit  de  convoquer  apar- 
N  4  tenoic 
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tenoit  aux  Souverains  ,  qui  même  l'a? 
voient  exercé  long-temps  i  &  qu'outre 
cela,  ils  dévoient  du  moins  avoir  la  Direr 
aion  abrolue*  &  le  droit  de  préfider  danî 
ces  fortes  d'aiïemblées quelque  matière 
qu'on  y  piit  traiter  j  fî  Ton  vouloitque 
]es  reTolutions,  qu'on  y  prenoiteuflfent 
la  vertu  d'une  Loi,  ou  d'une  fentencc 
^         dansl'E/tat.  • 

^uvT  11  ed  bien  vrai  qu*on  ne  doit  pas  plutôt 
rlirpeut  clefercr  aux  Souverains,  qu'aux alTem- 
prejtder  blées  E'clefîafliques  le  pouvoir  de  faire 
dans  les  de  nouveaux  articles  de  foi ,  ou  d'inter- 
éifêm-  prêter  l'E'criture  à  leur  Fantaifîe.  Mais 
lle*s ,  où  puifque  tous  les  points  de  la  Créance  d'un 
Ion  tratti  Chrétien  font  compris  dans  la  Sainte  Bi- 
descon-  ^  Dieu  adonnéeà  tousles  hom- 
troverjçs,  ^^^^^       comme  les  livres  de  k 

Sybilie  qui  étoient  confiez  à  la  garde  d© 
certains  Pêtres  ;  mais  que  les  autres  hom* 
mes  ont  auffi  bien  les  moiens  d'en  con- 
cevoir le  fens,  que  les  E'clefîaftiques,, 
il  femble  qu'il  efl:  ridicule  que  le  Sou- 
verain n'ait  pas  à  tout  le  moin  s  la  Dire- 
d:ion  dans  les  affemblées ,  où  l'on  traire 
des  diférends  de  la  Religion,  qui  naiiîent 
des  diverfes  interprétations  des  rE'critu- 
re  :  ce  qui  outre  cela  pourroit  beaucoup 
fervir  à  modérer  la  chaleur  &  les  empor- 
temens ,  où  Ton  fe  laiiTe  aler  d'ordinai- 
re dans  ces  difputes-,  àexaminer  tou- 
ses  chofcs  avec  foin  &  avec  aplication  ;  â 
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smpêcher  qu'on  ne  poufTe  les  chofès  trop 
[oin  par  la  pafTion  de  contredire^qu'on  ne 
:alomnie  perfonnc  en  interprétant  mali- 
;ieurement  le  fensde  Tes  paroles ;&  qu'en- 
ân  on  ne  prononce  point  anathe'me  fans 
aecelTité  contre  des  perfonnes  innocentes. 

Mais  comme  les  premiers  Empereurs 
Chrétiens  ont  négligé  ce  droit ,  ou  qu'ils  «^^«^ 
n'ont  pas  pu  l  exercer  commodément , 
il  eft  arr/vé  que  dans  les  Conciles  on  a 
agi  avec  beaucoup^  de  confufion  j  & 
qu'en -fuite  les  Papes,  après  s'être  élevé 
au  defîus  des  Evêques  &  des  Conciles 
fe  font  attribué  l'autorité  de  décider  des 
articles  de  foi  5  d'introduire  des  Ca- 
nons ou  des  Lcix  Ecléfiaftiques  dans 
l'Eglife  ,  pour  l'avancement  de  leurs 
afaires  particulières  i  &  enfin  d'Ufur- 
per  unejurididion  indépendante ,  &  de 
fè  fouftraire  par  là  de  l'obeïiîance ,  qu'ils 
dévoient  à  leurs  Souverains.  Car  depuis 
qu'on  fut  une  fois  dans  le  préjugé  que 
tout  cela  apartenoit  aux  E^clefiaftiques  , 
àTexclufiondelaPuiffancefeculiere  ,  le 
Pape  étendit  icifon  autorité  ,  comme  il 
avoit  fait  fur  le  Clergé. 

§.13.  A  ceci  on  doit  ajouter  que  c'é»  ^hm  ds 
toit  la  coutume  dans  l'ancienne  E^glife,  UJuri^ 
fuivant  l'exhortation  de  S.  Paul  ,,  de  ne  àta,'^^ 
plaider  que  le  moins  qu'il  fe  pou  Voit  de- 
vaut  les  Tribunaux  des  Païens  :  mais 
lorfqu'jlfuryenoit  quelque  diférend  ,  on 
H  5  s'en, 
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s'en  remcctoic au  jugement  de  l'Evêque, 
afin  de  ne  donner  aucun  fcandale  aux 
Gcnuîs,  &de  leur  ôter  tout  fujet  de  ca- 
lomnie. En  efet  il  n'eût  pas  été  bien- 
feanc  à  ceux  qui  faifoient  profedion  de 
méprilcr  les  biens  temporels,  dedifpu- 
ter  pour  ce  fujet.  La  chofe  étoit  alors 
fort  utile  &  fort  louable.  Mais  en -fuite 
après  que  les  Empereurs  Chrétiens ,  bien 
loin  d'abolir  cette  coutume  la  confirmè- 
rent de  plus  en  plus,  &  que  les  Tribu- 
naux furent  compofez  de  Juges  Chré- 
tiens j  les  Evêques  s'attribuèrent  une  Ju- 
ridiction en  forme,  qui empiétoitnon 
feulement  fur  l'autorité  des  Juges  Sécu- 
liers i  mais  aufTiqui  les  divertiffoit  des 
fondions  particulières  de  leurs  Charge, 

Outre  cela  c'étoit  encore  l'ufage  par- 
mi les  premiers  Chrétiens ,  lorfqu'il  naif- 
foit  quelque  fcrupule  en  fait  de  mariage 
mariage,  touchant  la  trop  grande  proximité  entre 
les  parcns,  de  s'en  raporter  au  fenti- 
ment  des  Prêtres,  ou  Miniftres  del'E'- 
glife  &  on  (e  fervoit  mêmes  de  leur 
arbitrage  dans  les  difércnds,  qui  pou* 
voient  furvcnir  entre  des  perfonnes  ma- 
riées j  à  quoi  il  faut  ajouter  qu'ils  afli- 
fteient  à  la  célébration  des  mariages  i 
où  ils  faifoient  la  prière  &  donnoient  la 
bénédidion.  Ces  commencemcns  » 
d'ailleurs  très  bons  en  foi  donnèrent  de- 
puis occafion  à  des  abus  très  dangereux; 

puif. 
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puifque  toutes  les  afaires  matrimonia- 
les qui  regardoient  ftatum  hominum  > 
divottict  ,  nullitates  matrimoniorum  » 
fuccejfiones y  h<ereditat£s  ;  ^c.  l'état  des 
hommes,  les  divorces  ,  les  nullitez  de 
mariage,  les  fucce fiions  ,  les  he'rica- 
ges ,  6c  autres  chofes  femblables  de  très 
grande  importance  3  e'toient  portées 
devant  le  Tribunal  du  Pape  -,  qui  pour 
donner  plus  de  couleur  à  fon  ùfurpa- 
tion ,  fît  du  mariage  un  facrement. 

Les  premiers  Chrétiens  >  tachoient  ^y^^ 
comme  il  étoit  convenab  le  j  de  rendre  t^i^chant 
leur    Religion    recommandable    2l}jlx  Udm- 
Païens  par  la  fainteté  &  par  i'innocen- e. 
ce  de  leur  vie  j  particulièrement  à  caufe  clefiajîin 
qu'il  y  avoit  diverfes  fortes  de  calom- 
nies  &  de  médifances ,  pour  lefquelles 
les  Loix  Païennes  n'avoient  point  ordon- 
né de  peines  temporelles,    C'eft  pour- 
quoi dans  la  Primitive  Egîife  quand 
quelqu'un  avoit  donné  un  fcandale  pu- 
blic par  Tes  péchez ,  on  luiimpofoitune 
Pénitence  ,  ou  amende  Eclefiaftiquc  ; 
qui  tout  au  plus  n'alloit  qu'à  être  exclus 
de  l'adembiée  des  fidelles  :  lequel  ufa- 
gc  peut  encore  avoir  (on  utihté  fous  les 
Puifîauces  Chrétiennes  -,  pourvuqu'el- 
les  s'en  refervent  la  Diredion  j  afin 
qu'on  ne  puilTe  abufer  de  telles  cenfu- 
res  Ecléiîaftiques ,  par  des  paflions  par- 
ticulières &  par  rincerêt  :  '  parciculiere- 
N  6      '  iQcnt 
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ment  lorfqu'elles  produifcnt  des  efcts 
d'un  avantage  coniîdérable  dans  la  vie 
Civile:  Comme  lorfque  dans  Je  huitiè- 
me fîecie  perfbnne  ne  vouîoic  converfer 
svec  un  excommunié.    Or  une  telle 
Turidi(îlion  dans  un  Etat  ne  peut  être  dé- 
férée à  perfonne  fans  la  Direction  du 
Souverain  ,  à  raoinsque  de  vouloir  par- 
tager la  PuifTance  fupréme. 
^Ahm  des     On  connoit  aiïez  par  les  Hiftoires  , 
Papes     jufquesoli  les  Papes  ont  étendu  cette 
dansi'ex,  Cenfure  Eclefiaflique  ,    quand  on  lie 
commu-   qu'ils  cxcommunioient  des  Empereurs 
mcanm.  ^       j^^^j^  ^  ^  mèmç:  des  Etats  tous 
entiers  ,  lorfqu'ils  refufoient  de  fuiyre 
leurs  yolontezi  qu'ils  leur  défendoienc 
d'afîiftcr  au  fervice  Divin  ;  qu'ils  dé- 
cliargeoient  leurs  fujcts  du  ferment  de 
£dél]té  y  qu'ils  les  dépouilloient  de  leurs 
Roiaumes  ,  pour  les  donner  à  d'autres'; 
&  enfin  les  forçoient  à  donner  leur 
confentement  aux  chofes  du  monde  les 
plus  defavanrageufcs  pour  eux.  Ce- 
pendant ces  abus  non  pas  été  tout  à  fait 
îi  loin  dans  l'Orient  ;  à  caufe  que  les 
Empéreurs  de  Conftantinople  mainte- 
noient  au  moins  leur  autorité  jufques  là , 
que  le  Clergé  n'olâc  pas  prendre  aucun 
Empire  fur  eux.    D'ailleurs  il  n'y  a* 
voit  aucun  Evéque  dans  TOrient ,  qui 
eut  occafion  de  s'élever  fur  fes  Collègues 
en  qualité  de  Chef  &  de  Supérieur  :  car 
l'Evé* 
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l'E véque  de  Conflantinople  n'avoit  rien 
(}ue  le  rang  au  deiïus  des  autres  ,  qui 
étoient  hors  de  fou  D  'iocéCQ  ;  &  ii'excr- 
çcât  fur  eux  aucune  juridi(5lion,  0  '  ' 

§.  14.  Mais  dans  rOccidenr les afai- 
res  de  i'Eglife  prirent  toute  une  autre  toritédu^ 
faceî  parcecjuei'EvêquedeRomeavoit  P4j7<?, 
médité  depuis  long-temps  une  forte  de 
Souveraineté  toute  particulière ,  qui  fut 
enfin  portée  à  Ton  plus  haut  point  ^  &  qui 
n'eut  jamais  Ton  (èmhlablejàcaufe  qu'elle 
cft  bâtie  fur  des  fondemens  tout  dife- 
rens,  &  qu'elle  fe  maintient  par  de  tout 
autres  moiens  que  celle  des  autres  Etats, 
C  eft  pourquoi  après  avoir  fait  une  re- 
:herche  exaéle  de  fon  origine  &  de  fa 
■onftitution  ,   nous  décrirons  en-fuite 
es  grandes  influences  ,  qu'elle  a  eues 
lepuis  tant  de  fiecles  dans  les  afaires 
le  l'Europe  ;  &  avecqueî  zélé  &  quelle 
haleur  elle  efl:  attaquée  par  les  uns  & 
Icfenduë  par  les  autres  j  &  enfin  nous 
lirons  les  raifons  pourquoi  dans  le  Siècle 
'aflé  elle  fut  agitée  de  fi  rudes  fecouffcs  5 
i  que  dans  celui  ci  elle  s'cft  entièrement 
élevée  de  fa  chute.  Par  où  les  perfbnnes 
dairées  pourront  juger  quel  fuccés  pcu- 
ent  attendre  ces  gens  >  qui  ont  fait  des 
ropofîtions  d'accommodement  entre 
îsProteftans&lePapc, 
Une  des  caufes,  quoique  aiïez  cloi- 
née  ,  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  l'a-  ^^^'"^"^^ 
N  7  gran-. 
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f'w/'*^'  grandilTemen:  de  la  Souveraineté  E'cle  i 
imtcon^  fiaftique,  fî  préjudiciable  à  la  Puiiranoj 
tribui.  Séculière,  eft  la  barbarie &rignoranc(j 
des  belles  lettres ,  qui  fe  répendi^ 
en  Occident,  après  la  décadence  o 
l'Empire  Romain.  Car  c'eft  en  é 
fetdans  robfcurité&  dans  un  faux  jour  j 
qu'on  peut  mieux  débiter  de  fauflés  mar 
chandifesj  &  Ton  peut  bien  plus  facile 
ment  perfuader  à  nn  ignorant  quelqui 
chofe  de  ridicule,  qu'à  une  perfonneé- 
clairée ,  qui  à  exercé  fon  elprit  dans  k 
fciences  les  plus  relevées.  ^ 
JDêi  CAU*  Cette  ignorance,  ou  cette  barbarie  ; 
feîdeeet-  qui  produilît  en- fuite  une  pédanterie  in^ 
te  tgn9  fuportable  ,  (  au  lieu  que  le  fiecle  précc* 
ranct,  ^^^^^  ^^^^^  ^^^^  éclairé  )  eut  plufieurs  caa- 
fèe  diférentes.  Une  des  principales  vini 
de  l'inva/ion,  que  des  Nations  belli| 
queufes  ,  mais  fans  lettres,  firent  dans  lerj 
partiesOccideiitales  de  l'Empire  Romain 
qui  en  refTentit  durant  un  long-temp; 
necle  un  Gouvernement  changeant  ^  des 
defbrdres  horribles,  des  guerres  fanglan- 
tes  ,  des  ravages  funeftes  ,  &  enfin  toute< 
les  miféres  qu'on  peut  attendre  la  domi- 
nation d'une  Nation  barbare.  Car  les  E'- 
tudes  font  les  filles  de  la  profpérité  &  de 
la  paix  :  pendant  la  guerre ,  &  dans  un 
E^tat  agité  de  troubles,  les  Lettres  font 
forr  peu  confidérées  j  on  n'a  gueres  le 
tejnps  de  fonger  aux  livres  j  lesE'coles 
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font  defertes  ;  l'on  eft  errant  ça  &  là;  & 
dans  une  telle  cataftrophs  j  on  aime 
bien  mieux  prendre  le  mou{c|uet  fur  l'ê- 
paule,  cjue  de  pendre  un  porte-feuille  à 
fbn  côte»  De  forte  qu'en  ce  temps  là 
ceux  qui  font  profcfîion  d'en feigner  les 
belles  Lettres  n'ont  qu'à  plier  bagage  ; 
particulièrement  lorfque  le  Conqucranc 
n'a  point  de  connoifîance  des  fciences  , 
&  qu'il  n'en  fait  point  de  cas.  Il  y  en  a  ^^'^f 
qui  foûtienncnt  que  lesEcIefîaftiques  con-  ^ 
tnbuerentauffiàl'ignorancede cetemps  Zf' 
la.  Car  comme  les  Philofophes  leura-  dttAxu 
voient  donné  beaucoup  d'ahires  fous  les 
Empereurs  Paiensj&  qu  ils  combattoicnt 
encore  leurs  opinions  fous  les  Empereurs 
Chrétiens;  de  là  vient  qu'ils  conçurent 
non  feulement  une  grande  averlîon  pour 
la  Philofbphie  &  pour  ceux  qui  s'y  apli- 
quoient;  mais  ils  communiquèrent  mê- 
me cette  haine  à  leurs  auditeurs;  &:iâ 
DU  ils  avoient  quelque  Diredion  dans  les 
Ecoles,  ils  arrachèrent  ks  livres  des 
Païens  des  mains  de  la  JeunefTe  ;  fous 
prétexte  qu'elle  pourroit  êtrcempoifbn- 
[iée  de  leurs  erreurs;  &  que  c'étoit un 
:rime  à  un  Chrétien  de  lire  dans  des  li- 
bres remplis  des  noms  des  Divinitez 
k  des  Idoles  Païennes ,  qu'un  Chrétien 
le  devoit  jamais  avoir  dans  la  bouche. 

On   raporte  même  de  S.  Hicrome  «^'«W* 
ju'enfonge  il  fut  fouetté  de  verges  par  le  ^\ 
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Démon ,  parccqu'il  lifoit  Ciceroii  avc« 
trop  d'aplication.  Environ  l'an  400.  le 
Concile  de  Carthage  défendit  à  tous  les 
Evêques  la  ledure  des  livres  Païens.  Et 
comme  dans  ces  temps  malheureux ,  les 
études  ne  fervoient  prefque,  qu'à  ceux 
qui  étoient  deftinez  à  laPrctrife,  & 
qu'ainfî  les  reftes  des  belles  Lettres  n'é- 
toient  qu'entre  les  E'cléfîaftiques  5  on 
dirigea  toutes  chofes  dans  les  Ecoles  déjà 
ruinées  ,  pour  parvenir  au  but  qu'on  s'é- 
toit  propofé  j  c'efl:  à  dire  d'entretenir  l'i- 
gnorance. Mais  d'ailleurs  les  difciples 
fe  gardoient  bien  de  devenir  trop  fça- 
vans. 

^ei'lg'      Outre  pîufieurs  chofes  qui  prouvent 
mrance    que  l'ignorance  &  la  barbarie  ont  beau- 
contribun  ccup  contribué  à  l'établillementdu  P<ï. 
kl'étA'    pi/me  ^  on  le  peut  encore  reconnoître  ^ 
de  ce  que  dans  des  temps (çavans&  éclai- 
Tacni  m        j  on  n'cut  jamais  pu  faire  palier  pour 
^nrne*  légitimes  les  Décrétaies,  qu'on  attribué 
aux  Papes  :  par  où  neantmoins  on  a  fait 
acroire  au  peuple  que  dés  le  commence- 
menr  du  Chnftianifme ,  lesEvéquesdc 
Rome  avoient  eu  le  pouvoir  de  donnci 
des  Loiv  à  route  la  Chrétienté. 
Lapedari'     Mais  en- fuite  lorfque  l'Europe  refîen- 
terte  in-   tit  des  temps  plus  favorables  ,  &  qu'on 
îroditite    y\q  pi^t  plus  aveugler  les  efprits  des  plus 
dam  le  %    con/idérables  Nations  delà  Chrétienté, 
£icia,        Pape  qui  avoic rintendance  &  l'infpc- 
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éfcion  fur  les  Ecoles,  y  introduifît  la 
plus  miférable  forte  de  Pédanterie',  qui 
fe  puiiïe  imaginer.  Comme  en  éfet  (es 
créatures  foûtiennent  encore  aujourd'- 
hui avec  chaleur  toutes  ces  bagatelles 
&  ces  pueriiitez,  &  lesinfpirent  aux 
autres. 

Mais  il  femble  principalement  que 
l'ignorance  où  l'on étoit des fondemens 
de  la  vraie  Politique  n'a  pas  peu  fervi  Politî^uei 
i  l'afermiffement  de  l'autorité  Papale^  Gnt  é- 
puifque  c'efl:  elle,   que  traite  de  Tori-  %omaim 
de  la  nature,-  &  de  la  perfeflion  du 
pouvoir  5c  du  droit  delaPuifTancefu-  [ontraim 
préme  ^  &  qui  nous  aprend  qu'il  eft  de  ^ 
a  perfedion  d'un  Etat  que  la  Souverai- 
tieté  n'en  foit  jamais  divifée ,  &  qu'el- 
le foufre  aucune  diminution.  Car 
lous  voions  même  que  les  Politiques 
jrccs  ôc  Romainsontdébitéphtfieurs 
logmes  pernicieux  touchant  le  mélan-  ^''V 
;e  &  le  partage  de  la  PuifTance  abfo-  Z/eT 
uc;  en  prévenant  le  peuple  de  quanti-  u  Voîki^ 
ede  préjugez  en  faveur  de /'^n^ocr^ï.  f 
î'e  &  du  Gouvernement  Populaire  ;  & 
Lii  infpirant  au  contraire  de  Taverfion 
'our  la  Monarchietparcequils  s'imagi- 
loient  que  plus  ils  bridoient  l'autorité 
!u  Monarque,  d'autant  plus  auffî  cela 
ournoit  à  l'avantage  de  PEtat.  Ceso- 
inions  dangereufes   furent  encore 
oafîrmées  par  la  Domination  Tyrans 
nîque 
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nique  des  Empereurs;  qui  étoientha'fS| 
mortellement  de  la  plu  part  de  leur* 
fujpts.    Ainfi  il  n'eft  donc  pas  étrange 
que  dans  une  ignorance  fi  univerfeile  , 
cette  fcience  ait  été  enfevelie  dans  les 
ténèbres  ,  entre  les  Eclefiaftiques,  qui 
d'ailleurs  s'imaginoient  qu'elle  étoitab- 
foiument  imcompatible  avec  leur  Vo 
cation.  Par  là  il  ell  enfinarrivé,  que 
lorfqu'on  jetta  les  premiers  fonde- 
mens  de  la  Souveraineté  Ecléfiaftique, 
il  fe  trouva  fi  peu  de  gens  qui  péné- 
tralfent  dans  les  fiiites  ,  qûe  pouvoit 
avoir  un  tel  commencement  5  &  com- 
bien il  feroit  préjudiciable  à  l'auto- 
rité de  la  Puiflance  fijpréme  j  a^ndc 
pouvoir  s'oppofer  de  bonne  heure  à  Tes 
progrès.    Et  nous  voions  mêmes  ea- 
core  aujourd'hui  que  dans  les  Ecoles, 
cù  les  Prêtres  de  l'Eglife  Romaine  font 
les  Maîtres  ,    on  y  fupprime  entiè- 
rement les  fciences  Politiques  ,  où 
que  l'on  explique  leurs  Principes  d'une  , 
manière  fi  forcée  ,  &  en  biaifantde-  i 
telle  forte,  que  cela  ne  choque  point  j 
l'autorité  du  Pape;  mais  qu'au  contrai*  i 
rc  il  ferve  à  la  mairuenir.  ; 
four^uei     §  .  1 5.  lly  a  bien  de  Taparence  que  les 
leMonar-  motits  qui  portèrent  leSouverain  de  l'E- 
/'£  /Ir«  ^  choifîr  Rome  pour  le  lieu  de  fa 

rgfJlL,  réfidence  fut  l'autorité  de  cette  Ville  j 
comme  étant  la  Capitale  de  l  Empire  ; 
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Romain ,  dans  laquelle  la  Religion  ^^"'^ 
Chrétienne  s*étoit  principalement  "^c-^*^^ 
panduë  des  le  commencement.  Car^*^'^.'-^ 
tout  ce  qu'on  nous  raconte  de  la  chaire  fé^ifjçç, 
de  S.  Pierre  n'eft  qu'un  vain  prétexte; 
comme  on  peut  reconnoître  en  ce  que 
depuis  on  donna  le  fécond  rang  à  1*E- 
vêque  de  Conflantinople  ,    (  lorfque 
cette  Ville  fut  choifie  pour  le  lieu  de  la 
rcfidence  des  Empereurs  )  feulement 
parceque  c'ctoit  alors  la  nouvelle  Ro- 
me; mais  qu'enfuite  après  la  décaden- 
ce de  l'Empire  Romain  en  Occident, 
lorfque  la  Capitale  eut  perdu  l'éclat  dr 
fa  gloire ,  l'Evéque  de  Conflantinople 
difputa  la  Primauté  à  celui  de  Rome. 

Apres  que  les  perfecutions  desEm»  -^^4^/^/1 
péreurs  Païens  eurent  cefTé ,  &  que  la  /^^f 
Religion  Chrétienne  joiiiffbitdéjad'u  ^^^g^J^' 
neplcine  liberté ,  leClergé commença  p 
ouvertement  à  travailler  à  l'établiflé- 
ment  d'une  Hiérarchie  dans  la  Répu- 
blique fous  prétexte  de  vouloir  intro- 
duire un  bon  ordre  dansl*Eglife.  Pour 
cet  éfet  les  Evêques  commencèrent  à 
s'élever  fort  haut  au  deffus  des  Prêtres 
ordinaires  ;  &  à  mettre  même  entr'eux 
de  la  fubordination:&  parcequ'on  doiî- 
noit  aux  Evêques  des  Villes  principa- 
les,  l'infpedion  fur  toute  la  Province, 
dont  elles  faifoient  la  Capitale^  ceux- 
là  furent  nommez  Métropolitains  j  de- 
puis 
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puis  dans  le  huitième  fiecle  ,  ils  prirent 
'btiE'  la  plu- part  le  titre  d'Archevêques.  En- 
tfet^HCi  tre  ceux  ci  il  y  en  eut  quatre  principale- 
Mehepiû'  ment,  qui  eurent  la  prééminence  j  à 
litafnj,  fçavoir  ceux  de  Rome ,  deConftanti- 
nople,  d'Antioche  ôc  d'Alexandrie; 
parceque  c'étoient  là  les  Villes  les 
plus  confidérables  de  l'Empire  Ro- 
main. Celle  de  Jerufalem  y  fut  en- fui- 
te ajoûte'e  ^  à  caufe  de  la  réputation  de 
fon  ancienne  Sainteté.  Mais  bien  que 
l'Empereur  Phocas,  à  caufe  du  mécon^ 
lentement  qu*il  avoit  du  Patriarche  de 
Conftantinople  ,  qui  ne  vouloit  pas 
donner  fon  aprobation  aumaflacrede 
l'Empereur  Maurice  ,  eût  donné  la 
prééminence  à  Eoniface  troifiërrc ,  E- 
vêque  de  Rome;  qui  pour  ce  fujct 
prît  le  titre  d'E  vcqueEcuménique  ,  ou 
Univerfel  j  neantmoins  cette  préroga- 
tive n'étoit  fimplement  fondée  que  fur 
le  rang  ;  5c  n'emportoit  avec  elle  au- 
cune Jurididion  ;  comme  en  éfet  nous 
voions  que  les  autres  Patriarches  ne  lui 
ont  jamais  voulu  céder  en  autorité,  & 
que  long  temps  auparavant  lorfqu'il^ 
voulut  que  les  Evêques  d'Afrique  re- 
fpedaflent  fes  ordres,  fe  fervant  pour 
cet  efct  d'un  Canon  falfifré  du  Concile 
de  Nicée ,  ils  le  refuférent  vigoureufe- 
ment. 

Sêmmsr.t     Au  refle  tout  cet  cuvragc  eft  d'ifll-, 

tution 
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?utîon  purement  humaine,  fans  qu'il  cehiâs 
f  ait  aucun  ordre  exprés  de  Dieu.  Et  "^^^ 
îous  ne  trouvons  point  d'autre  raifon  ,  ^'^^J^^^^ 
)Ourq^oi  TEvêque  de  Rome  ctoit  le  , 
)rémier,  queparceque  celui  d'Antio-  ^^^j^/ 
:he  étoit  le  troifiéme.   Et  comme  un 
stat  n'a  aucun  droit  de  prefcrir^  des 
-oix  à  un  autre  Etat  ;  auffi  lespréroga- 
ives,  que  les  Evéques  de  Rome  ont 
)btenuës  des  Empereurs  Romains ,  ou 
les  anciens  Conciles   (  qui  n'etoient 
lUtre  chofe  que  des  affem^lées  du  Cler- 
gé de  l'Empire  Romain)  nepouvoient 
ier  d'autres  Etats  ,  &  nes'étendoient 
•as  au  delà  des  bornes  de  cet  Empire 
)t  fi  dans  la  fuite  des  temps queîques- 
ins  des  autres  Etats  ont  accordé  quel- 
!.ue  autorité  fur  leurs  Eglifes  ,  il  faut 
u'ils  en  aient  ulé  de  la  forte  ;  oupar- 
equ'ils  fçavoient  fur  quoi  étoit  fon- 
ce cette  puiffance  prétendue  ,  ou  bien 
caufe  qu'ils  s'étoient  lailTé  furpren- 
re. 

Si  la  première  de  ces  deux  chofes  eft  Repxion 
raie,  on  ne  peut  prendre  cela  pour/^/^ 
utre  chofe  ,  que  pour  une  Alliance  ,  puijjance 
u  un  traité  que  l'une  ,  ou  l'autre  Ré-  (i^Pfipi* 
ublique  fait  avec  le  Pape  ,  pourgou- 
erner  d'autant  mieux  l'Eglife  par  fa 
ireâiion.    Mais  comme  cette  Âllian- 
e  n'a  fa  fource  que  dansle  confente- 
lent  de  la  République,  on  peut  auf- 
fi, 
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(î,  à  la  manière  des  autres  traitez  ,  la 
rompre  ,  lorfque  le  Pape  abufe  dft 
pouvoir  qu'on  lui  adonné.    Mais  Ci 
c*eft  la  féconde  ,   alors  la  pu^^Tance 
que  le  Pape  exerce  fur  les  autres  Etats 
s  eft  intrufe  par  tromperie  &  par  er- 
reur ;  fi  bien  que  dans  une  telle  occa- 
fion ,  les  Etats  qui  ont  été  trompe*, 
ou  furpris,  doivent  repoufTer  cette  ufur- 
pation  injufte  ,    ôc  peuvent  encore 
outre  cela  intenter  leur  attion  contre 
un  tel  fourbe  ,  pour  avoir  réparation 
des  dommages  qu*ils  ont  fouferts. 
Bem'd'     §.  i6.  Ce  ne  fut  pas  tout  d'un  coup 
te  mante-  que  TEvcque  de  Rome  étendit  faPuif- 
relePa\fe  fance  fur  tout  l'Occident  j  mais  cette 
n  étendu  ufurpation  fe  fît  de  temps  en  temps, 
fa^mf-    comme  pardegrezÔc  par  divers  artifi- 
fanée  fur       .  car  lovfqu'on  avoit  une  fois  jetté 
toutfOc'      ^^j^^       quelque  chofe  ,  quelque 
refus  qu'on  fit ,  on  ne  îâchoit  jamais 
prife  ,  jufques  à  ce  qu'enfin  on  eût  em- 
porté la  pièce.    D'ailleurs  on  fçavoit 
très  bien  fe  fervir  avantageufement  des 
occafions  favorables,  qui  fe  préfen- 
toient  ;  dont  il  me  femble  qu'une  des 
principales  fut  de  ce  que  les  Empe- 
reurs avoient  choifî  d'autres  villes  que 
Rome  pour  le  lieu  de  leur  réfîdence  : 
car  il  y  a  bien  del'aparence  ques'ilsy 
euffent  fait  leur  féjour  ,  ils  auroient 
«mpêché  par  leur  préfence  continuel- 
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e  que  les  Evcques  ne  s'éle^aiïent  au 
leilus  d'eux.  Comme  nous  voions 
[ue  TEvêque  de  Conflantinople ,  qui 
eut- être  n'étoit  pas  moins  enflé 
l'orgueil  que  celui  de  Roïhe,  n'a  pour- 
ant  jamais  pu  monter  â  un  fi  haut  dé- 
;ré  de  PuifTance  ôc  d'authoriré. 

Ce  qui  contribua  encore  beaucoup 

l'agrandiflement  des  Evêquesde  Ro- 
ae,  fut  la  divifion  qui  fe  fît  de  l'Em- 
'ire  d'Occident  en  diverfes  parties  ^ 
[ont  des  Nations  barbares  ôcfanslet- 
res  formèrent  plufieurs  Roiaumes. 
"ar  ces  peuples  aiar.t  été  prefque  tous 
onvertis  par  les  Prélats  de  l'Eglife  Ro- 
naine  ,  croioient  par  là  être  obligez 

avoir  pour  eux  du  refped  &  de  la 
énération  ;  outre  qu'ils  leur  rendoient 
ncore  des  honneurs  en  qualité  des 
»lus  anciens  &  des  plus  confidcrables 
le  l'Occident. 

Ce  n'eft  pas  nôtre  deffein de  rapor- 
er  ici  toutes  chofes  fort  au  long  5  nous 
lous  contenterons  feulement  d'en 
oucher  quelque  chofe  en  paiïant. 
^is  il  efl:  néceiïaire  de  bien  remarquer 
jSe  depuis  le  cinquième  fiecle,  les 
ivcques,  qui  demeuroient  au  delà 
les  Alpes ,  avoient  acoutumé  d'aller  à 
lome  pour  vifîter  les  SepulchresdeS, 
^ierre  de  S.  Paul  ;  aparcmment 
>ar  fuperftition  ,  ou  bien  pour  té- 
moigner 
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moigner  qu'ils  fuivoient  leur  doftri- 
iie.    Mais  en  fuite  on  changea  peu  à 
peu  cette  dévotion  en  une  néceiïite  5 
^e  forte  que  ceux  qui  négligent  depuis 
de  faire  ce  voiage  furent  d'abord  con- 
donnez.    Et  c'eft  auffi  de  cet  ufage 
qu'il  a  pu  arriver  facilement  que  les  Pa- 
pes  ont  pris  prétexte  d'obliger  les  Evê- 
.  ques  à  venir  à  Rome  demander  leur 
Confirmation. 
«  En-fuite  les  autres  Evêques  eurent 

ïnsTs'  fouvent  recours  à  ceux  de  Rome ,  corn- 
Fapes.  me  des  Novices  à  leurs fuperieurs  dans 
*  les  afaires  d'importance  ,  en  les  con- 
fukant  fur  les  Coutumes,  &  fur  l'in- 
telligence  des  Canons.  De  forte  que 
ceux  ci  aiant  remarqué  qu'on  recevoir 
leurs  avis  comme  des  décifions  ôc  des 
fentences  ,  commencèrent  d'abord  a 
faire  des  Ordonnances  &  des  Décrets , 
avant  que  d'en  être  requis  :  Souspré- 
texte  que  Rome  était  la  première 
Chaire,  ou  le  prémier  Tribunal  de  la 
Chrétienté,  ôc  que  parconfequentles 
Prélats  ,  qui  y  réfidoient  ,  avoient 
droit  de  faire  obferver  les  Canons  ôc 
les  Loix  Ecléfiailiques.  C'eft  pour- 
quoi auffi  ils  fe  conftitucrent  Juges 
immédiats,  des  •  diférends  qui  naif- 
foient  entre  les  Evêques  -,  empiétèrent 
fur  la  Juridiaion  des  Métropolitains 
dépoférent  les  Evêques  dont  ilsdefa- 
^  prou- 
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prou  voient  TOrdination ,  oq  qui  étoienc 
accufez  de  quelques  grands  crimes  ;  3c 
les  contraignirent  enfin  def  venir  à  Ro- 
me pour  y  deTendre  leur  caufè.  C'eft  '^^f- 
pourquoi  auffi  ceux  qui  tâchoient  d'avoir  P^^fi^* 
quelque  prérogative ,  ou  exemption  tou- 
chant les  Canons  ordinaires  fe  rendoiênc 
à  Rome,  ou  on  les recevoit volontiers 
en  leur  acordant  leur  requête    afin  de 
pouvoir  y  établir  un  Bureau  de  toutes 
fortes  de  dirpenfes.  D'ailleurs  ceux  qui  a- 
voient  perdu  leurs  procès  devaiitles  ju- 
ges ordinaire^,  en  apelloient  à  Rome  , 
où  ils  étoient  très  bien  venus ,  &oûon 
leur  odroioitl'e'fet  de  leurs  requêtes.  Les  DuVkaù 
Les  Hiftoriens  de  France  raportent  que  ^^^^ 
lorfque  l'Empereur  Honorius  eut  fait  la 
Ville  d'Arles  Capitale  delept  Provinces, 
le  Pape  prît  pour  fou  Vicaire  en  France 
l'Archevêque  de  cette  Ville ,  de  peur 
qu'avec  le  temps  il  n'eut  occafion  d'in- 
Toduire  un  Patriarchat  dans  ce  Roiau- 
me.  Mais  celui  ci  aimoit  mieux  avoir  par 


Provinces  que  la  France  comprenoit  a- 
ors ,  que  d'avoir  en  fon  propre  chef 
'autorité  fur  fept  Provinces  feulement. 
Il  afin  que  û  Commifiion  fût  d'autant 
)lus  refpedée,  il  travailla  de  toutfon 
)ouvoir  à  acroître  Tautorité  Papale . 

Mais  en- fuite  dans  le  huitième  fiede ,  ^^^omg 
orfque  les  Eclefiaftiques^  les  Moines  ^^''f'^^^l^j 
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furent  tombez  dans  de  grands  defordres, 
&  <]U  lis  s'abandonnèrent  à  des  dérégie-  ' 
mens  infâmes,    un  certain  Moine  An- 
glois,  nommé  Vinfricd,  qui  fe  donna 
iiepuis  le  nom  de  Boniface,  fut  pouffé 
d'un  zélc  tout  particulier  à  réformer  les 
moeurs  du  Clergé  i  Se  travailla  avec 
beaucoup  de  chaleur  à  planter  la  foi 
Chrétienne  dans  quelques  lieux  de  l'Al- 
lemagne ,   &  particulièrement  dans  la 
Turinge  &  dans  la  Frife.    Mais  enfin 
ajant  voulu  aquerir  de  la  réputation  & 
du  crédit  dans  le  monde ,  il  fe  dévoua  err- 
tierement  au  fiege  de  Rome  ;  dont  il  ré- 
cent d*abord  le  manteau  Epifcopal,  §C 
en-fuite  le  titre  d'Archevêque  de  Maïen- 
ce.    Apres  quoi  le  Pape  Grégoire  troH 
fiéme  le  fit  fon  Vicaire  &  lui  donna  un 
pouvoir  abfolu  de  convoquer  des  Conci- 
les &  d'établir  des  Evéques  dans  les  Vil- 
les qu'il  avoir  converties  faifant  des 
recommandations   à  ces  peuples  de 
lui  obeïr  &  à  Charles  Martel ,  Grand- 
Maître  deiFrance  de  le  prendre  fous  fà  | 
protedion  ,  comme  en  éfec  il  fît  très 
volontiers. 

-Bonifaci     Lorfque  Carleman  ,  'fils  de  ce  Charles 
Vicaire    Martel  fît  connoître  qu'il  vouloit  bien 
du  Pape,  e'tablir  laDifcipline  E^clefiaftique  ,  Boni- 
face  fe  chargea  fansrépugnancc  de  cette 
commifTion  ,  au  grand  avantage  du  fiege 
de  Rome.  Il  aflembia  aufïi  un  Concile  en 

Aie- 
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Alemagne  àla  follicitationcîe  CarJeman  ^{.^«»'''»- 
convoqua  plufieurs  Synodes  en  France 
a  la  prière  de  Pepin,&  pré/îda  dans  toutes  ^^l^f: 
ces  aflemblées  en  qualité  de  Légat  du  fie-  tapis. 
ge  de  Rome.  Dans  le  premier  Concile , 
les  Eclefiaftiques  fîgnérent  une  confefi 
fîon  de  foi ,  par  laquelle  ils  s'obligèrent . 
non  feulement  de  s'en  tenir  à  la  foi  Ca- 
tholique, mais  qu'outre  celail^confen- 
toient  d'être  réunis  àl'Eglifede  Rome, 
&  de  fe  foumettre  au  fuccelîeur  de  S.  Pier- 
re. ^  Ce  Boniface  fut  encore  cauxè  que  les 
Evéques  d'Allemagne  reçurent  le  VaL 
tum  de   TEvcque  de  Rome    ;  qui 
:n  cnvoia  auflî  â  ceux  de  France  , 
►our  les  attacher  d'autant  plus  au  fie- 
;c  de  S.Pierre.  Mais  en-fuite  après 
|u'on  les  eut  une  fois  acoucuméà  fe  fcr- 
ir  de  cet  ornement ,  on  en  fit  une  né- 
eflité  abfoluë ,  &  on  fît  défenfed'exer- 
er  aucunes  fondions  de  l'Epifcopat  a- 
ant^  que  d'être  paré  de  cet  acoutremenr. 

D'ailleurs  les  Papes  s'attribuèrent  la 
uiiïance  d'acorder  aux  Evêqucs  la  per- 
nfTion  de  changer  d'Evêchez-,  oblige- 
ant tous  les  Evéques  d'Occident  de  rece-  , 
oir  deux  leur  Confirmation ,  en  leur  f''^^" 
aiant  quelque  chofe  pour  leur  rccon-  ^,1?,^ 
oiiïance.    Ce  qui  depuis  fut  converti  en  iriuZ 
innates     Outre  cela  ils  renverferent  Synoi^ 
icore  lautorité  des  Synodes  Provin-  ^rovin^ 
aux  &  atmulérenc  leurs  decifîons.  Ce 
O  2  qui 
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qui  abolit  enfin  la  coutume  d'en  convo- 
quer quand  on  eut  remarqué  qu'on  n^a- 
vançoit  rien  par  là  ,puirque  le  Pape  caUoit 
toutes  leurs  refolutions  &  les  déclaroit 
nulles  ôc  invalides,  fans  écouter  leurs  rai- 
fons.  . 
,,n'       Enfin  le  Pape  Grégoire feptieme  con- 
traiznent  traignit  lés  Evêques  de  lui  prêter  le  ler- 
les  Eve-   ment  d»  fidélité  ;  Sc  publia  un  Décret 
^uesde    par  lequel  il  défendoit  à  qui  que  ce  tut 
letirpreter  ^'entreprendre  de  condanner  ceux  ,  qui 
le  ferment      ^pelloient  au  fiege  de  Rome-  On 
n'oublia  pas  non  plus  d'envoier  des  Non- 
ces, ou  des  Légats  en  tous  lieux  i  qui 
cxerçoient  au  nom  du  Pape  k  pou- 
voir,  qu'on  avoir  ravi  aux  Eveques, 
aux  Métropolitains  &  aux  Synodes  Pro- 
vinciaux-, &  qui  emploioient  tous  leurs 
foins  à  l'avancement  de  Tes  Intérêts. 
nichefTes      §-i7'  Cette  fouverainetc  Ecléfiafti- 
que  ,  qui  s'élevoit  de  plus  en  plus  e- 
fe  &  de    toit  d'autant  plus  préjudiciable  a  la  Puil- 
ieur  four-  fance  fupréme ,  que  l'Eglife  croiiioitdc 
jour  en  jour  en  richeffes  &  en  nombre 
d'hommes.   Cette  abondance  de  biens 
vint  prémierement  des  Princes,  Poten- 
tats &  autres  perfonnes  pieufes  &  bien 
intentionnées  5   qui  s'imaginoient  ren- 
dre à  Dieu  des  fervices  très  agreab  es, 
lorfqu'ils  faifoient  des  donations  a  l'E- 
alife  &  aux  Ecléfiaftiques.    Mais  cette 
Ubêrahté  fut  encore  fort  augmentée ,  a- 

pres 


près  qu*on  eut  fait  acroire  aux  Chrétiens 
que  les  bonnes  œuvres  (  entre  lefquel- 
les  les  X)o\\2LÛonsad  pios  ufus -y  tenoient 
le  premier  rang  )  étoient  le  vrai  cheroin 
du  Ciel.  Au  refte  toutes  ces  liberalitez  Divtn  i- 
volontaires  n'étans  pas  capables  à'di(' fetsde 
fouvir  l'avarice  des  Eclefîaftiques  qui  i*avarJce 
s'acroilToit  de  plus  en  plus,  ils  imaginé-  ^^'J^f^^' 
rent  routes  fortes  de  rufès  &  d'artifices  ' 
pour  épuifer  la  bourfè  du  peuple  :  Se  ce 
fut     dans  cette  vue  qu'ils  inventè- 
rent dans  la  Religion  quantité  de  chofes 
inutiles ,  pour  lefquelles  on  étoit  obligé 
de  leur  donner  de  l'argent  ;  en  intro- 
duifant  fans  mefure ,  &  fans  règle  les 
MelTes  pour  les  vivans  &  pour  les  morts  • 
le  Purgatoire ,  les  Difpenfes ,  les  Pèleri- 
nages ,  les  Jubilez  ,  &  chofes  fembla- 
bles»    Mais  outre  cela  on  eut  encore  un 
loin  tout  particulier  de  prendre  garde 
auxmouransî  qui  dans  cet  état  faifoiene 
fort  peu  de  cas  des  biens  de.  cette  vie , 
(qu'ils  étoient  prêts  de  laifTer  à  des  héri- 
tiers ,  qui  bien  fbuvent  fe  réjouïfîoient 
de  leur  mortjjufques  là  mêmequ*àlafîn 
on  n*eut  point^de  honte  de  gueufer. 

Entre  plufîeurs  autres  rufes  &  prati-  x)es  rafts 
qucs  les  Papes  dans  l'onzième  fiecle&  le  des  Papes 
fuivant  fçeurent  bien  fe  fervir  avantageu-  dans  l'in- 
fement  des  Croifades ,  lorfquclesChré-  ^itmim 
tiens  fe  faifoient  marquer  d'une  Croix  ^'""2" 
pour  aller  conquérir  la  Terre  Sainte. 

C  3  ils 
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ils  s'attribuèrent  le  commandement  dans 
ces  fortes  d'expéditions ,  comme  en  e'- 
tans  les  Diredcurs  abfolus  -,  &  prirent 
en  leur  garde  fpéciale  &  protedion  parti- 
culière les  perronnes  &  les  biens  de  tous 
les  Croifez  ;  de  forte  que  jufquesàleur 
retour ,  ils  étoient  à  couvert  de  routes 
procédures,  fôit  Civiles,  foit  Crimi- 
nelles. Par  là  ils  eurent  encore  occafîoii 
de  rendre  Je  commerce  des  indulgences 
&  des  difpenfes  plus  Ordinaire  &  plus  flo- 
lilTant  qu'auparavant.  Les  Légats  a- 
voient  l'admmiftration  des  aumônes, 
des  colleâes  &  deslegs,  qu'on  faifoit 
dans  cette  yùë,  &  les  Papes  prirent  ce 
prétexte  pour  lever  la  dîme  fur  lesEcle- 
fîadiques  :  en  faifant  même  comman- 
dement aux  Rois,  princes  &feigneurs 
de  fe  faire  Croifer  j  ils  fe  fervirent  en-, 
fuite  de  ces  armes  contre  ceux  qu'ils  con* 
dannoient  comme  hérétiques  j  déclarè- 
rent tous  leurs  biens  vacans  &  confifca- 
bles  faute delcgitimespoflefreurs,  &les 
partagèrent  entre  ceux  ,  qui  leur  avoient 
rendu  des  fervices  agréables  j  fans  dc^ 
mander  là  delTus  le  confentement  des 
Seigneurs  &  des  Souverains,  qui  d'ail- 
leur  s  n'ofoient  pas  s'opofer  à  ces  invefti- 

tures.  ,  ,r  CL* 

DeU  §  i8.  Le  nombre  des  Eclefiaftiques 
ntHiutw       manqua  pas  aulli  de  s'accroître  ,  à 

mefure  que  les  richefles  de  l'Eglife  vin- 
rent , 
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rent  à  s'augmenter  ;  parcequ'il  y  avoit  ^^^^'f^' 
quantité'  de  gens  ,  qui  écoient  bien  aifcs  J^H**^^^ 
de  pouvoir  faire  bonne  chère,  fans  qu'il 
leur  en  coûtât  beaucoup  de  peine.  Ce 
n'étoit  pas~encore  afîez  que  les  Eglifes 
fufTent  pourvues  des  Prêtres  ordinaires, 
des  Chapelains  &  autres  perfonnes  né- 
cefîaires  pour  le  feryice,  mais  il  faloic 
encore  ajouter  des  Coléges  de  chanoines 
aux  plus  confîdérables  d'cntr'elles.  De 
forte  qu'il  fc  trouva  quantité  de  Perfon- 
nes de  grande  &  de  baffe  condition  ,  qui 
afpirérent  à  des  fondions  fi  peu  péni- 
bles &  fi  lucratives.  Car  lesincommo- 
diccz  du  Célibat,  que  lePape  introdui- 
fit  dans  Ponze  &  douzième  fiecle,  non 
fans  beaucoup  de  peine  &  d'opofitions  « 
étoient  adoucies  par  Phonneur  &  les 
grands  revenus ,  dont  on  jouiiloit  fi  pai- 
fiblement. 

Outre  cela  le  Chrétienté  fut  remplie  Detori* 
d'une  multitude  innombrable  de  Moines  ginsdts 
&  de  Religieufes;  qui  commencèrent  à 
paroitre  au  temps  des  plus  grandes  per-  à*  des 
fécucions  ;  mais  qui  fe  multiplièrent  '^^H^^^' 
extraordinairement  dans  le  quatrième 
fiecle  &  dans  lesfuivans.    Au  commen- 
cement ces  fortes  de  gens  ne  vi voient 
que  du  travail  de  leurs  mains  i  &  plu- 
fieurs  d'entr'eux  don  noient  leurs  biens 
aux  pauvres  fans  y  être  obligez,  &  vi- 
voicnt  fous  la  direclion  desEvêquesfe- 
O  4  Ion 
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Jon  la  difcipline  qui  leur  etoit  prefcrite 
parles  Canons, 

Ce  fut  particulièrement  dans  le  feptîe- 
grand  fiecle ,  c|ue  les  Moines  furent  le  plus 

tiomhe    en  vogue.   Car  alors  les  Cloîtres  fe  trou- 
de  CloU    voient  remplis  de  toutes  chofes.  Les 
trts      Princes  &  autres  Seigneurs  contribuoient 
de  tout  leur  pouvoir  à  leur  faire  con- 
ftruirede  beaux  bâtimens,  &  leur  alïî- 
gnoient  de  très  grands  revenus.Mais  lorf- 
cjue  la  libéralité'  des  particuliers  fe  fut  puif* 
fe  par  toutes  les  donations  qu'ils  avoient 
^e^^^'     faites  à  tant  de  riches   Couvents  j  & 
dresdes         ^eantmoins  il  nes'y  trouvoitplusde 
place  pour  la  grande  quantité  de  per- 
fonnes  ,  qui  defîroient  y  entrer  ,  il  fè 
forma  enfin  dans  le  trozi^me  fîecle  des 
Ordres  de  Mendians  -,  qui  avoient  une 
aparence  de  Sainteté  d'autant  plus  gran- 
de ,  qu'ils  ne  vouloient  point  paiîer  pour 
des  gens ,  qui  s'alloient  rendre  dans  les 
Cloîtres  ,   à  dellein  d'y  faire  bonne 
Chércj  puifqu'au  contraire  ,  ils  étoicnt 
rcfblus  de  renoncer  à  tous  les  plaifîrs  du 
monde,  pourne  vivre  que  d'aumônes. 
Tarejutl      Plufieurs  furent  portez  à  embraf- 
motifils   fer  ce  genre  de  vie  auftére  par  l'opinion 
tmhxAjft-  des  mérites  &  d'une  faintété  particu- 
vent  cette  liere ,  qu'ils  croioicnt  trouver  dans  cet  or- 
Tnaiien   (jj-g  ^  qu  plutôt  cucorc  par  ambition  j 
vtvre.  parceque  Torgueil  naturel  aux  hommes 
dï  fi  grand  /  que  les  commandemens 

de 
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Je  Dieu  fembleiit  ne  leur  pas  fufîirej 

&  cju'ils  aiment  mieux  mériter  le  Ciel, 

que  de  l'obtenir  par  la  pure  grâce  de 

Dieu:  de  force  que  la  pafTion  qu'ils  ont 

d'être  élevez  au  delTus  des  autres ,  s'étend 

mêmes  jufqu'en  Tautre  vie. 

Entre  toutes  les  perfonnes  ,  qui  cm-  g^^h^^ 

bradent  la  vie  Monaftique  ,  il  y  eu  a  qui  font  les 

le  fontparjcjeferpoir  ,  &  d'autres  par  pa-  raisons 

relTe.  11  y  en  a  plufîeurs  encore  que  leurs  qm  [or- 

pères  &  mères ,  ou  leurs  parens  jettent  . 

dans  des  Cloîtres  parun  motifdefuper- 

n  •  •  1  •        -       '  •  1    les  hem" 

Itition  ;  OU  bien  pour  éviter  que  par  le  ^  . 
grand  nombre  d  enfans,  &  par  le  par-  ^jgj^^. 
tage  des  biens  entr'eux ,  les  familles  ,  naJiifHi, 
ne  tombent  en  décadence.  C'eftdeces 
fortes  de  moines  que  le  Pape  a  formé 
une  efpece  de  Régiment  des  gardes: 
dont  il  charge  non  feulement  les  Laï- 
ques comme  de  garnifbns  incortimo- 
desj  mais  qui  lui  fervent  encore  à  tenir 
en  bride  les  Evêques  &  les  autres  Eclé- 
fîaftiques.  C'eft  pour  cette  raifon  aufîî 
que  les  Papes  ont  foutenu  les  moines  a« 
vec  beaucoup  de  chalcur,particulieremenc 
lorfque  dans  le  troziéme  fîecle  ils  vou- 
lurent fe  fouftrairc  de  l'obeifTance  des 
Evéques  ,  pour  ne  dépendre  immédia- 
tement que  du  fîege  de  Rome.  Auffi  le 
Pape  fçait  fe  conduire  tellement  à  leur 
égard  que,  bien  qu'il  y  ait  une  jaloufîe 
continuelle  entre  leurs  Ordres  (  comme 
,^0  5  par 
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par  exemple  entre  les  Dominicains  & 
s' Ordre  de  S.  François)  qu'il  tient  tou- 
jours la  balance  égale  entr'eux,  êcleur 
difpenfè    Ces  faveurs  de  telle  manière 
quun  Ordre  ne  puifle  pas  être  oprimé 
par  l'autre  -,  &  qu'ils  n'aient  aucun  fujet , 
de  fc  plaindre  de  fa  partialité. 
glutîes       Ces  moines  ont  caufé  un  préjudice 
Moines    fort  notable  aux  Prêtres  ordinaires; 
•nt  porte  puifqu'ils  ont  attiré  à  eux  laplusgran- 
grand      de  partie  des  aumônes,  des  donations, 
préjudice  \^  direâ:ion  des  confciences,  ô^l'admi- 
trei^Ecié  "^^^ation  des  Sacremens.    Ce  qui  a  fait 
Miqueû  "^^^^^  ^^"s      Evcques  &  dans  les  Prê- 
*  très  ordinaires  une  envie  &  une  haine 
continuelle  contre  toutes  fortes  de  Moi- 
nes.   Mais  au  refte  ceux-ci  ne  s'en  met- 
tent gueres  en  peine  j  parcequ'ils  (cfen- 
tent  apuiez  de  la  faveur  du  fîege  deRome. 
C'eft  pourquoi  ,  en  cas  qu*un  Evéquc 
fe  rebellât  contre  le  Pape  ,  on  vcrroit 
d'abord  les  Moines  après  lui,  comme 
autant  de  chiens  courans  ,  qui  par  leurs 
cris  &  leur  déclamations  le  feroient  bien- 
tôt  tomber  dans  la  difgrace  du  Peuple , 
auprès  duquel  ils  font  toujours  en  grand 
crédit  à  caufc  de  leur  hypocrifie.  De 
Slu*ils     forte  que  tout  Evêque  quivoudroits*o- 
font  caufe  pofèr  au  Pape  ne  trouveroit  aucun  parti 
^uejes    parmi  la  Populace.    Outre  cela  les  Moi-  . 
Mvéques        éclairoient  fort  autrefois  lacondui- 
*         te  des  Eyéques  j  &  donnoicnt  d'abord 
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avis  de  tout  ce  qui  fc  paiïortaux  Géiié- 
TAUX  de  leurs  Ordres  qui  faifoieiit  leur  ' 
réfîdenceâRonie.  De  forte  qu'au  mê- 
iTic  temps  le  Pape  y  pouvoit  donner  or- 
dre. Enfin  ces  Moines  ne  font  pas  le 
moindre  obftacle  ,  qui  a  empêché  les 
Evéqucs  de  pouvoir  s'opofèr  à  la  puifTan- 
ce  des  Papes ,  qui  s'elevoient  au  deflus 
deux.  Car  ils  n'en  font  demeurez  là  5 
qu'à  caufe  qu'ils  ne  voioient  point  de 
moien  de  pouvoir  furmonter  la  violen» 
ce  du  torrent.  Cependant  il  y  en  avoic 
pluficurs  d'entr'eux  qui  n'en  étoient  pas 
fâchez  r-éans  l'opinion  qu'ils  avoient  de 
participer  en  partie  à  la  grandeur  de  leur 
Chefi  &  parceque  de  cette  manière  ils 
n'étoient  point  fournis  à  la  Juridiction 
de  Princes  temporels  ,  qu'ils  dévoient 
bien  plus  aprehcnder  ,  qu'un  Tribunal 
aulîî  éloigné  que  celui  de  Rome  5  qui 
outre  cela  étant  du  même  métier  qu'eux 
les  eiit  aparemment  épargné  davantage 
qu'un  Juge  feculier. 

Cependant  il  eft  confiant  qu'il  y  a  eu^iN^ 
quantité  d'Evêques  ,   particulièrement  ^£x/ff- 
au  deçà  des  Alpes ,  qui  foufrent  bien  im-  ^^ues  qui 
patiemment  cette  Domination  &:  cette  pn/rent 
puillance  du  Pape  ;  dont  il  donna  des  tmpa- 
marques  fufîfantes  au  Concile  de  Tren-  uemmmt 
te  ;  lorfqUe  les  Evêques  de  France  &  ^^f^^2*de 
d'Efpagne  voulurent  à  toute  force  qu'on  ^^^^"^ 
décidât  :  qaod  Réfidentia  Epilcoforum  ' 
O  6  fit 
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(it  Juris  Divini  j  Ceft  à  dire  que  par 
rinrdtution  divine  chaque  Evêque  doit 
réfider  dans  TonEglifeiComme  &  préten- 
denr  tous  les  Janfèniftes  de  France  &  des 
Païs-bas.  Les  perfonnes  éclairées  ,  peu- 
vent bien  remarquer  quel  étoit  lebutde 
cette  doctrine  :  Car  fi  Dieu  l'a  ainfi  com  - 
mandé, il  a  donc  auffi  donné  aux  £vê- 
ques  les  moiens  nécelTaires  3c  le  pou- 
voir j  {  qui  dat  jusddfinem  ,  dut  jus  ad 
média  )  Se  parconfequenc  ils  ne  font 
pas  obligez  d'aler  courir  à  Rome,  pour 
y  acheter  l'autorité  ôc  le  droit  d'exer- 
cer les  fondions  de  leur  Charge.  En 
cfet  il  eft  certain  que  le  Pape  eut  beau- 
coup de  peine  à  furmonter  cette  dificul- 
té.  Au  refte  il  y  a  bien  de  l'aparenec 
que  ce  Concile  fera  le  dernier  qui  fèra- 
convoqué  j  à  caufe  que  le  Pape  n'ofcra 
plus  jamais  bazarder  fon  autorité  dans 
de  fèmblablcs  affemblées  ^  qui  d'ailleurs 
fèroient  inutiles;  puifque  les  Jefuites& 
plufîeurs  autres  enfèignent  que  le  Pape 
cfi:  au  delTus  des  Conciles  ;  qu'il  ne 
peur  errer  ;  Se  que  c'eft  de  lui  qu'ils  doi- 
vent recevoir  la  confirmation  dans  ce  qui 
regarde  vim  obligandi  y  ou  la  puiiïancc 
de  lier. 

Cependant,  quoiqu'on  en  puilTe  di- 
re, il  eft  de  l'intérêt  des  Evêques  de  ne 
fe  pas  Ibuftraire  de  l'obeïlîance  du  Pape , 
%^ïh  veulent  fe  confervcr  ;   car  autre- 
ment 
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ment -il  eft  indubitable  qu'ils  tombe- 
roientfous  k  domination  de  la  Puiflance  ^"«^^^ 
Séculière,  Outre  qu'ils  ne  pourroient 
jamais  fubfîfter  ,  ni  fè  défendre  contre 
le  Pape  ,  à  moins  que  d  être  protégez 
d'un  Souverain  très  puilTant.  Ceft  pour- 
quoi de  deux  inconvcniens  ils  doivent 
choilîr  le  moindre. 

§.  19.  Aurefte  quelque  riche  &  quel-  Comment 
que  puiflante  en  monde  que  pût  être  ^\^iMf^ 
FEglifè,  ilétoitneantmoins  abfolument  f^^^". 
nécelTaire  pour  établir  une  Souveraine-  y^'*^*^ 
lé  rpirituelle  ,  que  le  Pape  ne  fût  pas  ^^^^ 
loumis  a  aucune  Puifîance  Séculière,  &  ' 
qu'il  fît  fà  réfîdence  dans  un  lieu ,  qui 
ne  relevât  que  de  lui.    D'ailleurs  il  fa- 
loit  qu'il  eût  un  Etat  dont  il  pût  fub(ifter 
honorablement;  (  fans  qu'on  le  pûc 
domteren  lui  enlevantfes  biens )  &od 
£ès  partifàns  puflent  trouver  une  retraite 
aiïûrée  ,  lorfqu'ils  fèrbient  pourfiiivis. 
Or  il  a  falu  un  long- temps  &  beaucoup 
de  peine,  une  grande  réfïftance,  bien 
des  pratiques  &  des  rufès  malicieufes 
avant  qne  de.pouvoir  porter  les  chofes 
m  point  où  elles  font  aujourd'hui. 

Les  Evêques  de  Rome  n'avoientpas  Cemmnp 
le  temps  de  foiiger  à  tout  ceci,  tandif-  lesEvé^ 
]ifîl  y  eut  un  Empereur  en  Occident  5  qmsde 
?c  auiïî  long-temps  que  l'Empire  des  fe 
Soths  fubfîfta  en  Italie.   Mais  après 
ju'il  eut  été  ruiné  ,  &  que  Rome  &  rita-  ^''^^^^ 
O  7  lie 
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lie  devinrent  une  Province  <le  l'Empire 
Grec  ,  alors  les  Papes  ne  négligèrent 
pasloccafion  de  s  afranchir  de  la  Domi- 
nation des  Empereurs.  A  quoi  leur  fer- 
vit  beaucoup  1  afoiblifTement  de  l'auto- 
rité de  ces  Princes  en  Italie  ,  qui  fut 
caufc  en  partie  par  la  mauvaifc  Régence 
des  Gouverneurs  de  Ravenne  y  &  en 
partie  au/Ii  à  caufe  qu'ils  n'étoient  pas 
très  puiflans  &  que  les  Lombards  étoienc 
les  maîtres  en  Italie  lorlque  du 
temps  de  Juftinien  fécond  les  Empereurs 
croient  occupez  à  le  ruiner  les  uns  les  au- 
tres. A  quoi  il  faut  ajouter  que  quel- 
ques-uns des  Empereurs  de  Grèce  con- 
dannérent  Padoration  des  images  \  & 
que  Léon  Ifaurc  les  fit  jettcr  hors  des 
temples  j  •  parcequ'alors  la  vénération 
qu'on  leur  rendoit  avoit  dégénéré  en 
Idolâtrie  ,  &  que  félon  toute  aparen- 
ce  ,  on  fongeoic  plus  aux  Saints  qu'à 
Dieu. 

D'un  autre  côté  Grégoire  fécond  s'e'- 
tant  opofé  à  cela  ,  défendit  le  parti  des 
images  avec  beaucoup  de  chaleur  ,-  par- 
cequ'elles  faifoient  une  bonne  partie  de 
la  fuperflition  ,  à  laquelle  le  ficge  de 
Rome  étoitfî  fort  iutereflé.  D'ailleurs 
il  lui  fâchoit  extrêmement  que  l'Empe- 
reur entreprît  cjuelque  chofe  en  matière 
de  Religion  ,  a  (on  infçeu  &  fans  fbn 
confentement  j  pendant  que  lui  étoit 
ocupé 
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ocupé  à  fonder  fa  Souvcjcaineré  {pirituel- 
le ,  &  enfin  un  des  principaux  motifs , 
c]m l'obligea  à  fe  bander  contre  TEmpe-  ^ 
leur,  fut  à  caufe  que  cette conjpndure 
lui  fembloit  très  propre  pour  s'afranchir 
entièrement  de  fa  domination.  Com- 
me en  efet  ce  fut  à  fon  infligation  que 
Jes  Romains  &  les  Italiens ,  quijufques 
alors  avoient  e'té  obeïfîans  â  l'Empe- 
reur, refuferent  de  lui  païer  tribut.  En-  L*Exàr- 
fin  étantfurvenu  un  tumulte  à  Ravenne, 
qui  étoit  le  fiegc  de  l'Exarque ,  comme  il 
vouloir  défendre  le  droit  de  l'Empereur 
il  fut  tué  au  milieu  des  troubles.  C^efl 
ainfî  que  finit  la  Domination  des  Empe- 
reurs Grecs  dans  cette  partie  de  l'Italie. 
Et  depuis  ce  temps  là  ce  païs  là  devint 
entièrement  libre  ,  fans  être  fournis  à 
l'obeïfTance  de  perfonne. 

§.  10.  Le  Pape  s'étant  ainfi  afranchi  ^*^^P* 
^e  la  Domination  de  l'Empereur  de  J^'pfj^^ 
Conftantinople  fut  menace  bien  tôt  a  -  ^-^^  ' 
près  d'un  autre  nouveau  Seignem;  ,  qui  7^,^/^ 
i'auroit  bien  pu  ferrer  de  plus  près  c^xxq  France 
[es  Empereurs  d'Orient.    Car  les  Rois  contre  les 
ks  Lombards  tâchoient  de  s'emparer 
3es  païs,  qui  s'étoient  révoltez  contre 
'Empereur;  &  de  fe  rendre  maîtres  de 
:oute  l'Italie,  ôc  en  efet  ils  prirent  Ra- 
^en  ne ,  avec  plufieurs  autres  places  ;  par- 
:equ'il  n'y  avoir  perfonne  en  Italie,  capa- 
ble de  s'opofèr  àleurs  progrès» 

La 
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ExpedL       Là  dedus  les  Papes  ne  ponvoient  avoir 
tîondes ^    recours  ailleurs  qu'aux  Rois  de  France 
FrAnçots  ^^^j  tâchèrent   premièrement  d'apaifer 
sn  ta  H»       chofes  par  douceur  &  par  amitié  j 
mais  enfin  les  Lombards  ne  voulant 
point  entendre  à  d'accommodement, 
les  François  prirent  le  parti  del'Italie. 
Ce  qu'ils  tirent  d'autant  plus  volontiers , 
non  feulement  à  caule  que  le  Pape  avoic 
confenti  que  Pépin  apés  la  dépofîtion  du 
Roi  précédent ,  de  Grand-Maître  qu'il 
étoit  fe  fît  Roi  de  France  y  mais  aufli 
parcequ'ils  avoient,^  occafion  par  là  de 
faire  des  conquêtes  en  Italie  j  à  quoila- 
Msdén-    Nation  Françoife  a  toujours  afpiré.  A- 
nent       pj-g^       Pepni  &  cn  fuite  Charles  Ma- 
^chat^a'         eurent  fait  de  grands  progrés  con- 
'paùiT    tre  les  Lombards  en  Italie ,  &  quilseu- 
'      rent  conquis  tout  leur  Roiaumc ,  ils< 
donnèrent  au  Siège  de  Rome  tout  ce  qui 
avoit  été  compris  fous  l'Exarchat.  Il 
y  en  a  qui  croient  que  le  Pape  pour  ob- 
tenir &confervcr  un  prefent  li  confîdé» 
rable  alla  chercher  une  Donation  Chi- 
mérique de  Conftantin  le  Grand  :  ce 
qu'on  pourroit  facilement  faire  acroire- 
à  des  ignorans.    Mais  enfin  il  eft  con- 
fi'b^rali    ^"^"^  ^^^^     France  étoient  fore 

uz!fJtel  obligez  aux  Papes  pour  la  raifon  que: 
auxEcie^  nous  avous  dite.    Outre  que  par  des  li- 
fiaUtquts,  bérajirez  qu'ils  faifoient  d'un  bien,  qui 
lie  leur  apactenoit  pas  ,  ils  tâchoient 
d'aque- 
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raquerir  une 'grande  rc'putation  de  pie- 
:é.  Comme  en  éfet  en  ce  temps  là  les 
grands ,  aufïï  bien  que  les  petits  faifoicnc 
ronfiiler  leur  plus  grande  gloire  à  faire 
les  liberalitez  au  Clergé  :  &  les  Rois 
mêmes  tachoient  d'afranchir  leurs  fon- 
dations de  toute  fervitudc  &  d'afîûrer 
lux  Eclefîâftiques  la  poflellîon  libre  de 
:e  qu'ils  leur  avoient  acordé.  Mais  au 
refte  toutes  ces  grandes  donetions> 
n'ont  pas  été  les  moindres  caufes  qui  leur 
ont  aidé  à  fecoiier  le  joug  de  la  Domina- 
tion de  leurs  Rois  ^  parcequ'ils  crai- 
gnoient  que  leurs  fucceflTeurs  ne  s'avifaf- 
fant  un  jour  de  vouloir  reprendre  tous 
ces  biens.  C*eft  auffi  pour  cette  raifon 
que  des  perfonnes  intelligentes  ont  re- 
marqué que  les  Rois  en  raifantde  trop 
grandes  Donations ,  ou  en  accordant  de 
trop  grands  privilèges  à  leurs  fumets ,  fè 
font  bien  moins  d'amis,  que  de  mal- 
in tentionnez  ;  à  cau(è  que  ceux  qui  les 
ont  receus ,  font  toujours  dans  les  fbup- 
çons  &  dans  la  défiance,  qu'on  ne  re- 
tire de  leurs  mains  ce  qu'on  leur  a  donné^ 
ou  qu'on  ne  leur  retranche  des  Privilè- 
ges qu*on  leur  a  une  fois  acordé  :  ce  qui 
fait  qu'ils  tâchent  de  s'en  aflùrer  telle- 
ment la  polTeflîon  ,  qu'ils  foient  mê- 
mes en  état  de  les  conferver  ,  mal-gré 
les  R(3^is  mêmes,  en  cas  q^u'ilsles  vou- 
luiîent  inquiéter. 
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^elt  Les  dodes  c]ui  font  defîiitereiïezprc- 
Pape  a  tendent  que  le  Pape  voulut  autrefois  gou- 
fcfe<^e  verner  en  Souverain  les  païs  qu'on  lui  a- 
ht7lisd  raaisoue  le  peuple  s'y  o- 

Ça  DomL  plutôt  d'être  libre  5  par- 

nation  '  "^"^ierement  à  caufe  que  c'étoit  une 
foHsU     chofc  contre  la  coutume,  que  le  Pape, 
Souve-    qui  etoit  une  perfbnne  Ecléfiaftique, 
raineté    voulût  devenir  leur  Prince.  Et  que  ce  fut 
desEm,   pour  cette  raifon  que  Rome  fe  fouleva 
fenurs.    contre  le  Pape  Léon  y  quiajant  eu  recours 
à  Charles  Magne  ,  fut  rétabli  par  fon 
inoien.  Mais  d'un  autre  côté  le  Pape  con- 
jointement avec  le  peuple  de  Rome  pro- 
clamèrent Charles  Empereur;  par  où  la 
Souveraineté  de  l'Exarchat  de  Ravenne 
lui  demeura  aveç.  toutes  les  autres  parties 
deP  Empire  d'Occident  :  de  forte  que  de- 
puis ce  temps  làle  Pape  polTédaccs  païs 
fous  la  Souveraineté  de  cet  Empereur  \ 
qui  fut  nommé  pour  cet  efet  ^i/'c^oc<?r«^ 
Véfenfor  Eccleftts.  Ce  qui  dura  juf- 
qu*au  temps  de  l'Empereur  Henri  qua* 
trie  me. 

tesPa  §.  2  1.  Mais  à  la  fin  le  Pape divint las 
fesfe.  (îe  ces  titres  d\^voccip  &  de  ProteBe^r 
couent  li  parceque  par  là  le  contentement  dcs.Em- 
jougde  /4  pereurs  éroit  requis  pour  leur l'éledion  j 
DominA'  ^  qu'ils       bridoient  fouvent ,  &  mê- 

mes  les  dépofoient  quand  ils  vouloient 
Ttuf/,     tr.^p  s'émanciper.Or  pour  fecoiier  ce  joug 

des  Empereurs ,  les  Papes  prirent  long- 
temps 
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cmps  beaucoup  de  peine,  &  emploie'- 
cnt  quantité  de  rufes  &  d^artifîces ,  a- 
rant  que  de  pouvoir  arriver  à  leurs  fins, 
it  c'ctoit  aulTi  dans  cette  yùë  ,  ^  qu'ils 
ipliquerent  toutes  leurs  penfées  à  don* 
lerdel'ocupationaux  Empereurs,  tan- 
ôt  en  Alemagne ,  &  tantôt  en  Italie  ? 
ifin  d'afoiblirpar  là  leurs  forces  leur 
luthoritc.  ^ 

C'eft  à  quoi  auflî  les  Evêqucsd'Alc-  tls^t^' 
nagne  contribuèrent  de  tout  leur  pou-  ^^^^^ 
roir  i  icaufe  qu'ils  fe  yoioient liez ,  & 
ifïujettis  à  l'Empereur ,  entant  qu'il  a-  ^cUÇm'^ 
roit  la  collation  des  Evêchez.  C'eft 
>ourquoi  au  (fi  ils  fe  liguèrent  avec  le 
*ape  contre  lui,  afin  d'établir  une  Sou- 
veraineté abfoluë  dans  TEglife  :  &  pour 
mettre  leur  dellein  à  exécution ,  ils  fe 
cr  virent  du  Règne  de  TEmpereur  Henri 
juatriéme  ,  qui  menoit  alors  une  vie 
ort déréglée,  &  qu*ils  yoioient brouil- 
é  avec  les  Etats  d*  Alemagne» 

Ainfi    lorfque    Grégoire    fepriéme  £g  f^pî 
\  qu'on  nommoit  auparavant  Hilde  Gregein 
)randj,  qui  étoit  un  homme  ambi  excom- 
ieux ,  iiardi ,  &  entreprenant  fe  vitéle 
^é  fur  le  Siège  de  Pvomej  il  commença 
l'abord  à  déclamer  contre  l'Empereur ,  JJ^^^^.^ 
lifant  que  la  colktion  des  Bénéfices  ne 
uiapartenoit  pasj  parçequil  en  faifoit 
m  négoce  infâme,  en  les  vendant  à  des 
gens  de  mauyaife  vie,  qu'il  inftaloit 
mêmes 
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mêmes  avant  qu'ils  euflent  pris  les  or- 
dres de  Prêtrife.    Là  deffus  l^Empereur 
aiant  voulu  défendre  fon  droit,  le  Pa- 
pe  fulmina   une  excommunication 
contre  lui  ;  &  aiant  irrité,  les  Evc- 
ques  &  les   Etats   d'Alemagne  ,  il 
le  poudà  Cl   vivement  ,    qu'il  fut  à 
la  fin  contraint  de  céder  le  droit,  qu  il 
avoit  de  conférer  les  Evcchez. 
gltdeles       Par  ce  prétexte  le  Pape  cherchoit 
I^apes      non  feulement  à  retirer  les  Evêques 
auroient   hors  de  la  puifîance  de  PEmpereur  j 
îeJdre     ^^^^^^^^  principalement  à  étendre  fa 
Souve-    domination  fur  l'Italie  ,  ôcàfoumet- 
Tains  dans  ^"^^  ^^"^       Princes  à  l'obeïlTance  du 
h  tempo-  Siège  de  Rome.    Il  y  en  a  qui  penfent 
rety  aujjî  qu'en  éfet  ce  deffein  auroit  pû  reiiflîr  5 
hicnque  parcequ'alors  PEurope  étoit  diyifée  en 
dansie     quantité  de  petits  Etats  Souverains, 
fpmtuêU  ^Qj^f      Princes  étoient  fifoiblesôc  fi 
impuiffans  ,  que  plufieurs  d'entr'eux 
plièrent  volontairement  fous  le  joug 
delà  Domination  du  Pape  ,  Ôcluipaïe- 
rent  tribut  j  foit  qu'ils  le  fîffent  de  bon 
cœur,  ou  bien  que  ce  fût  pour  éviter 
d*êtrc  fou  mis  à  quelque  puiflance  plus 
redoutable.    De  forte  que  s'il  y  avoit 
eu  trois  ,  ou  quatre  Papes  de  fuite, 
qui  euiïent  couvert  cedeffein  du  man- 
teau de  Sainteté  ,  ôc  euffent  foûtenu 
les  intérêts  du  peuple  contre  l'oppref- 
fîon  des  Princes  ,  ils  fe  feroient  reti- 
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lus  Monarques  dansie  temporel  ,  auffi 
)ien  que  dans  lefpirituel. 

En  éfet  le  Pape  ne  tâchoit  pas  feule-  LiPap$ 
nent  de  s'afranchir  de  la  Domination  tâche  de 
le  l'Empereur,  mais  il  vouloit  auffi  Dominer 
eiraffujettir  entièrement,'  puifqu*il fe /«^•^'^««S 
:onftituoit  Ton  juge,  que  fur  les  plaintes 
le  fesfujets,  il  l*ajournoit  pour  venir 
e  juaifier  devant  lui  j  ôcque  mêmefau- 
:e  d'obeïr  il  le  foudroioit  d'anathéme 
5c  le  déclaroit  indigne  &  decheu  de  la 
lignite  Impériale. 

Or  bien  que  fon  fils  Henri  cînquie-  Du  Paps 
ne  fît  tous  fes  éforts  pour  recouvrer  ce  VafchAi, 
qu'on  avoit  ravi  à  fon  pere;  &  qu'il  fît 
îiême  faifir  le  Pape  Pafchal  ,   ôc  \c  Henri 
:ontraignît  de  renoncer  à  l'inveftiture 
3es  Evêquesj  cependant  le  Clergé  de 
'Europe  qui  en  murmuroit  fort  ,  lui 
:ittantd'afaires,  qu'à  la  fin  il  fut  obli- 
gé Jde  céder  entièrement  fon  droit  en 
['an  1(12. 

Dans  ce  même  temps  iHurvint  une  ^com- 
difpute  en  Angleterre  fur  ce  même  fu  ^^ode- 
jet  :  mais  le  diférend  fut  termine'  en  ^^"^ 
Vân  1107.  de  la  manière  qui  s'en» fuit,  ^^f* 
Le  Roi  renonça  à  Tinveftiture  des  ^r^^  , 
Evêques.    Et  ceux-ci  d'un  autre  côté  fgj.^.^^  ' 
lui  firent  hommage  ;  ce  qui  déplut  fort  /^^  g^g', 
au  Pape ,  qui  auroit  bien  mieux  aimé  ques» 
que  les  Evêques  n'euffent  reudu  aucu- 
ne-tfoumiffion  au  Roi.    Comme  en 

éfet 
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cfet  il  avoitexprefîcment  défendu  aux 
Evcques  de  France  d'en  rien  faire,  l^ais 
iieantmoins  le  Roi  Loiiis  douze  Ôcfes 
fucceffeurs  ne  voulurent  jamais  dé- 
mordre  de  leur  prétention,  de  forte 
que  les  Papes  ne  purent  rien  efeftuifr 
en  France.  D'ailleurs  n'ofans  pas  s' at- 
tirer en  même  temps  fur  les  bras  l'Em- 
pereur &  le  Roi  de  France  j  ils  jugè- 
rent plus  à  propos  de  fe  munir  d'un 
rempart  contre  tout  ce  qui  pourroit 
furvenir.  A  quoi  on  peut  ajouter  que 
les  Papes  ne  fe  mettoient  pas  tant  en 
peine  d'afoiblir  la  France  ,  avec  la- 
quelle ils  n'avoient  gueres  à  démêler, 
comme  d'abaiffer  l'Empereur  ,  qui 
étoit  très  puiflant  en  Italie  ,  &  qui 
vouloit  foumettre  la  ville  de  Rome  à 
fon  obeiîTance.  Outre  cela  les  Papes 
voioient  que  TAllemagnc  n  étoit  pas 
fi  bien  unie  cnfemble,  que  laFrance. 
Enfin  lesPrinces  de  l'Empire  qui  étoient 
jaloux  de  la  puiffance  de  l'Empereur, 
s'accordèrent  facilement  avec  le  Pape , 
dans  le  deffein  d'abaiffer  la  grandeur  : 
à  quoi  leur  fervit  le  prétexte  de  vouloir 
protéger  le  S.  Siège  &  défendre  l'auto- 
rité de  l'Eglife. 
Hue  Ut  Depuis  ce  temps  là  les  Empereurs 
Empe-  Frédéric  premier  &  fécond  firent  bien 
reursfui.  touS  leurs  éforts  pour  rétablir  l'autorî' 
vdnsont  té  Impériale  fur  les  Papes  3  mais  ils 

n'en 
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'en  purent  venir  à  bout;  particulie-  ^^^^'^ 

sment  à  caufe  que  l'Italie  ctoit  par-  "f'^.ff 
«   '        1        r  2.-  ^  r       •      n  rétablir 

agceen  deux  faaions;  a  Içavoir  celle 

es  Guelfes  ,  &  celle  des  Gibellins  j  ^^^^j^;  ' 
ont  la  première  tenoit  le  parti  du  Pa- 
Ci  ôc  la  féconde  celui  l'Empereur: 
c  qui  jettoient  ainfi  l'Italie  dans  Un  tel 
efordre  ,  qu'il  ctoit  impoffîble  à  l'Em* 
ereur  de  la  réduire  entièrement.  Et 
omme  après  la  mort  de  Frédéric  fe- 
ond  ,  tout  étoit  en  confufîon  à  cau(e 
u  long  Interrègne  qui  fuivit  j  lesEm- 
ereursfuivans  remercièrent  Dieu ,  de 
e  qu'ils  pou  voient  feulement  femain- 
înir  en  Allemagne  ,  fans  fe  mettre 
lus  en  peine  de  réduire  l'Italie.  De 
jrte  qu'alors  le  Pape  exerça  fufEfam- 
lent  la  Souveraineté  tant  à  en  fa  per- 
)nne,  qu'à  l'égard  des  biens  de  TEgli- 
;  Romaine. 

§.  12.  Mais  on  n'en  demeura  pas  là;  LeVape 
ar  on  avança  une  dodrine ,  dont  les  i'el^ve 
jites  s'étendoient  incomparablement 
lus  loin;  àfçavoirque  le  Pape  avoit  ^^^P**fC' 
me  domination  indireBe  Cuti Gs]?mffzn-  "J^^"* 
es  temporelles ,  &  le  droit  d'obfer-  f^^,,*'" 
er  leur  conduite  &  leur  Gouverne- 
fient.    Et  bien  qu'on  ne  dît  pas  en  ter- 
mes exprés  que  les  Princes  dépendirent 
les  Papes,  dans  les  afaires  Politiques, 
m  croioit  pourtant  que  leur  puiffance 
ibfoluc  dans  les  chofes  Edefiaftiques  , 

leur 
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leur  donnoit  le  droit  de  Juger  de  leurs 
actions ,  fi  elles  étoient  bonnes  ,  ou 
mauvaifes  ^  de  les  avertir  ôc  de  les  cor- 
riger j  &  enfin  de  leur  commander  ce 
qu'ils  croioient  ncceffaire  ,  &  de  leur 
défendre  ce  qu'ils  ne  trouvoient  pasà 
propos. 

Comment  Lorfque  les  Princes  étoient  en  guerre 
ilftfoit  entr*eux  ,  les  Papes  prenoient  Tauto. 
de  fesex-  j-j^^  igyr  ordonner  de  faire  destré- 
commti'  ^  Q^  jjes  fufpenfions  d'armes  ; 
mcAtms.  obliger  mêmes  à  traiter  de  leurs 

diférends  devant  eux,  &  de  s'éntenir 
àlefentencequ'illeur  plairoit  de  pro- 
noncer j  avec  menaces  à  ceux  qui  ne 
fe  foumettroient  pas  à  leurdécifions, 
non  feulement  de  les  excommunier  eh 
leur  particulier  5  mais  auflî  d'in- 
terdire le  fervice  divin  &  Tufage  des 
facremens  par  tour  leur  Roiaume.  A 
quoi  on  peut  ajoûter  qu'ils  s'imaginè- 
rent qu'il  étoit  du  devoir  de  leur  Char- 
ge d'arrêter  toutes  fortes  de  fcandales, 
de  relever  les  opprimez,  &  de  rendre 
juftceàtoutlemonde:  &  c' étoit  pour 
cette  raifon.  qu'ils  entreprenoient  de 
venger  tous  ceux  ,  qui  fe  plaignoicnt 
de  quelque  oppreffion.  En-fuite  les 
Papes  pouffèrent  encore  les  chofes  plus 
loin  i  lorfqu'ils  prirent  information  des 
injuftices  que  les  Princes  pouvoient  fai- 
re  à  leurs  fujets ,  ôc  des  nouvelles  im- 
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pofitîons  ^  dont  les  peuples  fe  plai- 
gnoient  y  quelquefois  ils  défendoient 
de  les  lever  fur  peine  d'anathéme,ôc  dé- 
claroient  confifcables  les  biens  de 
ceux  qu'ils  avoient excommunié  j  ex- 
pofans  ainfi  leurs  perfonnes au  danser 
de  leur  vie ,  &  abfolvant  leurs  fujetsjdu 
ferment  de  fidélité  j  tout  cela  fous  ce 
prétexte,  qu'il  étoit  injufte  que  des  peu- 
plesChrétiensfûffent  gouvernez  par  des 
gens ,  qui  s*étoient  rebellez  contre  l'E- 
glife.Enfin  ils  oférent  entreprendre  tou- 
tes ces  chofes  contre  plufîeurs  têtes  cou- 
ronnus ,  ôc  les  à  mettre  exécution  con* 
tre  divers  fouveraîns.  Et  pour  apuier  u- 
ne  prétention  fi^execrable  ,  ilsfe  fervi- 
rent  auprès  des  ignorans ,  d'une  décre» 
taie  forgée  à  plaifir  ,  fur  laquelle  i|s 
commencèrent  à  bâtir  an  nouveau /«y 
Canonicum^  qui  attribuoitauPapeune 
puiffance  fans  limites  (iir  tous  les  Chré- 
tiens, &  lui  donnoit  le  droit,  enqua^ 
lité  de  Pere  Univerfel ,  de  faire  com- 
mandement &  défenfeàtous  lesfidel- 
les ,  en  ce  qui  regardoit  leur  falut 
le  bien  de  la  Religion  ,  avec  pou- 
voir de  punir  ceux  qui  y  voudroient 
contrevenir  :  pour  docner  quelque 
couleur  à  cette  ufurpation ,  onajoû- 
toit  que  fi  les  Predeceffeurs  de  Grégoi- 
re feptieme  n'avoient  pas  exercé  cette 
Puiffance^  ceiavenoit,  ou  de  ce  que 
1 1.  P  les 
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les  Empereurs  precedens  etoient  de- 
meurez dans  les  bornes  de  leur  devoir  ; 
ou  bien  parceque  les  Papes  menoient 
alors  une  vie  fcandaleufe. 

Pour  colorer  cette  prétention  des 
Papes,    on  raportoit  l'exemple  de  S. 
Ambroife  6c  de  Theodofe  ;  &  l'on  di- 
ïoit  que  lesEvêquesd'Efpagne  avoient 
contraint  le  Roi  Wamba  de  fe  dépouil- 
ler de  fon  Roiaume,par  une  pénitence, 
qu'ils  lui  avoient  impofée  ,  queîesE- 
vcques  de  France  avoient  dcpoCé  Loiiis 
le  Pieux  ,  qui  en-fujte  ne  voulut  pas  re- 
monter  fur  le  throne  qu'aVec  la  permif- 
îîon  d'une  autre  affemblée  d'Evêques  : 
&  enfin  que  Fulcon  avoit  menacé 
Charles  le  fimple,  de  dirpenler  fcsfu- 
jets  de  Tobeiffance ,  qu'ils  lui  dévoient, 
s'il  s'engageoit  dans  une  alliance  avet: 
les  Normans,  qui  etoient  Païens  alors. 
D'où  l'on  concluoit  qu'indubitable- 
ment le  Pape  avoit  plus  d'autorité  que 
tous  les  autres  Evêques,  puifqu'elle 
ii*étoit  limitée  que  par  les  Décretsdes 
Conciles  &  par  lesdécifionsdesPapes 
mêmes,  qui  ne  leur  avoient  point  dé- 
fendu de  dépoferles  Rois  :  comme  en 
cfet  il  n'y  a  point  d'aparence, qu'ils  euf- 
fent  jamais  penfé  à  des  incidens  fi  nou^ 
veaux  &i  fi  étranges  en  même  temps. 

Eti-fuite  les  Papes  ajant  ufiirpé  le 
droit  de  donner  les  Titresdc  Roi  î  a- 

prc^ 
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près  que  quelques  uns  le  leur  eurent  ^^p^  ^» 
demandé,  foie  par  ambition  ,  ou  par /^i"^" 
an  motif  de  fuperftition ,  ils  s'allé-  ^^^^m'^ 
:ent  imaginer  qu'ils  pouvoîent  bien 
parconfequent  ôter  lés  couronnes  à 
:eux  qu'ils  en  eftimoient  indignes. 
D'ailleurs  ilspouvoient  caufer  de  gran- 
iesincommoditez aux  Princes,  parla 
àéfenfe  qu'ils  avoient  faite  de  fe  mariée 
dans  le  feptiémedégréde  confanguini- 
te ,  &:  dans  le  quatrième  degré  d'aU 
iiancfe,  ou  de  parenté.  Car  comm» 
entre  les  Grands  il  ne  fe  faitgueresde 
mariages ,  où  les  parties  contradantes 
tiè  fe  touchent  en  quelqu'un  de  ces  de'- 
grez ,  ils  étoient  toujours  ex  crainte 
que  le  Pape  ne  troublât  leur  ncgotia- 
tiouj  ou  bien  ils  étoient  obligez  de  le 
fupHer  fort  humblement  pour  en  obte- 
nir difpenfe.  De  force  que  quelque 
train  que  les  affaires  pûffent  prendr'e , 
ils  fe  voioient  toujours  contraints  de 
fuivre  fes  volontez. 

Enfin  comme  les  Papes avoientune  ^^^^^^ 
infinité  d'afaires  à  expédier  ,  ils  atti-  p^J^. 
roient  à  leur  Cour  les  perfonnes  les  voient  a 
plus  habiles  6c  les  plus  plus  éclairées  de  leurfsr^ 
toute  l'Europe,  quiy venoientpour y  "viu 
chercher  de  l'emploi ,  oupourferen-  'i'^^'^ntitz 
dres  capables  dans  une  École  fi  grande 
&  fi  cclébre.Et  comme  ces  gens  là  efpe- 
soient  de  ravancement  d'eux?  ils  ne 
P  2»  ma  i' 
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manquoient  pas  auffi  d'être  à  leur  dévx)- 
tion  en  tout  ce  qu'ils  vouloient  entre- 
prendrej  outre  qu'en  qualité  de  Chef  ils 
avoîent  encore  tous  le  Clergé  à  leurdif- 
pofition.  C'eft  auiîî  ce  que  le  Pape  Bp- 
^^i'    niface  huitième  donna  ruffifammcntà 
îion  de--    connoitre  dans  lejubilé  qu'il  fit  publier 
Tl^Te    enTanisoG.  cùil fefit  voirpremiere- 
Bmiflce  ^^^^  d'Empereur ,  &  en-fuite 

huitième*  ^n  habit  Pontifical,  faifant  porter 
deux  cpées  devant  lui,  pour  marque 
de  fa  puidance  temporelle  ôc  fpiri- 
tueile. 

Les?apei     §13.  Cependant  les  Papes  n'ufur- 
trouvent  perent  pas  long  temps  une  Domina- 
dei'opcfi'  tion  fi  infuportable  fans  trouver  de  l'o- 
tion  a     pofition  j  mais  ils  eurent  des  traverfes 
leur  au-         ^qs  obligèrent  en  quelque  manière 
à  changer  de  ton,    ôc  à  traiter  leur 
prétention  d'une  manière  plus  délicate 
&  plus  fubtile.   Dans  les  Démêles 
qu'ils  eurent  avec  les  Empereurs  Henri 
ôc  Frédéric  ils  remportèrent  Tavantâ- 
gej  mais  quelquefois  auffi  ils  fiirent  fort 
mal  traitez  ;    ôc  on  leur  fît  entendre 
des  chofes  qui  ne  tournoient  gueres  à 
leur  honneur  :  par  où  ceux  qui  ne  font 
point  prévenus  peuvent  bien  juger  que 
le  motif  que  les  faifoit  agir  ,  n'àoit 
pas  la  gloire  de  Dieu,  mais  plutôt  la 
grandeur  mondaine.  Enfin  lorfquele 
Pape  Boniface  huitième  voulut  s'atta- 
quer 
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quer  à  Philippe  le  Bel,^  Roi  de  Fran- 
ce j  celui-ci  fe  fervit Ti  bien  de  Toc- 
cafion  ,  ôc  lui  porta  de  fi  rudes 
coups,  qu'il  en  reflentit  une  douieui* 
cuifante.  Et  de  peur  de  donner  du  fcan- 
dale  au  peuple  par  un  procédé  fi  hardi 
contre  le  Pape ,  on  aporta_  pour  pre* 
texte,  qu'on  n'en  vouloit  aucune- 
ment au  Vicaire ,  ou  Lieutenant  de  Je- 
fus  Chrift  ;  mais  à  un  homme  perni- 
cieux, quis'étoitintrusdanscette  char- 
ge par  des  voies  illcgitimes  ;  ôc  que 
par  confequent  il  faloit  convoquer  uii 
Concile,  pour  délivrer  l'Eglife  de  fes 
oppreffions  3c  de  fa  Tyrannie. 

MaislesSchifmes  qui  fuivirentfîrçnt  ^^^/^^ 
une  brèche  bien  plus  grande  à  rauto-  Schifmei 
rité  des  Papes;  lorfque  parladivifion  ontafoL 
qui  étoit entre  les  Cardinaux,  on  élut  hliPauto* 
deux  Papes  en  même  temps;  quis'ex-  ritedes 
communioient  réciproquement  &  fc  ^^p^'* 
déchiroient  lés  uns  les  autres  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  cruelle  6c  la 
plus  fcandaleufe.    Ce  fut  alors  que 
pour  S'afermir  dans  leurs  fiegé  ,  ilsfu- 
rent  obligez  de  flater  les  Rois,  &  de 
faire ainG  connoitre  ,  quMls  ne  pou- 
voient  fe  pafler  de  leur  fuport.  Des 
fchifmes  femblablés  étoient  des  maf- 
ques  bien  évidentes  ,  que  dans  Péle- 
à'ion  de  ces  Papes  :  Pefprit  de  Dieu 
ii'âvoit  paseu  de  part  ,  &  qu'elle  ne 
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s*étoit  faite  que  par  des  brigues  infâ- 
mes.   C'eft  pourquoi  aufli  piufieurs 
perfonnes  éclairées  tombèrent  dans  ce 
fentiment  ,  [que  dans  un  cas  fembla- 
ble  on  ne  devoit  reconnoître  aucun 
d'eux  pour  le  fuccefleur  de  S.  Pierre  ; 
mais  qu'on  devoit  plû-tôt  en  élire  un 
nouveau.    Comme  en  éfet  il  arriva 
en- fuite  au  Concile  de  Conftance. 
ffemltr       Le  Premier  fchifme  arriva  ,  fi  >e  ne 
,fhîjme,        trompe  ,  en  l'an  1134.  ou  com- 
me d'autres  prétendent  en  1130^^  lorf- 
qu'apres  la  mort  de  Henri  fécond  on 
élut  deux  Papes  en  même  temps  j  à 
fçavoir  Innocent  fécond  ôc  Anaclete.' 
Et  bien  que  le  prémier  fut  leplusfui- 
,  le  fécond  fut  neantmoins  apuic 
du  Roi  de  Sicile  &  du  Ducd'Aquitai- 
r.e  :  &  après  fa  mort  fes  amis  en  élu- 
rent un  troifiéme  en  fa  place,  quifut 
nommé  Vidorj  avec  lequel  Innocent 
s'accommoda ,  de  forte  qu'il  fe^  dé- 
porta volontairement  ,  ôc  fe  fournit 
à  lui. 

Schifme  Apres  la  mort  d'Adrien  quatrième 
Çtcond,  on  élut  encore  deux  Papes  en  un  mê- 
me temps  ;  à  fçavoir  Alexandre  troi- 
fiéme  Ôc  Vidor  quatrième.  LaFran- 
ce  ,  l'Angleterre  5c  la  Sicile  tenoientle 
parti  du  prémier  ;  ôc  Frédéric  prémier 
avec  toute  l'Alemagne  &  la  plû-part 
du  Clergé  de  Rome  £b  rangèrent  du  côté 
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âa  fécond.  Apres  que  ce  dernier  fut 
mort;  fes  Partifans  en  élurent  rrois  au- 
tres de  fuite  :  mais  Alexandre  les  furvê- 
eut  tous.  Ces  Papes  s'excommunioient , 
&  fe  noircifl oient  les  uns  ,les  autres  de 
la  manière  du  monde  la  plus  infâme: 
&  chacun  d'eux  ëtoit  obligé  de  marquer 
à  fes  Protedeurs  plus  d'obeiffance  que 
d'autorité- 

Mais  le  plus  grand  fchifme  de  tons  Schtrmt 
arriva  après  la  mort  de  Grégoire  onzié-  tmfftm 
me,  lorfqu'on  élut  encore  deux  Papes 
de  la  manière  précédente  5  dont  l'un  tint 
fon  fiege  à  Rome ,  Se  l'autre  à  Avignon* 
)Gc  fchifme  dura  près  de  quarante  ans 
entre  leurs  fucceffeurs.    Les  deux  par- 
ties ne  manquèrent  pas  de  s'excoiiimu- 
nier  réciproquement ,  &  de  vomir  Fun 
centre  l'autre  toutes  les  injures,  qu'on 
fe  peut  imaginer.    Le  Pape  d'Avignon 
étoit  apuié  de  la  France ,   de  l'EcolTe , 
de  la  Caftille  ,  delà  Savoie  &  de  Na- 
pels  :  &  le  reftc  de  la  Chrétienté  fou- 
tenoit  le  parti  de  celui  de  Rome.  Les 
deux  fâdions  vantoient  à  l'envi  l'auto- 
rité des  fâinrs  Perfonnages  qu'elles  a- 
voient  de  leur  côtéj  &  publioientavec 
éclat  les  révélations  &:  les  i^iiracles  qui 
étoient  arrivez  pour  confirmer  l'éle- 
dion  qu'il  s  avoient  faite  :  &  l'on  appor- 
ta tant  de  raifons  de  part  &  d'autre  > 
qu'à  la  fin  on  ne  trouva  point  demeil- 
P  4^  leur 
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leur  expédient  que  d'en  apillerau  Con" 
cile  de  Confiance  ,«  où  les  Anti-Papes  fu- 
rent contraints  de  fe  déporter  tous  deux 
de  leur  prétentions ,  &  où  on  en  créa  un 
autre  en  leur  place. 
^^i^atm-      Le  dernier  Schifme  arriva  en  Pan 
me  &      143  s.Iorfque  le  Concile  de  Bafledépofà 
^ernitr     Eugene  quatrième,  &  élut  en  fa  place 
Schifme,  Peljx  cinquième  ;  auquel  neantmoins. 
l  autte  ne  vouloit  pas  céder.  Cette 
dillènfîon  dura  jufques  à  ce  qu'après  la- 
mort  d'Eugnie  ,   on  élut  Nicolas  cin- 
quième j  àqui  Félix,  pour  Pamour  de- 
Ja  paix  céda  fbn  droit  en  Pan  1458. 
à  des  conditions  avantageufes  pour  lui. 
Jelailîeàpenfèr  comment  tous  ces  Schif- 
mes  découvrirent  la  nudité  des  Papes  ; 
puifque  dans  ces  occafions  ,  en  avoic 
recours  aux  Conciles  pour  les  tenir  en 
bride;  Se  qu'on  commença  à  on  apel- 
ler  du  Siège  Papal,  à  un  Tribunal  plus 
clevé  j  dont  on  fè  fervoit  comme  d'un, 
épouvantail  ,  pour  efraïer  les  Papes, 
lorfqu'ils  s'émancipoient  trop» 
^ueUs       On  peut  bien  voir  que  les  Papes  ne 
Papes     pouvoient  empiéter  fur  l'autorité  des 
n'ont  p H  Conciles  j  puifque  Grégoire  feptiéme, 
fhr^atl^  lui-même  ,  dans  le  temps  ,  que  l'an- 
/«r        cienne  querelle  fè  renouvella  entre  lui 

tonte  des    „  ^  . 

Conciles,  ^  ^  Empereur  Henri  quatrième  ,  pro- 
tefta  qu'il  convoqueroit  un  Concile  dans 
un  lieu  de  lèureté  où  les  amis  &  les  en- 
nemis, 
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nesnis ,  tant  Ecléfîadiques  que  Séculiers 
fe  pourroknt  trouver  ,  pour  juger  fi 
c'étoit  lui  ,  ou  l'Empereur  qui  avoic 
rompu  la  paix  ,  &  pour  avifer  aux 
moiens  He  la  rétablir.    Le  Pape  Gela-  ^vsudi 
fe  fécond  tic  une  fembiable  déclaration , 
lorfqu'il  eut  des  démêlez  avec  Henri  cin-  f^^^^^^ 
quiémes  à  quoi  il  ajoûtoit  encore qu  il 
étoit  content  de  la  décifîon  des  Evequesf,  des  Cm- 
fes  irercs,  que  Dieu  même  ayoït  con-  çHçi^ 
ftituéz  fes  Juges  dans  1- Eglife  j  &  fans 
lefquels  il  ne  pouvoit  pas  traiter  d'une 
afaire  de  cette  nature.    Innocent  troîfié- 
nie  écrivit  de  même  qu'il  n'ofoitpas  en- 
treprendre de  rien  décider  au  fujet  des 
afaires   matrimoniales  entre  Philippe 
Augufte  &  Engebourg  de  Danemarq , 
fans  avoir  le  jugement  d'un  Concile 
Univerfel  i  &  qu'en  cas  qu'ij  en  ufât  au-: 
trement ,  il  couroitrifque  d'être  dépouil- 
lé de  fa  Charge  &  de  fa  Dignité  :  par  ou 
il  femble  qu'il  reconnoifloit  qu'un  Pape 
qui  abufe  de  fa  Charge  peut  être  dépofé. 
Mais  quand  on  vouloir  depuis  raporter 
de  telles  paroles  aux  Papes,  il  n'étoic  . 
plus  faifon  de  les  prendre  autrement  que 
pour    de  fmples   complimens.  Au 
refte  il  n'étoit  pas  à  propos  dans  de  fem- 
blables  matières  d'ufer  d'une  trop  grande 
modeftie.  ^ 

Ainfi  en  Pan  1409- le  Concile  de  Pile  Papesde*-^ 
dcpofa  les  deux  Anti-Papes  ,  Benoît  pof.z. par 

^  I>  j  dou^ 
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alfu^'  ^°"2;iéme.  Se  Grégoire  douzième ,  & 
élurent  en  leur  place  Alexandre  cinquiè- 
me. Le  Concile  de  Confiance  confir-» 
ma  non  feulement  ces  deux  mêmes  Pa- 
pes j  mais  de'pofa  encore  Jean  vingt 
cjuatriéme  ,  qui  avoir  ccé  e'îu  après  h 
mortd'Alexandrc  cinquième.  Le  Con- 
cile de  Ba/le  en  ufa  de  la  même  maniè- 
re à  l'égard  du  Pape  Eugène  quatrièmci& 
outre  cela  fît  encore  un  Décret,  par  le- 
quel il  ordonnoit  que  ni  à  la  Cour  de 
Rome,  ni  en  aucun  autre  lieu  on  n'eût 
à  prendre  aucun  argent  pour  les  dépê- 
ches Ecléfiaftiques»  Mais  comme  tout 
cela  tendoit  à  renverfer  les  maximes  du 
iiege  de  Rome,  on  ne  doit  pas  trouver 
étrange  que  les  Papes  aient  eu  depuis 
tant  de  peine  à  fè  réfbudre  à  la  Convo- 
cation du  Concile  de  Trenrej  qu'ils 
aient  emploiè  tant  de  rufes  &  d'artifi- 
ces ,  pour  empêcher  qu'on  n'y  fit 
fies  décidons  préjudiciables  à  leur  auto- 
rité ;  Se  qu'enfin  ils  aient  dit  à  Dieu  pour 
jamais  à  ces  fortes  d'aflémblées. 
Tranfia^  §.  24.  Entre  tous  ces  Schifmes  ,  ce 
tiondu  encore  une  grande  brèche  à l'au- 

fttge  di*  torité  des  Papes  ,  fut  la  tranfiation , 
Pape  de  que  Clément  cinquième  fît  du  Siège 
%omç  a  Papal  de  Rome  en  Avignon  ,  à  la  foUi- 
ciration  ,  (  comme  je  penfe  )  de  Philip» 
gmn.  pedeBel,  Roi  de  France;  quiaianteu 
auparavant  des  dèmélcz  avec  Bonifacc 
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hiiiticme  en  avoic  été  excommunié» 
Car  il  efperoic  par  là  non  feulement  ar- 
rêter l'éfet  de  cetanathéme  ,  lorfque  le 
Pape feroit  fa  réfidcnce  ep  France;  mais 
aufli  qu'il  pourroit  prévenir  de  fembla- 
bles  coups  à  l'avenir  j  puifque  dans  une 
telle  conjonaure  les  Cardinaux  feroient 
pris  pour  la  plù-part  de  la  Nation  Fran- 
çoife.    Les  Papes  réfidérent  dans  cette 
ville  plus  de  foixante  &  dixans  j  fans 
parler  encore  du  temps  queles  Anti-Pa- 
pes  y  demeurèrent.    Mais  au  reftc  ce  Èî^'eie 
changement  porta  un  très  grand  pre>  MP-^ 
dice  à  la  Sduvcr-amete  des  Papes.   Car  yj^^^^^^ 
jufques  alors  on  avoir,  entre  autres  pre-  ^^^p^.^,, 
textes  ,   bâti  l'âutorité  du  Pape  fur  ce  • 
fondement  ,   que  S.  Pierre  avoit  été 
"Evêquede  Rome,  &que  parfaprefen- 
ce  il  avoit  communiqué  quelque  préro- 
gative &  fainteté  particulière  au  Siège  de 
cette  ville  ,  que  l'on  doutoit  fort  qu'on 
pùttranfporter  à  Avignon.  D'ailleurs 
le  Pa/îc  étoit  obligé  par  là  defe  régler 
pour  la  plù-part  félon  les  defirs  de  la 
France,  &  d'être  là  comme  fous  con- 
tribution :  -  quoique  les  François  ,  qui 
s'im^ginoient  par  là  avoir  fait  grande  ca- 
pture ,  fe  plaignent  que  par  le  fe  jour  de  la 
Cour  de  Rome  en  France  ils  n*ont  gagné 
autre  chofe  ;  fi  ce  neft  que  la  Simonie, 
la  Chicane ,  &  un  autre  crime  abomina- 
ble, qu'on  ne  peut  pas  bien  nommer , 
V  6  fe 
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fe  font  introduits  en  France.  A  quoi  on 
peut  ajouter  que  le  Siège  du  Pape  es- 
tant ainfi  transféré  de  Ion  lieu  naturel 
parmi  des  Etrangers  ,  on  en  pouvoic 
bien  mieux  découvrir  les  défauts  ; 
&  qu'ainfî  il  étoit  d'autant  plus  expofé 
au  mépris.    Cette  abfence  ne  fut  pas 
moins  préjudiciable  aux  biens  de  TE- 
glife  en  Italie  :  car  après  que  TEmpe- 
reur  y  eut  perdu  fon autorité,  un  cha- 
cun y  vouloit  vivre  en  Souverain  :  Se 
ies  factions  des  Guelfes  &  des  Gibellins 
y  mirent  tout  en  combuftion.    On  ne 
faifoit  pas  non  plus  difîculté  defefaifir 
des  biens  Ecléfiaftiqucs  j  parcequel'ab- 
fence  du  Pape  avoit  fait  oublier  le  refpedl: 
qu'on  lui  devoir.    La  plû-part  des  Vil«  ' 
les  de  l'Etat  Ecléfîaftique ,  poufTées  par- 
ticulièrement par  les  Florentins  chaflé- 
rent  les  Légats  du  Pape,  &  tombèrent 
prefque  toutes  fous  la  puifTancede  Pe- 
tits Princes.    A  quoi  il  faut  ajouter  que 
X'Em.pereur  Louis  de  Bavière,  qui  étoit 
brouillé  avec  le  Pape,  mais  qui  avoic 
^agné  les  peuplrs  de  l'Etat  Ecléfîaftique 
le  rendit  maître  de  ce  païslà,  conimc 
étant  fief  de  l'Empire  j  &  en  inveftic 
ceux  qui  tenoient  fbn  parti  contre  le 
Pape.    De  forte  qu'alors  le  Patrimoine 
Çîoit  réduit  en  un  pitoiable  état.  Etquoi» 
qu'en  fuite  les  Papes  eniéduifîflentune 
partie  fous  leur  puiilance,  il  furent  néant- 
moins 
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moins  obligez  de  laiffer  la  plu-parc  de 
ceux  ,  qui  s'étoienc  apropriez  de  ces 
biens,  en  une  pailîble  pofleflîon  de  ce 
qu'ils  ocupoient» 

Cependant  la  Ville  de  Rome  fut  a  la 
fin  contrainte  de  fe  remettre  fous  lobeiT- 
fancc  du  Pape  j  à  quoi  elle  s'étoit  opofée  * 
fi  long-tempsj  lorfque  le  Pape  goniface 
la  brida  par  le  moien  du  Château  S.  Ange 
en  l'an  1 595.  Ce  fut  particulièrement  A- 
lexandre  fixieme  qui  fut  caufe  que  l'Etat 
Eclefîaftique  retomba  fous  la  puifiance 
des  Papes.  Celui-ci  avoit  un  fils  naturel, 
nommé  Csefar  Borgia,  auquel  on  don- 
noit  ordinairement  le  titre  de  Dsc  de  Va- 
lence i  à  caufe  du  Duché  de  Valence  qu'il 
avoit  eu  avec  Charlotte  d' Albret,  fa  fem- 
me*   Comme  le  Pape  faifbit tous fes  é-  ^^C4&f: 
forts  pour  le  faire  grand  Seigneur  en  Ita- 
lie  ;  pour  arriver  à  fon  but ,  il  s'avifa  de  f^j^f^^- 
cet  expédient  ,  qui  fut  que  C^fàr  Bor-  p  J^^, 
gia  chartât  les  Petits  Seigneurs ,    qui  Uxandrs 
poffedoient  l'Etat  Ecléfîaftique ,  &  qu'il  fximSA 
fè  rendît  maître  des  places,  qu'ils  y  te- 
noient  5   &  qu'en-fiiitc  le  Pape  lui  en 
confîrmeroit  la  poffeflîon  comme  en 
propre.    La  prémiere  de  ces  entrepri- 
fes  lui  réuffit  5  car  il  réduifît  la  plù-parc 
de  ces  Seigneurs  en  partie  par  ftrata- 
gémes,  &  en  partie  parla  force.  Quoi- 
que ce  Borgia  fe  conduifît  avec  beau- 
Coup  de  témérité ,  il  difoir  ncantsnoins 
?  Z  ordi- 
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orcHnairemcnt ,  qu'il  fçavoit  très  bien  ce 
qu'il  faifoit;  puifque  Ton  pcre  ,  quia 
voie  le  S.  Efprit  le  lui  permettoit.  Lorf- 
qae  l'argent  lui  manqua  pour  païer 
fes  troupes  il  forma  le  deflcin  avec  Ton  pè- 
re d'empoifonner  les  Cardinaux  dans  un 
feftin  qu'il  avoir  fait  préparer  dans  cette  , 
vue  j  parriculieremcnt  aufTi  de  peur 
qu'ils  nc'vinfent  à  s'opofer  à  Ton  entrepris 
le.  Mais  cependant  le  valet,  qu'il avoit 
apofte  pour  cet  é/et  ,  verfa  par  mé- 
prife  au  Pape  &  à  Ton  fils  de  labouteille 
empoifonnée ,  qui  étoit  deftinée  pour  les 
autres  :  de  forte  que  le  Pape  mourut  auf- 
fî-tot  après  {  &  que  le  fils  ne  fe  fauva  ^ 
qu'après  avoir  foufert  de  grandes  mala- 
dies ,  &  avoir  diflipc  le  poifon  par  la  for- 
ce de  la  fueur.  Au  refte  il  ne  put  jama^is 
gagner  qu'on  élût  un  Paçc  ,  qui  fût 
dans  fes  intérêts  &  qui  favorifat  fes 
deffeins. 

C'eft  ainfi  que  leis  projets  de  Ccfar 
Borgia  fe  réduifirciu  en  fumée.  Gara-' 
près  la  mort  de  Pie  troificme ,  quin'o- 
cupa  le  fiege  de  Rome  que  très  peu  de  fe- 
maines,  on  élut  en  fa  place  Jules  fé- 
cond, Ennemi  mortel  de  Borgia,  qui 
reprît  tout  ce  que  celui-ci  avoit  conquis, 
&  le  cliaïïa  de  tout  le  pais.  Ce  pape 
fît  tant  par  fes  artifices  &  par  fes  bri^ 
gues  ,  qu'il  réunit  au  fiege  de  Rome  tout 
ce  que  l'Eglife  avoit  poflédé  auparavant , 
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excepté  le  Duché  de  Ferrare,  qui  retomba 
aufli  fous  la  Domination  des  Papes  vers 
la  fin  du  (îecle  paflé ,  après  que  la  race  lé- 
gitime des  Princes  d'Efte  fut  éteinte,  A 
quoi  il  faut  ajouter  qu'il  empêcha  les 
François  de  fe  rendre  maîtres  de  l'Italie,  . 

§.  1^.  Lorfquc  la  pailTance  des  Papes  eiutu 
fembloit  ainfî  être  montée  à  fon  plus  puifance 
haut  point  ^  puifque  tout  l'Occident  a-  des  Papss 
voit  embrafTé  la  Communion  de  l'Egli*  art^eum 
fe  Romaine,  &  s'étoit  rangé  fous  Ton /«W<r«Ar 
obeïffancei  excepté  quelques  reftes  de  ^«^p^lela 
Vaudois  en  France  ,  &  les  Huffites  de  f '^''^'«^ 
Bohême,  qui  ne  pouvoient  pas  entrer  ^^^^ 
en  confidération  j  &  après  que  la  que- 
relle qu'il  y  avoir  entre  Jules  fécond  & 
Louis  douze,qui  auroit  pu  facilement  fai- 
re naître  encore  un  Schifme,  eut  été 
heureufement  appaifée  après  la  mort 
de  ce  Pape  par  Léon  dixième  ^  &  qu'en- 
fin les  veilles  plaintes  qu'on  failbit  con^ 
tre  Pambition  de  la  Cour  de  Rome 
eurent  prefque  entièrement  celîéj  il 
fe  fît  un  (î  terrible  fbùlévement  { par 
une  occafîon  peu  confîdérable  )  contre 
le  fîege  de  Rome,  qu'une  grande  par- 
tie de  l'Europe  s'afranchit  de  £à  domi- 
nation ,  &  que  le  Pape  même  courut  rifl 
que  d'Etre  entièrement  perdu.  Or  dans 
cette  affaire,  comme  dans  toutes  les  au- 
tres ,  nous  ferons  feulement  remar- 
quer ,  ce  qu'il  y  a  ici  de  la  part  des  hom* 

lues. 
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mes ,  &  quels  furcBt  leurs  deflcins^ 
Car  nous  aimons  mieux  adorer  avec  hu- 
milité ëc  admiration  le  Confcil  &rou 
vrage  de  Dieu ,  t]ue  d'avoir  la  préfomp-  - 
tioa  de  vouloir  pénétrer  dans  (es  myfte- 
res.  A  quoi  on  pourroic  aflez  bien  appli- 
quer ce  que  dit  Tacite  :  ^hditos  Nhmi» 
Tiff  Jenjtfi  exquirere  illicitum  ,  anceps , 
nec  ideo  afequare:  Ceft  à  dire  j  que  la 
recherche  des  penfées  de  la  Divinité 
iVeft  paspermife,  qu'elle  eft incertaine, 
&  que  parconfequent  oa  ne  les  peut  péné- 
trer. 

Léon  dixième  étoit  un  homme  civil 
magnifique,  &  libéral  aux  honnêtes  gens 
&  aux  Dodes:  de  forte  qu'il  auroit  pu 
dixiimt  pafîër  pour  un  bon  Pape  j  s'il  avoit  eu 
feulement  une  médiocre  connoiflance 
de  la  Religion ,  &  plus  de  penchant  à 
la  pieté:  deux  choies  pour lefquelles  il 
avoit  une  très  grande  indiférence.  Mais 
lorfqu'écant  dans  fon  état  le  plus  florif- 
fant  il  eut  épuifé  fes  tréfors  par  fa  grande 
magnificence,  &  par  des  dépenfes  ex- 
cerfivesj  comme  il  n'entendoïc  pas  l'art 
de  faire  de  l'or  il  eut  recours  en  cette 
occafion  au  Cardinal  Laurens  Puccius  , 
qui  voiant  toutes  les  fources  de  l'ar- 
gent taries  ,  à  la  fin  s'avifa  des  In- 
dulgences -,  que  le  Pape  fît  mettre  â  • 
prix  en  une  forme  très  ample  par  toute 
la  Chrétienté ,   pour  le  fervice  des  vi-  . 
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ans  &  des  morts  ;  avec  permiflîonde 
nangèr  des  oeufs  &  de  là  viande  de  laie 
!ans  les  jours  maigres,  &  pluficurs 
utres  privilèges  femblables.  L'argent 
[u'on  efperoit  tirer  de  ce  commerce  étofc 
leja  afligné  j  &  celui  qui  devoir  venir  de 
axe  &  depuis  la  jufques  à  la  mer  étoit  dé- 
biné pourMadeleine.foeur  du  Pape  Léon. 
5c  afin  de  tirer  un  plus  grand  profit  de  ces 
brtes  de  marchandifes  ,  on  donna  la 
Dommiflion  d'amafler  l'argent  qui  en 
>roviendroit  à  Arcimboldus,  un  Evê- 
|ue  d'habit  &  de  non  feulement  j  mais 
]ui  d'ailleurs  entendoit  parfaitement 
)ien  tous  les  détours  du  négoce  de 
[jénes.  Celui-ci  délivra  des  commif- 
îons  aux  plus  ofrants,  &  à  ceux  qui 
î'avoient  point  d'autre  but  que  le  grand 
^ain.  Autrefois  en  Saxe,  c'étoient.les 
termites  de  S.  Auguftin  qui  avoient 
icoutumé  de  prêcher  les  Indulgences  ^ 
mais  les  Commis  d'Arcimboîdus,  né 
j'en  vouloient  plus  fier  à  eux  -,  crai- 
^nans  que  des  gens  fi  expérimentez  dans  ^ 
:e  métier ,  ne  leur  joiiafient  quelque 
cour ,  ou  que  du  moins  il  ne  leur  en  don- 
naient pas  d'avantage  ,  que  ce  qu'on  en 
recevoir  d'ordinaire.  G'éft  pourquoi 
ils  donnèrent  cet  emploi  aux  Domi- 
nicains: ce  qui  fâcha  extrêmement  les 
Auguftin  s ,  puifque  par  là  on  faifbit  une 
grande  brèche  à  leur  réputation  ,  à  leurs 
droits  V  aleur  profit.  Ain»? 
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5Yepfi/tf»  A^'"^  Dominicains  pour  faire  pa-» 
roître  leur  zélé  &  leur  aplication  dans 
l'exercice  de  cette  nouvelle  Charge exal- 
toicnt  excraordinairement  leur  mar- 
"  chandife ,  au  grand  fcandale  de  leurs  au^ 
tireurs.  Cependant  les  Commis  con- 
fumoient  dans  les  débauches  les  plus  in- 
fâmes ,  ce  que  les  pauvres  païfans  épar- 
gnoient ,  pour  racheter  leurs  péchez^. 
Sur  quoi  Luther ,  quiétoit  un  Moine  de 
Tordre  des  Hermites  de  S.  Ayguftin , 
prît  occafîon  de  fe  foule  ver  contre  cet 
impudent  commerce  ;  &  après  avoir  pé* 
nétré  jufqucs  au  fond  de  cette  machine, 
il  fît  afficher  quatre  vingt  quinze  Thefes 
à  Wittemberg  fur  cette  matière  en  l'an 
1517.  Contre  lefquelles  Jean  Tezel  , 
Moine  Dominicain  à  Francfort  fur  10- 
der  en  publia  d'autres  directement  opo* 
fées, 

llcm-,      La  Difpute  étant ainfi entamée,  cha- 
lat  u     cune  des  parties  voulut  expofer  fes  pro- 
P«i^«w  pofitions  plus  au  long.    Mais  parceque 
"        Luther  avoir  l'Ecriture  &  l'érudition 
de  (on  coté,  fon  adverfaire  ,  ne  pour 
vant  alléguer  de  raifonscontre  lui  eut 
recours  à  l'autorité  du  Pape  &  de  rEgli" 
fè.    Et  c*efl:  ce  qui  obligea  Luther  à  en- 
trer plus  avant  en  matière,  à  examiner 
fur  quel  fondement  l'autorité  du  Pape 
étoit  bâtie,  &  en  quel  état  l'Eglifèiè 
tcouycit  alors  j  par  où  il  découvrit  de 

plus 


>lus  en  plus  les  erreurs,  &eutoccafion 
ie  reprendre  les  tromperies  &  la  vie 
iandaleufe  des  Papes  &  des  Moines 
montrant  en  même  temps  qu'il  étoitdu 
îevoir  des  Souverains  de  réformer  de 
:els  abus.  Pour  cet  éfet ,  ,  afin  de  trou- 
ver de  l'appui ,  il  réprcfènta  magnifi- 
quement l'Etat,  la  grandeur ,  &  l'au- 
torité des  Puiflançes  feculieres,  donc 
les  Prêtres  n'avoient  jufques  alors  don- 
ué  que  des  idées  de  mépris*  De  forte 
qu'au  commencement  cette  dodrine  fuf 
fuivie  par  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  &  fe  répandit  fort  loin  e«  très  peu  de 
temps. 

§.  16,  Mais  afin  de  bien  concevoir  Conjm* 
comment  un  chétif  Moine  comme  ^^«re 
Luther  put  donner  de  fi  terribles  fecouf-  ce  tmp 
les  au  Pape  de  Rome  ,  il  faut  bienre- 
marquer,  après  la  diredion  Divine ,  la 
conjonduredcce  temps  làj  &  ladifpo- 
fition ,  où  fe  trouvoient  les  efprits  d'a- 
lors. Car  prémieremcnt  la  caufè  de 
Luther  touchant  les  Indulgences  étoic 
jufte  &  tellement  appuiée  de  raifbns,  que 
d'abord  Ton  fentiment  fut  reçu  favora- 
blement de  plufieurs  Théologiens ,  (  qui 
neantmoins  dans  la  fuite  s'opoférent 
comre  lui  avec  beaucoup  de  chaleur  )  de 
quelques  Cardinaux,  &  du  Duc  détaxe 
même.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  fes 
aivcrfaires  étoient  des  hommes  ,  qui 
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parleur  ignorance  &  leur  malice  fai- 
(oient  fbupirer  les  gens  de  bien, 
Statpi'    Il  n'y  eut  perfonneau  commencement, 
tctahle    qui  s'imaginât  que  l'afaire  allât  Ci  loin  5  & 
du  Chn-  Luther  même  ne  fongeoit  pas  alors  à  (è 
TallrT  révolter  contre  le  Siège  de  Rome.  L'Em- 
pereur Maximilien  n'avoir  aucune  aver- 
fîon  pour  la  doctrine  de  Luther  ;  &  l'on 
raporte  de  lui  qu'il  dit ,  qu'il  faloit  bien 
garder  ce  Moine  pour  lui  j  &  qu'il  avoit 
delTein  de  s'en  fervir  avantageufement.  ] 
Il  n'y  eut  que  quelques  Moines  &  les  \ 
Commis  des  Indulgences ,  dont  le  négo-  | 
ce  couroit  rifque ,  qui  firent  beaucoup  de  | 
bruits  &  excitèrent  de  grands  tumultes  5 , 
de  forte  que  d'une  petite  étincelle ,  ils  al-  | 
lumerent  un  grand  feu.    D'ailleurs  il  ; 
faut  coniïdérer  que  le  Chriftianifmc  é- 1 
toit  alors  en  un  pitoiable  état.    Le  mon-  j 
de  e'toit  entièrement  plongé  dans  les' 
Gérémonies.    Les  Moines  mahcieujc' 
quidominoient  fur  les  hommes,  com- 
mettoient  impunément  toute  forte  d'in-  i 
fblences  j    &  avoient  embarrallé  les  j 
Confciences  dans  des  liens  indilTblu-  ! 
bles.    La  Théologie  n'étoit  plus  qu'une  i 
chicane  &  un  art  de  Sophifte.    On  li- 
rnitoit  les  Dogmes  &  on  avançoit  des  j 
propofitions  fans  fe  mettre  en  peine  de '| 
lès  prouver.    Outre  cela  les  Ecléfiafli- ; 
ques  depuis  les  principaux  jufques  au  | 
moindres  étoieat  l'objet  de  la  haine  5c  1 

du  \ 


In  mépris  de  tout  le  monde.  Les  deux 
lerniers  Papes  ,  qui  avoienc  gouverne 
'Eglife  immédiatement  auparavant., 
voient  laiflé  après  eux  une  très  mauvai- 
b  odeur,  à  caufe  de  leurs  vices,  deleuc 
lumeur  turbulente ,  de  leur  infidélité, 
le  leur  ambition ,  &  d'autres  qualitez 
adignes  d'un  Eeléfiaftique.  Les  Eve-  , 
|ues ,  qui  n'avoient  nr  vertu ,  ni  capi- 
ité ,  étoient  engagez  dans  les  intrigues 
lu  monde  ;  8c  pluSeurs  d'entr'eux  me- 
lant  une  vie  fcandaleufe  ,  s'apliquoient 
>lus  à  la  châiïe  ,  qu  àlaleéluredelaBi- 
ïle  :  &  enfin  les  Prêtres  &  les  Moines 
]ui  ctoient  dans  une  ignorance  groiïie- 
:e  ,  fcandilifoient  le  peuple  par  leurs 
lébauches,  &  par  leurs  déréglemens,  ^ 
k.  devenoient  infuportables  à  tout  le 
nonde  par  leur  infaciable  avarice  ,  &c 
)ar  leurs  infâmes  pratiques. 

Outre  cela  ceux  qui  s'opoférent  pré-  j^»er4»»; 
mierement  à  Luther,  étoient  des  gens  ce  des  ad* 
gnorans&d'unefprit  grofîier  j  lefquels  verfédres 
partie  aufli  d'une  mauvaife  vie  ;  &  qui 
[î*en  endans  pas  alors  fa  manière  de  di- 
rputer  fe  trouvoient  d'abord  fans  répli- 
que ,  &  ne  fçavoient  par  où  s'y  prendre. 
Et  bien  qu'autrefois  le  Clergé  eut  été 
fouillé  de  vices  &  de  défauts,  néant- 
moins  l'ignorance  des  fîecles  barbares  les 
avoit  dérobez  à  la  vue  du  monde  j  mais 
en- fuite  lorfque  les  lettres  commen- 
cérenc 
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cërent  à  revivre  en  Europe  ,  &  qu'on  de- 
vint plus  éclairé,  ces  taches  &  cette  difor- 
mité  fe  découvrirent  aux  yeux  des  hom- 
mcs.Et  c'eft  aufli  pour  cette  raiCbn  que  les 
Prêtres  &  les  Moines,  dont  la  vHë  ne 
pouvoir  fbufrir  l'éclat  de  cette  lumie- 
Jte,  étant  irritez  contre  les  rcftaura- 
teurs  des  lettres,  &  leur  faifoienttout 
le  déplaifir  qu'ils  pouvoientj  &  lorf- 
(^u'ils  ne  pouvoient  leur  faire  fencir  Icsi 
cfets  de  leur  mauvaife  volonté  ils  eni 
vouloient  faire  un  point  de  Religion  5  cci 
qui  oWigeoit  les  autres  à  tourner  leur  bê-j 
tife  &  leur  fîmplicité  en  ridicule  ,  Scx 
découvrir  de  plus  en  plus  leur  ignorance! 
Ce  fut  de  cette  manière  que  les  Moines! 
entamèrent  àleurconfufîon  unedifpute,; 
contre  Jean  Reuchlin ,  voulant  à  toute i 
force  qu'il  fût  hérétique  5  par  où  ils  don-| 
ncrent  au  Do6le  François  Ulrich  de 
Hutten   (  Cl  je  ne  me  trompe  )  un  beau 


dans  fes  tpiflolis  obfcurorum  virorum, 
^a'E'  Pendant  que  la  Guerre  qui  s'étoit  ain- 
rafmefa-  allumée  entre  les  perfonnes  d'é« 
vcrifetP  ^^j^  ^  j^^j-g  perfecuîeurs  ,  conti- 
^deLu  "^^^^  ^^^^  beaucoup  de  chaleur  ;  fafai-l 
th(r.  '  Luther  parut  pubHquement.  Lei 

Moines  firent  tous  leurs  éforts  pour  en- 
gager les  fjavans  dans  des  difputes  con* 
treluij  ann  d'avoir occafîon  parla d'o- 
primer  les  uns    les  autres.  Ce  qui  fui 


cha] 


câufe 
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àufe  que  la  plû-part  de  ceux,  qui  a- 
oient  le  plus  contribué  au  rétablifîe- 
nent  des  belles  lettres ,  fe  rangèrent  du 
'arti  de  Luther.  Comme  enefetonhic 
►eut  pas  nier.,  qu'Erafme  de  Roterdam 
l'ait  eu  beaucoup  de  part  à  cette  Ré- 
•ormation.  Car  il  fut  un  des  premiers 
jui  de'couvrit  &  reprit  plufîeurs  abus; 
]ui  rejetta  la  Théologie  Scholiaftique  ; 
]ui  exhorta  les  Chrétiens  à  la  le(flure  de 
a  Bible  j  qui  tourna  en  ridicule  la  Bar- 
barie &  &  rignorance  des  Moines  & 
les  Prêtres  &  qui  enfin  favorifa  fort  au 
:ommencement  la  caufe  de  Luther^ 
Dien  que  neantmoins  fa  manière  d'écrire 
ligrc  Se  emportée  lui  déplût  extrême- 
ment. 

Le  feul  filcncc  d'Erafme  fut  fort  defà-  ^efon 
rantageux  aux  adverfaires  de  Luther  j  feulpcen- 
c^r  comme  il  pafîoitpour  le  plusfçavant  ce  fut  fort 
Théologien  de  fon  temps ,  on  croioit  Tf^J^^^* 
gu'il  fe  feroit  indubitablement  engagé  ^^^'^^'^ 
dans  cette  querelle  contre  lui,  s'il  n'eût 
pas  reconnu  que  la  cauleetoitjufte.  Car  ^e  Lté* 
quand  il  mît  depuis  en  lumière  fbn  livre  ^/^f. 
de  Libcro  Afbitrio ,  il  n'eut  pas  beau- 
coup de  partifàns  i  à  caufe  qu'on  pouvck 
remarquer  facilement ,  qu'il  avoir  plu- 
tôt écrit  à  la  fbllicitation  des  autres ,  que 
de  fon  propre  mouvement.    A  quoi  il 
faut  ajouter  que  c'étoit  la  une  matière  qiîi 
ne  regardoit  pas  proprement  le  priiici- 

pal 
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pal  de  la  queftion  5  outre  que  Luther  f 

répondit  avec  beaucoup  de  folidité» 

e^ueles       D'ailleurs  les  Princes  &  les  Etats  d*A- 

Prwees    le  magne  étoient  très  mal  fatisfaits  des 

d'^lcma  Papes  à  caufe  de  la  quantité  de  contribu 

e-    tions,   qu'on  exigeoit  d'eux.    Car  ai 

^^"^^      refte  ilsvoioient  bien  qu'on  n'en  vouloit 

r'^wl"  qu'à  leur  arsent ,  afin  de  pouvoir  four  ' 
tensdu      ^.    >  ,        ^   r  o        r  r 

p^pg,     nir  a  la  magnificence  &  aux  lomptuoli- 

tez  de  la  Cour  de  Rome.  La  crainte 
ou  on  étoit  alors  que  les  Turcs  ne  MHênt 
une  invafîon  dans  l'Empire  i  &  les  que- 
relles qui  étoient  furvenues  entre  Char- 
les quint ,  François  prémier  &  Henri 
huitième  ,  Roi  d'angleterre ,  reculè- 
rent auflî  beaucoup  les  afaires  du  Pape 
en  Allemagne  i  parcequ'on  n'avoit  plus 
le  temps  de  penfer  aux  difputes  de  Théo 
logie. 

'Ptf«rf««i      II  y  en  a  mêmes  qui  fe  pcrfuadent  que 
Charles    Charles  quint  vouloit  bien  foufrir  queit 
^itintvou  Dodrine  de  Luther  fe  répandit  en  Allc- 
Iht  bien   j^agne  5   afin  que  par  le  moien  d'un 
Schifme  il  eut  occafion  d'opprimer  les 
Toihim    £tats  de  l'Empire ,  &  de  s'y  rendre  Sou-- 
deLuther  verain.    Car  autrement  il  auroitpufa. 
fit  des     cilement  éteindre  cet  embrafement,  & 
frogw,    faire  faifir  Luther  à  Wormes  en  l'an 
I  $!•    Ce  qui  auroit  pu  palier  pour  un 
coup  d'Etat.  Mais  neantmoins  il  n'eft 
pas  encore  fort  évident  qu'on  eût  pft 
fi  facilement  déraciner  cette  dodrine, 
quand 
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quand  même  on  auroit  fait  mourir  Lu- 
ther contre  la  parole  donnée. 

Au  refte  il  eft  bien  plus  vrai  fembla-  ^utre 
blc  que  Charles  quint,  qui  étoit  en-  f^ntimmt 
core  jeune  ,  ne  crut  pas  que  les  chofes 
dûlTent  aler  fi  loin  j  outre  qu'il  ne  ju- 
geoit  pas  a  propos  de  choquér  (î  ou- 
vertement l'Eledeur  de  Saxe  qui  étoit 
alors  en  très  grand  crédit  j  6c  que  Jes 
guerres  qu'il  avoit  contre  le  Turc  de 
la  France  le  mcttoient  dans  l'impuif-  ^ 
fance  d'attaquer  les  Princes  d'Ailema-  * 
giie.  Cependant  il  eft  très  certain 
que  dans  la  fuite  ,  il  prît  le  prétexte  de 
la  Religion,  pour  faire  ia  guerre  aux 
Etat5  Proteftans  de  l'Empire,  efpe- 
rant  par  leur  ruine  s'ouvrir  le  chemia 
à  la  Monarchie  del'Alemagne.  Mais 
bien  que  la  fortune  lui  fut  favorable 
dans  la  bataille  de  Smalkalde,  il  ne 
put  pas  néantmoins  pourfuivre  fon 
bonheur  j  à  caufe  qu'il  avoit  befoin  du 
fecours  des  Princes  d'Alemagne  con- 
tre la  France  Ôc  le  Turc  5  &  qu'il  pea- 
foit  déjà  à  mettre  la  couronne  Impéria- 
le fur  la  téte  de  fon  fils  Philippe.  En- 
fin le  Pape  même,  Paul  troifiéme  a* 
prehendoit  tellement  les  grands  pro- 
grés de  l'Empereur,  qu'il  pouffa  Fran- 
çois premier  à  s'oppofer  à  fon  agran- 
diiTement,  pour  éviter  la  ruine  totale 
des  Proteftans,*  ôc  qu'il  le  foliicita 
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même,  de  fe  fervir  contre  lui  de  llafïï- 
f^ance  du  Turc  ;  de  peur  que  Charles 
quint  n'entreprit  de  reformer  la  Cour 
de  Rome. 

Mauvat-     Enfin  le  Pape  fe  fît  grand  tort  à  lui* 
fecondui.  même  par  fa  mauvaife  conduite.  Car 
te  du  Pa-  c'étoit  une  grande  bévûë  du  Pape  Léon 
pedans     dixième,    de   foûtenir  avec  tant  de. 
de  Lu     <^h3leur  les  marchands  d'Indulgences  i 
f^^j.^  '     ôc  d'avoirdécidé  par  une  bulledu  mois 
de  Novembre  de  l'an  1518.  les  que-, 
fiions  fur  lefquelles  on  commençoit  à 
difputer^  puifquMl  eût  bien  mieux  fait 
de  fe  tenir  neutre,    ôc  en  impofant 
fîlence  aux  deux  partis,   chercher  ce- 
pendant quelque  doux  expédient  pour 
appaifer  Luther. 
Jmfruden     Enl'ani5i9.  le  Cadinal  Cajetan  en 
eeduCar,  yf^  fo^^  imprudemment  avec  Luther 
dtnaiCd'  ^  Ausbourg  j  en  ce  qu'il  le  traita  fi  ru- 
jeun.      dément,  &  que  lorfqu'il  lui  ofrit  de  - 
fe  taire  en  cas  que  fes  adyerfaires  en 
fîlTent  de  même  ,  il  ne  fe  contenta  pas 
de  cette  propcfition^.   puifque  pat 
ce  moien  il  le  réduifoit  a  l'extrémité, 
&  qu'il  l'obligeoic  à  s'attaquer  dire- 
dement  au  Pape.    D'ailleurs  c'étoit 
une  grande  bévue  de  vouloir  ainfi  con- 
traindre un  homme  fi  réfolu  &  fi  vi- 
goureux à  rétrader  fes  écrits.  Car 
en  éfet  on  auroit  bien  pu  lui  acorder 
qu'il  y  ayoit  quelque  corruption  dans 
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les  mœurs  ,   afin  qu'il  ne  s'âtachât  pas 
à  la  réformation  des  dogmes. 

D'ailleurs  comme  le  Papefaifoit  in-  f/^* 
ftance  auprès  du  Duc  de  Saxe,  &  ^^^'.^^'^ 
qu'il  vouioit  à  toute  force  qu'dli  lui 
livrât  la  perfoniie  de  Luther;  celui  elfe 
fentit  obligé  de  prouver  de  plus  en  plus 
l'injuftice  du  Pape,  &  de  faire  voir  les 
fondemens  fur  lesquels  fa  caufe  étoic 
fondée;  pour  empêcher  parla  le  Duc 
d^acorder  au  Pape  fa  demande. 

Mais  en*fuire  lorfque  Luther  en  a-  Luther  m 
peîla  à  un  Concile,  le  Pape  fe  rendit  ^pelle  k 
fort  fufped,en  cherchant  des  échapatoi- 
res  pour  tirer  i'afaire  enlongueur,  Car 
on  voioit  aiïez  qu'il  ne  pourroit  jamais 
icfendre  fa  cau{e  ,  fî  on  l'examinoit 
"ans  prévention,  &  d'un  efpritdefîn- 
erefTé,    D'ailleurs  les  affaires  du  Pa- 
)e  furent  encore  reculéespar  le dcmé- 
é,  qu'il  eut  avec  Henri  huitième  Roi 
l'Angleterre;  qui  pour  faire  dépit  au 
liège  de  Rome,  ouvrit  pour  ainfidi- 
e,  la  porte  à  la  Réformation  dans  fon 
loiaume,  de  même  queîaMaifonde 
sTavarre  contribua  fort  à  l'avance- 
nent  de  la  même  Religion  en  France 
ar  la  haine  qu'on  croit  qu'elle  avoit 
outre  le  Pape  ;  quiavoitfollicitcFer- 
inand  Catholique  à  s'emparer  de  ce 
loiaume.    A  quoi  il  faut  ajouter  qu'il 
avoit  quantité  d'honnêtes  gens  de  la^ 
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Religion  Romaine  ,  qui  étoient  bien 
aifes  qu'on  lavât  la  tête  desPapesd'u- 
ne  leirive  un  peu  piquante,  comme 
ctoit  celle  de  Luther.  C'eft  ainfique 
toutef  chofes  fe  diTpofoient-admirable- 
menc  bien  pour  l'exécution  des  Décrets 
de  Dieu. 

TourqMi      .§.2.7.  Il  femble  que  les  raifons  qui 
ia  àoCtri.  empêchèrent  la  Dodrine  de  Luther  de 
faire  de  plus  grands  progrés,  &  de 
^ nlT/^^  renverfer  tout  le  Papifme  ,  furent  cel- 
^     les  qui  s'enfuivent.    Or  premièrement 
grands     il  faut  remarquer  j  que  ^   quand  plu- 
frogrii,    fieurs  auroient  abandonné  le  Papif- 
jne,  alors  ladirediondesafairesEclc- 
fîaftiques  dans  chaque  Etat  auroient  du 
tomber  entre  les  mains  de  chaque  Sou- 
verain.   Car  quoique  quelqu'un  d'en» 
tr'eux  eût  voulu  s'attribuer  cette  auto- 
rité   fur  ceux  de  fa  Communion, 
neantmoins  tous  les  autres,  qui  s'efti- 
moientauiTi  bons  que  lui  n'y  auroient 
jamais  voulu  confentir.  Ce  qui  afoiblit 
beaucoup  leur  union.  ,  ,&  les  empêcha 
d*agir  tous  de  concert  contre  lé  Pape, 
comme  il  pouvoit  faire  contr'eux. 
Schîfm      1^  ^^"^  encore  confidérer  qu'au  coni- 
entreies  mencement  on  n*entreprît  pas  la  Ré- 
Trete-     formation  de  propos  délibéré  ;  com- 
fiaat*      me  fi  après  une  meure  délibération  dç 
toutes  chofes  on  eût  voûlu  former  UQ 
Etat  j  mais  on  fe  trouva  dans  ce  chan- 
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gement  mêmes  avant  qu'on reutefpé- 

ré  y    ÔL  les  affaires  s'avancèrent  ainfii 
fèulement  par  fous  main  ôcpeuàpetr. 
Et  bien  que  Luther  eût  été  le  premier 
qui  eût  funné  de  la  trompette  ;  neant- 
moins  les  autres  ne  vouloient  pas 
précifément  fe  conformer  en  toutes 
chofes  à  Tes  opinions;  &  pre'tendoient 
aufîî  avoir  quelque  chofe  à  dire.  C/eft 
ce  qui  fit  naître  aulTi  des  diterends  & 
des  Difputes  entrleux,  cjui  cauftrent 
bien-tôt  des  Schifmes  ,•    a  caufe  qu'il 
rj'y  avoit  perfonne    qui  eût  l'auto- 
rité d^accommoder  les  parties  j  Ôc 
que  chacun    demeùroit  opiniâtre- 
ment attaché  à  fon  fcntiment.  De  forte 
qu'on  oublia  l'ennemi  commun,  pen- 
dant qu'on  s'acharnoit  les  uns  contre 
les  autres.    Ce  qui   donna  aux  Pa- 
piftes  un  fujet  affez  apparent  de  dire 
que  les  Hérétiques  étoient  en  confu- 
fion  entr'eux,  qu'ils  ne  fçavoient  plus 
eux  mêmes  ce  qu'ils  dévoient  croire  ,* 
&  qu'enfin  depuis  qu'ils  étoient  fortis 
del'Eglife  Romaine,  ils  étoient  ren- 
trez dans  un  labyrinthe. 

D'ailleurs  il  y  en  avoit  \)\u{\eins -,  LgiVrete^ 
qui  abufoient  du  nom  de  l'Evangile ,  7?iî»j^i^«. 
pour  mener  une' vie  impie  &  fcanda-  fentiie  ia 
lèufe  ,  comme  fi  la  liberté  Evangélique  liberté R\ 
confiftoit  dans  un  abandonnement  à  "^^«5*^*' 
toutes  fortes  de  vices.  Cette  conduite  5^^' 
0.3  ài- 
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déréglée  donna  occafion  à  de  l'Eglife 
Ro  maine  de  noivccir  la  dodrine  de  Lu- 
ther; particulièrement  à  caufe  qu'il 
avc?it  repris  fcvérement  lesmœursdcs 
.  Ecléfiaftiques  ,   &  que  c*étoit  par  là 

[l|  V   qu'il  s'étoit  fait  tant  de  fedateurs»  Ce 

'  fut  encore  un  grand  obftacle  à  la  Réfor- 

mation  de  ce  qu'après  la  Prédication  de 
Luther  il  parut  comme  des  eflaims^  de 
Phanatiques  comme  les  Anabaptl- 
£ies,  &  autres femblâbleS  j  5c  queies 
Païfans  devinrent  comme  furieux  en 
Alema2ne,&  fe  portèrent  à  un  foulcve- 
mentdangereux.  Car  non  feulement 
les  Papiftes  imputèrent  tous  ces  defor- 
dres  à  la  Dodrine  de  Luther  ,  mais  il 
y  eut  même  piufîeurs  Princes  en  Aie- 
X  Jnagne  qui  commencèrent  à  en  conce- 

voir une.mauvaife  idée  ,  comme  û 
elle  introduifoit  la  licence  &  le  déré- 
glemcnt  parmi  la  Populace  :  ce  qui 
huï  paroiffoit  un  plus  grand  mal  que 
d'être  opprimé  du  Clergé.  De  forte 
que  plufîeurs  d'enti'eux  s'opoferent 
de  tout  leur  pouvoir  à  cette  nouvelle 
Religion. 

*T>el*^'      Quelques  uns  ont  prétendu  que  l'A- 
éademie    cadcmie  de  Paris  eut  quelque  part  à 
de  Paris-   tout  ceci:  à  caufe  que  Luther  s'ètoit 
imaginé  ,  qu'étant  mal  fatisfaite  du 
Pape  Léon  dixième,  qui  avoit  annu- 
lé la  Pragmatique  Sandion,  touchant 

l'éle-» 
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réledion  des  Evêq-ues ,  elle  fe  pourroic 
fervir  de  cette  occafion  pour  fe  venger. 
Car  ce  fut  dans  cette  vûë  qu'ilsfoùmic 
à  leur  jugement  les  difputes  qu'il  avoit 
eues  avec  Echius.  Mais  elle  le  condonna 
en  des  termes  très  rudes  &  treschoquans. 
D'ailleurs  comme  FEfpagne  jugea  de- 
puis  qu'ils  lui  étoit  necelïaire  pour  l'exé- 
cution de  Tes  deileins ,  de  prendre  pour 
prétexte  la  proteâ:ion  du  Siège  de  Ro- 
me, elle  s'opofa  de  toutes  Tes  forces  à 
la  Religion  Proteftante  ;  Je  outre  cela 
elle  apuia  tellement  la  Ligue  du  Pape 
en  France,  qtie  Henri  quatre,  pour  fe 
conferver  la  Couronne ,  fut  obligé  d'ab- 
jurer la  Religion  Réformée. 

Il  y  en  a  qui  ont  obfcrvs  que  ce  fut 
grand  obftacle  à  la  Religion  Proteftante  ; 
îorfqueZuiiîgle  &  en-fuue  Calvin  intro- 
duiiîrent  une  trop  grande  &trop{ubite 
réformation  dans  i'Èglife  j  tant  à  Pégard 
de  la  forme  extérieure ,  que  des  points 
elTentielsdelaFoi  tombant  ainfi  d'une 
extrémité  dans  lâutre^ 

Or  Luther  avoit  aporté  peu  de  chan- 
gement dans  les  chofes  auquel  le  Peu- 
ple étoit  acoutamé.  Car  il  laifTa  dans 
'  les  Eglifes  les  Ornemens ,  les  Clochès , 
les  Ôrgues  &  les  Chandelles,  Il  garda 
aufTi  là  plus  grande  partie  delaMcffe, 
fîce  n'eft  qu'iiy  ajouta  quelques  prières 
en  langue  vulgaire.  De  force  que  la 
Qjt  plii- 
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piû-partnele  regardoient  que  comme 
un  RcTormateur  d'abus.  Mais  iorf- 
qu'il  fembloit  que  cette  révolution  dût 
être  univerfclle  ;  Zuingle  aiant  paru  ei> 
Su]fîe,&  Calvin  en  France,  au  lieu  de 
tenir  la  même  route  que  Luther, ils  com- 
Kiencérent  à  prêcher  contre  la  préfence 
corps  de  Chrift  dans  l'Euchariftie  ; 
banmrent  entièrement  de  l'Eglife  les 
cérémonies  ,  les  ornemens  &  les  reli- 
ques j  briférent  les  Autels  &  les  ima- 
ges j  abolirent  tous  les  ordres  de  la  Hié- 
rarchie ,  êc  dépouillèrent  ainfi  la  Re- 
ligion de  tout  ce  qui  frapoit  &  attiroit  ça 
lyiême  temps  les  yeux  &  les  fens  exté- 
ncurs.  Par  où  le  j^euple  conceut  de 
raverfîon  &  de  l'anirVicfîté  contr'eux, 
embrafla  encore  a\'ec  beaucoup  plut- 
de  zélé  la  Religion,  dont  ils  a  voient  vu- 
leurs  ancêtres  faire  une  profelTiou  con- 
tinuelle. 

^eîes  richelTes  de  PEglife  contribue- 

hensde    rent  auffi  en  partie  aux  grands  progrés 
l'Eglife   t^e  la  Religion  Luthérienne^  àcaufeque 
«nta-     piufieurs  prenoienr  de  là  occafiondefe 
-vanceles  fâifir  des  biens  Ecléfîaftiqucs.  Mais 
pro^rcW^  j' LUI  autre  côté  cette  même  Richefle  a 
.ïfLT'  ^^'^         ^^"s  l'Ealife  Romaine  quan-  ♦ 
tite  de  Prélats,  qui  autrement  auroienc 
bien  hazardé  d'en  fortir  ,  fi  la  crainte  de 
perdre  leurs  bons  Bénéfices  ne  les  y  a- 
K-oit  retenus.    Comme  nous  voions 

qu'iL 
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<^u"il  arriva  en  France,  que  îes Prélats, 
qui  avant  la  Réformation  ,  faifoient  très 
peu  de  cas  de  l'autorité  du  Pape ,  aufïi 
bien  que  le  commun  peuple  ,  s'attachè- 
rent fort  en-fliite  au  Sicg-e  de  Rome, 
lorfqu'ils  virent  que  la  Jleligion  Réfor- 
mée les  auroit  fait  déloger ,  &  que  le 
peuple  montra  depuis  beaucoup  d'aver- 
fion  &  d'aigreur  contre  les  Réformez. 

°§.  i8.  Mais  le  Pape  même  aprésque  les  Les  Va- 
fîens  furent  un  peu  revenus  deleur  pré-  fes^^re- 
micre  épouvante,  &  que  fes  adverfaires  l^v^ntdc 
furent  tombez  dans  des  fchifmes,rétablit  ^'^"J^^^^f  ' 
fesafaires  en  un  état  beaucoup  meilleur  i  ^^'^ 
&  fe  remit  fur  un  tel  pied  .  que  non  feu- 
lement les  Proteftans  ne  font  plus  capa- 
bles de  lui  nuire  ;  mais  qu'outre  cela  de 
jour  en  jour  il  remporte  des  avantages 
fur  eux.    Car  aujourd'hui  on  a  aboli  les 
chofes ,  qui  donnoient  prife  à  Luther , 
&  dont  il  eut  occafion  de  caufer  tant  de 
pertes  au  Siège  de  Rom.e  j  où  du  moins 
fi  elles  font  encore  en  ufage  dans  TEglife 
Romaine  ,  cela  le  fait  d'une  meilleure 
manière  ,  //  non  zajlé.  ,  faltem  camé  -, 
ëcon  ufe  de  grandes  précautions  pour  en 
dérober  la  vue  au  peuple. 

Les  Papes  fe  fervent  maintenant  a-  ^uUh 
vantageufement   des  mêmes   armes  ,  font  au^ 
que  Luther  emploioit  contr'euî?.    C'^ï  jourd'hai 
ils  n'infulccnt  plus?  aujourd'hui  les  Sou-  f^^^reîg- 

verains  ayec  tant  de  fierté,  comme  ils 
CL  5  fai. 
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foiT^^'  ^^ifoienc  autrefois  j  mais  ils  fe  condui- 
TeDC  à  leur  égard  avec  beaucoup  plus  de 
civilité  &  de  douceur.^    Il  efl:  bien  vrai 
c]ue  dans  le  fîecle  précèdent  le  Pape  Paul 
quatrième  çn  ufa  un  peu  trop  témérai- 
rement avecl'Efpagnei  &  c]ue;dans  celui 
où  nous  rivons  Paul  cinquième  en  fît  de 
inême  à  l'égard  de  la  République  de 
Venife  :  mais  neantm'oins  ces  diférends- 
furent  bien-toc  terminez  par  une  (âge 
Médiation  ,  avant  que  les  chofes  écla-  j 
tafTentj  &  depuis  ce  tempsjà  les  Papes 
ont  bien  reconnu  >  qu'une  telle  chaleui  '  ■ 
ne  conyienc  aucunement  à  leur  con9i«  1 
tion.    Comme  en  éfet  Paul  cinquième 
fe  laiiïa  d'abord   mettre  à  la  raifbn , 
lorfquc  l'Ambalîadeur  de  France  luiik 
acroire  que  les  Vénitiens  avoient  man- 
dé des   Prédicateurs  de   Généve  5  & 
qu'ils  fe  déclareroient  bieu'tôr  pour  la 
Religion  Réformée.    Mais  maintenant 
on  ne  voit  plus  de  Papes  débauchez 
comme  Alexandre  fxiéme,   ni  d'une 
humeur  Martiale ,  corn  me  Jules  fécond  : 
au  contraire  ils  tâchent  feulement  d'exé- 
cuter  leurs  cntreprifcs  fans  éclat  & 
par  intrigues 5  faifans  paroître  à  l'exté- 
rieur un  grand  zélé  pour  l'avancement 
de  la  paix.    On  a  diferé  pour  quelque 
temps  le  négoce  fcandaleux  des  Indul- 
gences ,  Se  la  Simonie  trop  grofîîere  5 
&  l'on  ttouve  aujourd'hui  des  expediens 

plus 
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plus  honnêtes  pour  atirer  l'argent.  D'ail- 
leurs les  Evéques  en  Général  le  ibnc  fort 
corrigez  ,  &  jouent  maintenant  leur 
perfonnage  avec  bien  plus  de  gravite , 
que  d.u  temps  de  Luther  j  outre  qu'en- 
tr'eux  il  fe  trouve  de  grands  hommes 
&  de  très  honnêtes  gens» 

On  a  fait  auiti  dans l'Eglife  Romaine  ^^Ui 
une  grande  Réformation  entre  les  Pré-  ^J^^^^^ 
très  &  les  Moines  :  ôc  on  ne  remarque  ^  J^^ 
plus  maintenant  parmi  eux  cette  bruta-  ^^^^ 
lité  &  cette  ignorance  qu'on  y  voioit  ^^i^te^ 
autrefois.    Les  bonnes  &  fçavantes  Pré-  riant  plus 
dications  de  Luther  &  des  liens. étoient  regkz.ô* 
ce  qui  leur  attiroit  un  (i  grand  concours  plusca- 
de  peuple  :  ils  édifioient  beaucoup  de  fables  ^ 
monde  par  les  livres  qu41s  pubîioient  Jf'^^^^' 
en  langue  Vulgaire,  pour  porter  les  ''^•^^ 
hommes  à  la  méditation  ,  alapiete,,  a 
la  prière  &  aux  exercices  publics.  C'eft 
auffi  ce  que  font  maintenant  ceux  de 
l'Eglife  Romaine.    Car  on  trouve  au- 
jourd'hui parmi  eux  d'excellens  Prédi- 
cateurs, &  de  bons  livres  de  prières  & 
de  méditations.    De  forte  qu'à  prefenc 
les  Ecléfîaftiques  Proteftans  n'ont  plus 
beaucoup  de  fujet  de  faire  des  reproches 
à  ceux  de  Rome,  touchant  leurmode- 
ftie  &  leur  conduite  extérieure.  D'ail- 
leurs ils  font  très  bien  verfez  dans  toutes 
les  controverfes  j  &  ont  toujours  des 
douzaines  de  diftin6lions,  pour"  répon- 
Q^^  die 
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^re  à  toutes  les  objedions  qu  on  leur  fait. 
Par  exemple  il  n'y  a  rien  qui  paroide 
plus  ridicule  que  de  ce  que  le  Pape  donne 
des  Indulgences  pour  vingt,  ou  trente 
mille  ans,  ou  encore  plus:  cependant 
on  fçait  colorer  cela  avec  des  diftinaions 
c'inten/ivè  Sc  Exten/ivè-,  Votent: aliter , 
Se ^clualiter  ,  où  les  jeunes  gens  qui  é- 
tudient  prennent  un  grand  goût  -,  8c 
louslerquelles  les  ignorans  fe  perfuadent 
EtureU-'  qu'il  y  a  un  grand  myftëre  caché.  Mais 
blifemmt  enfin  comme  du  temps  de  Luther,  l'i- 
desbtk^s  gnorance  du  Clergé,  &  fa  haine  contre 

dam  CE   ^^'^  ^^"^      ^^^^"^^  ^^'^"^  ^""^^  defavan- 
s^ltCeRo'  ^^ê^"^®     ^^^jg'O" -Romaine,  ceux  de 
%^me.     ^^^^^  Communion ,  &  particulièrement 
les  Jefuites  ont  remédié  depuis  àt:etin« 
cenvenient  :  car  ces  derniers  ont  non 
feulement  entrepris  l'inftruaion  delà 
jeunefïe  mais  dans  les  Lieux  où  ils  font  e- 
tablis  ils  s'attribuent  encore  comme  un 
Monopole  d'érudition  :  de  forte  que  les 
études  ,  bien  loin  de  leur  être  préjudicia- 
bles maintenant,  leur  aportant  au  con- 
traire de  très  grands  profits . 
Êommenî,     D'autre  part  on  n'emploie  plus  au- 
Z7rZ.  jourd'hui  le  feu,  ni  le  fer  pour  la  pro- 
jSansafa  P\?^"ondeIa  Religion  Romaine:  mais 
lieltgion       y         ^es  Proteftans  par  de  bonnes 
Jîfl;w4w#*  Paroles  ,  par  de  grandes  promelîés,  & 
par  des  avancemens  éfe,â:ifs.    Ceux  qui 
embrafîènc  cette  Religion  ,  peuveiit 

allu- 
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afiurcment ,  s'ils  ont  de  la  capacité ,  y 
trouver  de  bons  établiflemens  5  à  quoi 
ceux  de  la  communion  Roitiaine  ,  Ibat 
en  état  de  contribuer  j  à  caufe  des  Ri- 
chefles  de  leurs  Eglifes.  Et  d'ailleurs  ils 
peuvent  bien  encore  en  accommoder 
d'autres  ,  quand  mimes  ils  n*auroient 
point  de  mérite.  Mais  au  contraire  fi 
quelqu'un  de  leur  Religion  fe  converdf- 
foit  à  la  Profeftante  ,  d  qu'il  n'eut  poiiU 
de  moiens  de  lui-même  ,  à  moins  qu'il 
n'eût  une  capacité  plus  qu'ordinaire,  il 
eft  certain  qu'il  n'y  pourroit  rien  atten- 
dre que  de  la  faim  &  de  la  difette. 

Enfin  la  maifon  d'Autriche  à  beau-  ^««  /^^ 
coup  contribué  à  relever  la  puifîance  du  rnaifen  ^ 
Siège  de  Rome^  en  chaflant  les  Prote- 
ftans  >  non  feulement  de  fes  Paîs  héré-  ^^.^^ 
ditaires  ;  mais  auffi  de  la  Bohême  &  des  ^^^^^^ 
Provinces  qui  en  dépendent  j  &  encore  avmt^^^ 
même  depuis  peu  de  la  plus  grande  par-  gesau 
tie  de  la  Hongrie  ;  ou  bien  en  les  forçant  Stege  de 
à  embrafîer  la  Religon  Romaine.     ^  ^c'»^?. 

§.29.  On  peut  maintenant  connoître  De  rS^ 
par  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant',  tat  tem^ 
de  quelle  manière  cette  Monarchie  fpi-  poreUt^ 
rituelle  s'eft  établie  dans  l'Occident  s  ^^P^'^ 
mais  pour  mieux  comprendre  encore  la 
ftru(Sure  de  cette  machine,  &leraport 
de  tous  les  reflorts  qui  la  font  jouer  ; 
comme  aufli  les  moiens  par  lefquels  elle 
cft  entretenue*  i  il  ne  fera  pas  inutile  ds 
Q^^^  con£^ 
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confîderer  ici  le  Pape  :  prémierement 
en  cjualite' d'un  des  Princes  de  Tltaiici 
&  en-fuite  comme  le  Souverain  Spiri- 
tuel deTEglife  rOccident» 
Des  pais      Pour  ce  qui  regarde  le  premier  point , 
^Mfont  le  Pape  peut  bien  pafîer  pour  un  des  plus 
fournis  a  grands  Seigneurs  de  l'Italie:  maisneant- 
mUm^'  ^^^^"^  ^'rt^^^  feulement  ,  il  ne 

peut  pas  entrer  en  comparaifoii avecla 
plu  parc  des  Princes  de  l'Europe.  Les 
païs  qu'il  pofTede  maintenant  en  Italie 
font  premièrement  la  viile  de  Rome , 
avec  fa  Jurididion  de  l'un  &  de  l'autre 
côté  du  Tibre  ,  le  Duché  de  Benevent 
dansleRoiaumedc  Naples:  les  Duchez 
deSpolette,  d'Urbin  &  de  ferrare: 
la  Marquifat  d'Ancone  :  diverfes  Pla- 
ces en  Tofcane  :  la  Romagne,  où  font 
fîtuées  les  villes  deBolognc  &deRavenne. 
A  quoi  il  faut  ajouter  le  Comté  d'Avi- 
gnon en  France.    Parme  eft  un  fief  de 
l'Eglife  ,   que  le  Pape  Paul  troifiéme 
donna  à  fon  fils  Pierre  Loiiis  Fariiéfe; 
quoique  depuis  on  ait  pris  une  réfolutiori, 
qu'à  l'avenir  les  Papes  ne  pourront  plus 
aliéner  aucuns  fiefs  ,  ni  inveftir  pejf- 
fbnne  des  Terres  de  l'Eglife  ;  de  peur 
que  le  Siège  de  Rome  ne  fut  afoibll  par 
Jàj&  afin  que  fi  on  retranchoit  au  Pape  les 
revenus  du  dehors  ,  il  pût  ncantmoins 
encore  avoir  allez  dequoi  entretenir  fà 
Cour.  LcRoiaumedeNapleseftauffi  un  ' 

fief 
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fief  de  rEglifej  pour  lequel  le  Roi  d'E- 
fpagne  donne  au  Pape  tous  les  ans  en  re- 
connoiflance  ,  une  haquenée  blanche 
avec  quelques  miliers  de  Ducats.  Car 
pour  ce  qui  eil:  des  autres  Prétentions  , 
i'Efpagne  ne  les  veut  pas  accorder  main- 
tenant. " 

Tous  ces  païs  font  afTez  peuplez  &  IXtmilh 
aflez  fertiles  ;  &  comprennent  plufieurs 
villes  coAfidérables,  doù  le  Pape  peur  ^'^^^^ 
bien  tirer  deux  millions  tous  les  ans. 
D'ailleurs  Tes  Oficiers  &  Tes  Miniftrcs  - 
donnent  bon  ordre  pour  empêcher  que 
fès  fujets  ne  deviennent  trop  riches* 
Quoiqu'on  pût  encore  trouver  un  aflez 
bon  nombre  de  bons  foldats  dansl'Etar 
Ecléiiaftique  ,  neantmoins  les  Milices 
du  Pape  ne  font  pas  fort  confidérablês  5 
à  caufe  qu'il  a  d'autres  moiens  pour  fè 
conferver  ,  qqe  les  autres  Souverains, 
Il  entretient   environ   vingt  Galères, 
qui  font  d'ordinaire  a  Civita  Vecchia. 

Les  maximes  Politiques  du  Pape  ,  en  t>ifu 
qualité  de  Prince  Temporel ,  tendent  n^^>^fm  ? 
d'ordinaire  à  entretenir  la  paix  en  Italiçi 
&  à  faire  que  cette  contrée  demeure  divi^ 
fée  comme  elle  eft.    Mais  il  fait  parti- 
culièrement tous  fes  éforts ,  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  s'y  établilTe  quelque 
nouvelle  puilîance  ,   qui  fdit  en  état  ck  ^ 
Jbnner  des  loix  à  tout  le  refte.  D'ail- 
leurs il  doit  bien  prendre  garde  que  le 

Turc  ' 
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Turc  ne  mette  pas  le  pied  en  Italie  j  &. 
en  cas  de  quelque  invaiîon  de  ce  côté  là , 
non  feulement  l'Italie  toute  entière  fe- 
roic  obligée  de  s'unir  enfemble  ;  mais 
tout  le  refce  de  l'Europe  même  ne  fou- 
friroit  jamais  qu'un  ii  beau  païs  tom* 
bât  entre  les  manis  de  ces  barbares, 
Intmt        Le  Pape  n'a  plus  rien  à  craindre  du 
du?aç&   côté  de  l'Aiemagne,  tandis  qu'elle  de- 
farra.     meure  dai?is  la  même  forme* de  Gou- 
/t!!^'^     verneraent,  qu'elle  a  maintenant.  Mais 
maql'e^a  ^^^^  quelqu'un  s*en  rendit  le  Sou- 

la  France  ^^^'^'^^'^  '  il  pourroit  peut  ctre  bien  un 
&kl.E-  jour  faire  revivre  l'ancien  droit  de  TEm- 
fpagne.  pire  fur  l'Italie.  La  France  &  l'Efpa- 
.  gne  pourroient  ctre  plus  redoutables  au 
Pape  :  mais  il  obferve  cette  maxime  à 
l^r  égard ,  d'entretenir  toujours  la 
divifîoij  entre  ces  deux  Etats  -,  ou  de 
tenir  tellement  la  balance  égale,  que 
l'un  ne  puilTe  pas  bouleyerier  l'autre» 
Je  veux  bien  croire  qucJes  Papes  fouhair 
tent  padionnément  de  voir  les  Efpagnols 
entièrement  hors  de  l'Italie.  Mais d n'y 
a  pas  d'aparence  qu'il  en  pûdent  venir  à  , 
bout,  s'il  vouloient l'entreprendre feuls: 
Se  de  vouloir  chafîer  les  Efpagnols  de 
Naples,  par  le  moien  des  François  i 
ce  feroit  juftement  fe  précipiter  dans 
l'eau  pour  éviter  la  pluie.  C'ell:  pour- 
quoi il  doit  fulire  au  Papcquel'Efpagne 
ne  falle  plus  de  nouvelles  ufurpationsea 
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talic.  Cependant  quand  mên:i€S  les 
ifpagaols  voudroicnt  entreprendre  quel- 
le chofe  de  femblabie,  la  France  & 
es  Etats  d'Italie  ne  manqueroient  pas 
le  s'y  oppofcr  vigoureufemenc.  D'ail- 
leurs il  n'eft:  pas  moins  de  l'intérêt  du 
Pape  d'empêcher  que  les  François  ne 
î'étabiffent  en  Italie,  pour  y  Gouver- 
ner toutes  chofes  à  leur  fantailîe. 

Le  Pape  n'a  prefque  rien  à  craindre 
de  la  part  des  autres  Etats  d'Italie.  Car  ^^^K^.  ' 
quoique  intërieuremeDt  ils  aient  dépit  ^^^-^^^^ 
contre  lui ,  à  caufe  que  fa  puiflance  fpi-  ^utm 
rituelle  leur  eft  fi  formidable     &  que  -Euts^ 
mêmes  quelques-uns  d'entr'eux  aient  <tlté,lii^ 
été  mal  traitez  du  iiege  de  Rome  j  ce- 
pendant en  apparence  ils  font  obligez  de 
lui  rendre  daierpeclr&  delà  vénération  : . 
de  forte  qu'ils  n'ont  pas  le  courage  de^ 
rien  entreprendre  contre  lui.  Mais 
d'un  autte  côté  les  Italiens  ne  foufri- 
roient  jamais,  que  le  Pape  agrandit  Ton 
Empire  par  la  ruine  de  quelqu'un  d'eux  r 
parceque  cette  Nation  rufée  efl:  extrême- 
ment jaloufe  de  l'égalité  qu'elle  veut 
entretenir  chez  foi. 

§.30.  Mais  fi  nousconfidéronslePa-  Dei'B- 
pe  de  la  féconde  manière  ^  &  en  qualité  fP' 
de  Monarque  Spirituel  de  la  Chrétienté ,  rtti^il^^ 
&  de  Lieutenant  de  Jefus  Chrift  far  la 
terre,    nous  reconnoîtroos  dans  fou 
Etat  des  refforts  fi  fubtiis  &  fi  fuiprc- 
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liions ,  qu'on  peut  bien  dire ,  que  depuis 
le  commencement  du  monde  on  n'a  ja- 
mais vil  une  machine  compofée  avec 
plus  d  art&:  d'induftrie  que  celle  là.  Auflî 
pour  établir  &  pour  conferver  cette  Sou- 
veraineté il  a  falu  emploicr  d'autant 
plus  de  rufes  &  de  fubtilitéz  ,  que  Tes 
vues  font  diférentesde  celles  des  autres 
Etats,  &  que  k Titre  en  eil  plus  mal 
fondé. 

Bue  le  Le  but  des  autres  Etats  eft  de  fubfifter 
■^'^pf^  en  paix  &enfeureté:  &  c'cft  à  quoi 
desvuéi   chaque  membre  d'une  République  con- 

biens  cil'        i       r  y       r  ■         r  ■ 

tribue  leion  Ion  pouvoir  &  les  moiens  i 
de  celles    ^  n^zarde  mejmeiavie,  pour  te  mettre 
des  autres     ^^^^     conferver  ce  repos  au  dehors  Ôc 
Souve.        dedans,  &  pour  repouffcr  les  in  fuites , 
rains,     la  malice  &  1  opprefîion  des  étrangers. 
D'ailleurs  dans  un  Etat  femblable ua 
chacun  doit  faire  en  forte ,   de  pouvoir 
fubfîfter  de  les  propres  biens ,  oudefoii 
travail  &  de  fa  diligence.    Au  lieu  que 
l'unique  but  du  Pape  avec  tout  fon  Cler- 
gé, eft  de  fe  rendre  riche,  puiflant& 
Gonfidérable  dans  le  monde  j  &  de  fè 
fervir  des  autres  pour  fè  maintenir  dans 
l'état  où  il  fe  trouve»    A  quoi  il  n'em- 
ploie pointd'autres  armes  que  les  foilici- 
tations  &  les  artifices  j  étant  en  cela  forr 
diférent  des  autres  Princes,   qui  pour 
fe  maintenir  font  obhgez  de  faire  de 
grandes  dépenâ^s,  &  d'entretenir  des 

trou- 
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:roupcs  &  des  garnifons  pour  lafeureté 
de  leurs  places.  Car  il  fauc  confidérer 
que  les  Papes  fonr  fubfiriier  leurs  milices, 
non  feulement  fans  faire  de  frais  ;  mais 
qu'outre  cela  ils  en  tirent  encore  de 
grands  avantages.  D'ailleurs  les  au- 
tres Souverains  trouvent  qu*il  cft  de  la*. 
prudeuce  d'obiervcr  cette  maxime;  de 
Imperlo  intra  terminos  coercendo  5  c'eft 
à  dire  de  ne  pas  étendre  trop  loin  les  li- 
mites de  leur  Empire  ;  au  lieu  cpe  le  Pa- 
pe n'a  point  de  telles  mcfures  a  garder  y 
6c  qu'il  n'a  pas  le  moindre  fujet  d'à-  ' 
prchender  lorfqu'^il  étend  fa  Domina- 
tion jufques  dans  les  Indes  Orientales  & 
Occidentales.  v  j 

Le  droit  de  Souveraineté ,  ou  de  la  J^^^"^^^^ 
Puifïance  fuprcmeeft  fondée  fur  des  rai-  ^^^^^^ 
fonsinconteftâblcs&furrinfdtution  de  ^^rehfs 
Dieu  même  :  de  forte  que  fans  elle  il  cft  pa^eh 
impofTiblc  que  les  hommes  puilïent vi- 
vre commodément  Se  en  fcurcté  &  fe 
conduire  félon  les  régies  de  la  juftice  &  de 
l'Equité.  Mais  je  fuis  feur  qu'on  ne  pro- 
duira jamis  un  titre  fi  clair  de  lapuiflance 
duPape^ouqu'on  ne  pourra  jamais  prou- 
ver que  la  Souveraineté  fprituelle  foie 
auiTi  nécefîaire  à  la  Chrétienté ,  comme 
les  puiflances  temporelles  le  font  au  bien 
&  au  repos  du  genre  Humain.  Qui- 
conque ne  le  voudra  pas  croire  ,  produife 
feulement  une  preuve  du  contraire  5  8c 
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alors  nous  aurons  deTadmiration  pout 
farubcilité. 

Or  puifque  les  Partifans  du  Pape  en 
veulent  apeiJcr  àunedifpoficionpoficivc 
de  Dieu  ,  ils  devroient  donc  prouver 
clairement  &  en  toutes  ces  claufes  &  dé- 
terminations par  l'Ecriture  ,  que  nôtre 
Sauveur  ,  lorfcju'il  envoia  Tes  Difciplcs 
pour  annoncer  la  foi  Chrétienne,  leur 
donna  le  pouvoir  non  feulement  de  l'erï- 
feigner  à  toutes  les  Nations ,  fans  qu'au- 
cun  homme  leur  put  défendre  de  prê- 
cher, ou  les  contraindre  deretrajucher,  m 
d'ajouter  rien  à  leur  dodrine  ;  ce  qui  cft 
indifputable;  mais  auifi  que  fans  leçon- 
fcnteraentdu  Souverain  ,  (  quand  même 
il  feroit  une  fincérc  profeiTion  de  la  Re- 
ligion Ghrétienne}  ils  pourroient  étabUr 
dans  le  Minidere  public  ,  telles  gens  que 
bon  leur  fembleroir,  &  en  tel  nombre 
qu'il  leur  plairoitj&  leur  donner  en-fuite 
l'autorité  d'augmenter  le  nombre  de 
ceux  de  leur  Ordre  ,  fans  mefure  &  fans 
nombre;;  &  fans  que  pèrfonne  y  pût  con- 
tredire j  non  pas  même  celui  furrauto- 
rite  légitime  duquel  i4s  empietcroient. 
Qu'en-luite,  puifque  ceux  ci  ne  pou- 
voient  pas  vivre  de  vent,  il  leur  étoic 
permis  d'amafîer  des  biens  de  toutes 
manières,  non  feulement  pour  les  ne- 
cellîtezdela  vie,  mais  aulTi  pour  le  luxe 
&  pour  le  fuperfîu.    Qu'outre  cela  tons 

ceux 
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«uxqui  embrafleroient cette  profeÏÏion  , 
feroicnc  afranchis   de  la  Domination 
îes  Sôuverains  ,  &  que  les  biens  qu'ils 
luroienc  aquis  par  quelques  moiens  que 
:e  put  être  (  bien- qu'ils  foienc  provenus 
les  biens  mêmes  de  la  République  , 
qu'ils  .dépendent  de  fa  Jurididion  ,  & 
qu'ils   en   foient  protégez  )  feroicnc 
indépendans  de  la  puiflancc  fupréme, 
fans  qu'elle  les  pât  charger  d'aucunes 
importions  ,  ni  les  limiter  en  aucune 
manière,  où  les  emploie!  à  quelqu'au- 
tre  ufage»    Et  qu'enfin  la  Diredion  Sou- 
veraine des  membres  de  cet  Ordre ,  tant 
à  l'égard  de  leurs  biens-,  que  des  fon- 
dions de  leurs  Charges,  apartiendroit 
à  quelqu'un  d'un  Ordre  toutièmblable , 
dont  ils  dépendroient  abfolùmenti  fans 
que  le  Souverain  y  pût  prétendre  aucun 
t droit,  qui  prévalût  à  celui-ci  :  quand 
mêmes  la  multitude  &  la  rébellion  de 
ceux  d'un  tel  ordre  tcndroit  à  la  ruine  de 
la  République  j  ou  bien  qu'on  ne  la  pûc 
iàuver  que  par  le  moien  de  leurs  biens  y 
à  moins  que  le  Diredeur  d'un  tel  ordre 
n'y  donnât  fon  confentement. 

D'ailleurs  il  faudroit  encore  prouver  ^js^^^^^, 
une  autre  hypothéfe,  qui  confiftât  en  celui  âe 
des  faits  j  comme  par  exemple  :  que  S,Viem 
Jefus  Chrift  conféra  la  Souveraineté  Spi-  p^rfs- 
rituelle  de  PEglife  uniquement  à  S.  Pier- 
re ,  i  l'exclufion  de  tous  les  autres  Apô- 
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tresi  &  qu'une  telle  prérogative  n'étoit 
pas  feulement  attachée  à  fa  perfonne,- 
mais  qu'elle  demeureroit  perpétuelk- 
iment  &  avec  le  même  droit  à  tous  ceux 
qui  lui  fuccederoient  dans  le  lieu,  où  il 
auroit  réfîdé  en  qualité  d'Evéque.  Et 
enfin  que  S.  Pierre  a  été  Evéque  de  Ro- 
me j  qu'il  y  a  exercé  une  telle  Souverai- 
neté j  &  qu'il  là  communiquée  à  cette 
ville  5  â  l'exclufion  de  toutes  les  autres 
où  il  auroit  prêché  l' Evangile» 
%eponfet     Or  comme  ces  proportions  font  ex- 
des  ?api-  trcmement  difîciles  à  prouver,  les  Do- 
.es   deurs  de  l'Eglife  Romaine  doivent  bien 
n"^'^  S^'^^  propofer  cette 

queltion  a  leurs  auditeurs  d'une  manière 
très  nette  Se  très  diftindle  j  mais  feule- 
ment en  gros  &  confufément ,  en  la 
couvrant  de  la  queue  du  renard.    Car  il 
leur  eft  bien  plus  expédient  de  remplir 
les  oreilles  du  peuple  d'un  amas  de  rai- 
Ions,  qui  ne  regardent  pas précifément 
la  matiereicomme  par  exemple:dcs  pro- 
méfies  que  fait  l'Ecriture  que  les  Portes 
d  enfer  ne  l'emporteront  pointfurfon 
Eghle:  du  bonheur  &  de  l'Etat  Florilfant 
de  VEghCc  :  de  fon  ancienneté  :  de  la 
fucccffion  des  Papes  :  des  anciens  pères 
&  des  Conciles  :  de  l'autorité  des  temps 
&  des  Nations:  &  enfin  des  miracles, 
&  de  chofes  fcmblables ,  qui  font  très 
propres  dans  une  déclamation  tonnante. 

C'cft 
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Tefl:  encore  un  expédient  qui  leur  eft 
?brc  commode  de  traiter  d'Hérétiques 
:eux  qui  veulent  leur'  taire  des  obje- 
âions  ,  oudifputer  avec  eux  fur  cette 
Tiatiere:  car  c'effc  toui  de  même  que  fi 
)n  leur  difoic ,  que  te  font  des  igno- 
ans  &  des  novices  ,  qui  n'entendent  pas 
eur  métier  j  qui  neiont  pas  capables  de 
>ârler  avec  honneur  devant  leurs  maî- 
;res  5  &  qui  méritent  le  feu. 

§.51.  Cependant  on  peut  voir  facile-  ^ 
nent  que  cecte-Souverametelpirituelle  ,  la  sJuve- 
L  du  nécelîairement  prendre  la  forme  rametede 
l'une  Monarchie  ;  &  qu'elle  étoit  in-  rEgiife 
:orapatibIe  avec  la  nature,  ou  lacon-  '^mam 
litution  de  TAriftocratie  ,  ou  de  la  Dé- 
Tiocrarie  -,  non  feulement  à  caufe  de  plu-  '^^M^^^^ir 
leurs  inconveniens  ,    mais  particulie-  f/^"^^^ 
nent  parcequil  n'étoit   pas  poffible 
lu'une  Démocratie  ,  ou  Ariftocratie , 
)ù  tant  de  cerveaux  diferens  fe  rencon-  jpîonaf 
:rent,fût  tellement  retenue  pardes  Loix,  chique- 
quelque  exades  &  quelque  rigoureufes 
qu'elles  fulîcnt ,  qu'il  ne  s'y  formât  bien- 
Gt  des  fadions  &  des  fchifmes  ;  qui 
!u(îent  en  peu  de  temps  renverfé  les  fon- 
kmens  de  tout  l  édifîce. 

Entre  les  diverfes  fortes  de  Monar.  ^V/k'j 
:hie  les  Papes  en  ont  choifî  une  telle*  a  point 
Tient  conftituée  ,  qu'on  n'en  pouvoit  d'Etat 
amais  imaginer  d'autre  ,  qui  fût  plus 
:ommode  pour  les  fins  qu'ils  s'étoient  ^'^^^^^ 

pro- 
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é^HHx  propofées»  Car  il  eft  certain  que  toute: 
7m  celui  ^"^'^ï^itez  fpeculatives  des  Auteurs  d( 
itétaùe.  ^'o^^ique  ne  font  rien  en  comparaifoi 
dexe  qui  paroît  ici.  Il  eft  bien  vra 
qu'il  y  a  eu  des  Rois. autrefois  ,  qui  on 
rendu  leur  perfomies  &  leurs  Roiaumc; 
célèbres  ,  parcequ'ils  raportoient  leui 
origine  aux  Dieux ,  ou  que  leur  Etat  a- 
voit  été  fondé  par  leur  commandement . 
ou  par  quelque  heureux  prcTage  ,  qu; 
venoit  de  leur  part}  ou  bien  enfînâcau- 
fe  qu'après  leur  mort,  on  les  avoitmis 
au  rang  des  Dieux  ,  &  qu'on  les  avoit 
invoquez  :  mais  nous  voions  ici  que  le 
Pape  fe  Fait  le  Lieutenant  de  Jefus  Chrift, 
qui  a  toute  puiflance  au  Ciel  &  en  la 
Terre  &  le  Vicaire  de  Dieu  au  monde  ^ 
dans  un  fens  bien  plus  relevé  ,  quelorf- 
qu'il  eft  dit  quelquefois  des  Souverains 
qu'il  font  la  juftice  du  Seigneur  firr  la 
'  Terre^  puifqu'il  prétend  être  lé  Dirpen- 

fateur  de  la  grâce  ^  que  le  Seigneur  jefus 
nous  a  aquilei  &  que  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  reconnoître  fa  Majefté  n*onc 
point  de  faluc  à  attendre.  Car  en  éfet^ 
il  n'y  a  rien  plus  propre  à  attirer  la  Vé-; 
nération  des  hommes  que  la  Maieftédej 
Dieu,  ni  point  de  motifs  en  général 
qui  foient  plus  puiflans  pour  porter  âl 
l'obeiffance  ,  ^  à  toutes  fortes  de  tra- 
vaux &  de  dépenfes  ,  que  l'aprehcnfion 
,  deUcoléredeDieu,  &  la  crainte  de  per- 
dre 


Jrc  le  falut.  Car  quand  on  a  une  fois 
bien  imprime'  cela  au  peuple  ,  il  n'ell: 
plus  befbin  d'autres  preuves  pour  tous 
les  autres  points  de  la  foi,  quededire>5 
dvrèç  î(pQt>  ^  ilTaditainfî. 

Aurefte,  biei^que la  plû-part des  Na-  Pourqmi 
Cîons  aient  eflimé  les  Roiaumes  hérédi-  <^^^^^ 
taires  pour  les  plus  feurs  &  les  plus  com-  ^^^^r- 
modes  ,  &  qu'ainfi  ils  aient  introduit 
cette  iforte   de   Monarchie  5    néant-  ^f/^'* 
moms  cette  manière  nés  aecommodoïc  . 
pas  bien  au  Gouvernement  deTEglife» 
Car  après  la  mort  d'un  Roi  Hereditar- 
taire ,  il  arrive  quelquefois  des  minori- 
tcz  avant  que  Ton  fils  lui  fuccede.  De 
forte  qu'il  feroit  un  peu  abfurde  qu'un 
cnhnt  qui  croit  aller  à  cheval ,  lorfqu'il 
a  un  bâton  entre  {èsjambes,  fut  le  Vi- 
caire de  Dieu  y  on  bien  que  le  Protedeuc 
&  le  Monarque  de  la  Chrétienne,  eue 
encore  befoin  d'un  Tuteur.  D'ailleurs 
il  feroit  aifez  dificilc  de  trouver  quelque 
jeune  Prince  ,  qui  fut  propre  à  repré- 
fcnter  la  gravité  requifc  dans  une  telle 
dignité'.    On  ne  pouvoit  pâscfpérernou 
plus  que  tous  les  decendans  d'un  Pape  les 
uns  après  les  autres  euiîent  du  panchanc 
à  un  emploi  de  cette  nature.    En  un 
mot  le  droit  héréditaire  en  auroit  fait 
un  Roiaume  temporel  ,  qui  n'auroic 
pas  pu  durer  long-temps  avec  un  titre  fi  ^ 
peu  conforme  5  outre  que  les  Miniftres 

H.  R  d'un 
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d'un  tel  Etat  auroicntpeiit'crre  empiété» 
fur  l'autorice  des  Papes  &  fe  leroient  mis 
en  leur  place  j  au  lieu  que  maintenant 
ils  {ont  obeiiFans  8c  fournis ,  dans  refpe- 
rance,  qu'ils  ont  d'être  un  jour  e'ius.à; 
leur  tour,  A  que^,  il  faut  ajouter qiu'a- 
près  qu'une  famille  auroit  été  éteinte  ,^ 
ilauroit  pù  aifcmenr  arriver  des  difpu»' 
tes  au  fujet  de  la  fuccefiion  ,  qui  ,aurv 
roient  démembré  toucl  Etat. 
Pour  uui  E)'^iiîieurs  on  a  trouvé  à  propos  que; 
les  Papes  Souyerains  vécuflent  dans  le  Célibat 
nefema.  ce  qui  s'accommodoit  très  bien  avecla) 
Tient  f as,  gravité  de  cette  Cour*  Particulierer- 
iTient  àcaufe  qu'un  grand  attirail  de  fem-» 
mes  parmi  la  grandeur  &  les  richefleSï 
auroit  fait  une  figure ,  peu  propre  à  por<- 
ter  les  autres  àladévotion^àlafaiute* 
té.  C'étoit  encore  un  trait  d'hypocrifîe. 
de  paroitre  fi  fortement  attaché  aux  chow. 
lès  Divines  &  Spirituelles  ,  qu'on,  fût. 
entièrement  dégoûté  des  plàifirs  diar*. 
nels.  Outre  qu'il  y  avoir  de  l'apparen- 
ce qu'une  perfomie  qui  auroit  une  fa^- 
mille  pourroit  quelque  fois  avoir  plu», 
d'égard  à  fes  propres  intérêts  qu'au.bfem 
commun  de  ion  Etat;  puifqu'il  n'y  ai 
prefque  point  de  confîdération  plus  puif-^ 
faute,  ni  plus  efficace  que  cellequ'oiiA 
d'ordinaire  pour  l'entretien  de  fa  fem- 
me &  de  fes^enfans.  Etc'eft  aulTidonD. 
on  a  veu  des  marques  fuffifantes  daiifr 
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es  fils  naturels  d'Alexancîre/fîxiéme  &: 
le  Paul  troifiéme.  A  quoionpeutajoû* 
ex  que  peut  être  on  aprehendoit  qu'un 
*rince  feculier  devenant  maître  derEtac 
Lcléfîaftique  ne  le  rendît  héréditaire  à 
à  maifbn.  Ce  qu'on  a  evitéparTobli- 
iation  où  font  les  Papes  de  vivre  hors  de 
'Etat  du  mariage. 

Le  Conclave  ^ù.  encore  un  très  bon  ^«  Cù7u 
xpedient  pour  brider  l'ambition  trop 
émefurée,  &  pour  prévenir  les  Schil-  -(f^^^i". 
nés  ,  qui  ont  ci  devant  tort  atoibh  la  ^^^^^^^^ 
!ui(Tance  du  Siège  de  Rome  5  &  pour     •  ^ 
emcdier  aux  longs  Interrégnes  de  cette 
ionarchie.    Ainfî  par  le  moien  del'é- 
idiion  on  peut  bien  plus  facilement 
couver  une  perfonne,  qui  foit  capable 
e  faire  paioître  une  hypocrifîefine  6^ 
rtificieuiè  -,  &  duquel  on  puiife  perfua- 
er  avec  plus  d'aparence,  à  ceux  qui  ne 
énetrent  pas  les  brigues  du  Conclave,  ^Halitex* 
a'il  à  été  élu  par  un  ordre  particulier  de  ceux 
eDieu  comme  le  plus  capable  &  le  plus  f  dci^ 
igne,  pour  être  Ton  Lieutenant  ici  bas.  '^ent  dC" 
lUrefte  ,  on  en  peut  bien  trouver  un  '^^'^^^ 
ui  foit  verfé  dans  les  affaires  du  monde  ^'^^^^* 
rdans  la  Politique  ;  &  qui  étant  déli- 
ré des  fougues  &  des  folies  delà  jeune  A 
:  fe  rende  vénérable  par  Ton  grand  âge- 
s  par  Ion  expérience . 

C'eft  encore  un  ordre  allez  iufte  qu'on  ^^^^^  du 
bferye  dans  1  'éle6lion  des  Papes  que  ^««^c* 
R  2  celui 
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celui  qui  doit  être  élu  doit  avoir  les  deux  li 
tiers  des  voix  du  Conclave  ,  afin  qu'il 
nedéplaife  pas  à  un  trop  grand  nombre  ; 
de  Cardinaux. 
fourqud     Aujourd'hui ,  lorfqu'on  élit  un  Pape 
les  Papes  on  regarde  principalement  à  cela  j  qu'il 
font  trdi'      fojj.  point  de  delà  les  Alpes  ,  mais 
qu'il  foit  Italien.    Et  on  en  ufe  de  la  for- 
Italitns,      '  ^^^^   leulement  parcequ  on  ;  aimc 
mieux  donner  cet  honneur  &  cet  avan- 
tage aux  Originaires  du  païs  qu'à  des 
étrangers  5    mais  aufTi  à  caufe  que  la 
feureté  &  la  confervation  du  Siège  de 
Rome  confifte  à  tenir  la  balance  égale 
entre  la  France  &rErpagne.    Ce  qui  ne 
pourroit  pas  être,  fi  un  Pape  étoit  Fran- 
çois ,   ou  Efpagnol  j    parceque  l'un 
&  l'autre  favoriferoient  trop  leur  nation: 
par  où  ils  donneroient  aux  autres  de  l'a- 
verfion  pourleS.  Sige. 
fêurquùi     Onchoifit  ordinairement  pour  Papes 
tn  choijtt  (]e5  petfonnes  âgées ,  &  non  pas  de  jeu»- 
crdmatre-  ^^^^  ^^^^  autres  puiflent 

ttn  vieil-  <^oncevoir  elperance  de  pouvoir  parve-! 
jardpùHT  ^     même  dignité.  Outrer 

fApe*  que  l'on  craint  que  par  une  trop  longue 
Régence  il  ne  changeât  les  maximes  dui 
Siège  de  Rome  j  ou  qu'il  ne  rendît  ùi 
mailon  trop  puiffante  &  tropopulei^te  i 
ou  que  mêmes  il  ne  fè  fît  tant  de  Créatu- 
res qu*à  la  fin  il  fut  en  état  de  lailler  tout, 
à  ceux  de  fa  famille.   Maisaureftela  vi-l 

gueu) 
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gueur  de  là  jeuncfîfe  n'eft  pas  néccfTaire 
aux  fondions  de  cecteCharge^puirqu'eilc 
n'oblige  pas  d'aller  en  Campagne,  mais 
qu'il  fufîc  feulement  de  paroîtrc  avec  un 
air  grave. 

On  a  égard  encore  que  celui  qu'on  élit  £f  p^^f 
nefoitni  parent,  ni  allié  du  Pape  préce-  ^«"^ 
dent  j  de  peur  que  tous  les  Bénéfices  ne  "^f^" 
tombent  ainiî    dans    une  feule  fa-^ 
mille  ;    &  afin  que  le  Pape  lui  vaut 
puifîe  d'autant  mieux  réformer  les  à- 4^  Pape 
bus  ,  que  fon  prcde  cefTeur  auroit  pu  in-  précèdent* 
troduire 

Enfin  on  fait  ordinairement  l'él  ediou  qui 
d'un  Pape ,  qui  ne  fbit  point  trop  dans  ngÇçip 
les  intérêts  de  la  France ,  ou  dans  le  par-  peint  trop 
ti  de  l'Efpagne  i  mais  qui  neantmoins  affeôihn* 
ne  foit  haï  d'aucune  des  deux  Nations. 
Comme  en  éfet  les  deux  Couronnes  ont  ^^^^^^^  » 
acouturaé  de  nommer  à  la  dignité  Pa-  ^* 
pale  ceux  qu'ils  fouhairent  en  être^x- 
dus.  Mais  il  arrive  fouvent  que  ceux  ,aux- 
quels  on  avoit  le  moins  penfé ,  font  éle- 
vez à  cet  honneur jlorfqu'entrc  les  Cardi- 
naux il  Cq  trouve  des  conteftations  &  des 
brigues  ;  &  qu'alors  ils  rendent  grâces  à 
Dieu  de  ce  qu'ils  peuvent  une  fois  fortir 
du  Conclave.    Au  refte  il  arrive  fou- 
vent  que  celui  qu'on  a  élu  eft  tout  autre  , 
lorfqu'il  eft  afîîs  fur  le  trône,  qu'il  n'a- 
voit  paru  auparavant  ,  lorfqu'il  étoit 
Cardinal. 

R  3  Lorf-  ^ 
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fe  l  de!'  Pape  fintre  dans  Ton  Gou- 

Vf*^//  vernemenc  on  ne  ftipule  aucunes  con- 
t^i^ons  i  parcequ'il  ne  feroic  pas  de  îa^ 
bien^fèance  de  brider  par  des  Loix  hu- 
maines &  par  des  claufes,  celui  qui  aie 
S.  Elpnt  chez  lui  en  fi  grande  abondan- 
ce. Cependant  le  Colége  des  Cardi- 
naux efl:  comme  un  Sénat  perpétuel  de 
l'Etat  de  1  Eglile  ,  que  le  Pape  con- 
fuite  dsnr  les  affaires  d'importance  : 
quoique  neantmoins  il  arrive  fouvent 
que  le  Pape  Se  Tes  Neveux  ne  fe  règlent 
gueres  félon  les  Confeils  des  Cardinaux  j 
iTiai^  qu  jIs  en  ufeut  coimne  boa  Jeur 
lembîe. 

De  la^        La  principale  Dignité  des  Cat^IinauK 
dignité     confifle  dans  le  pouvoir  d'élire  les  JPa- 
^^Qr-    pes,  &  de  les  prendra  de  leur  Corps-j 
étnattx»    puifqu^ils  font  les  plus  proches;  &qu'iis 
doivent  en  choifii  un  qui  ibit  accoutumé 
au^  afaires  Se  aux  négociations  de  la 
Cour  de  Rome. 
T^e  leur       Le  nombre  des  Cardinaux  doit  être  de 
nembn,    foixante  dix;  mais  il  efl  rarement  com- 
plet.   Ils  portent  maintenant  le  titre  I 
d'Eminence  ,  qui  leur  fut  donnépar  or- 
dre d'Urbain  huitième  j  au  lieu  qu'au- 
paravant on  ne  les  traitoit  que  à'illu» 
firiffime  y  lequel  titre  devint  fort  com- 
mun en  Italie.    Lorlque  les  Cardinaux 
curent  ainfi  rehauffé  leur  Titre  ,  les 
Princes  d'Italie  fe  'firent  traiter  d'^/- 
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tt(fts,  m  lieu  du  Titre  ,  d'Excellence» 
c^u'on  ieur  donnoic  auparavant.^ 

L'éleâ:ion  des  Cardinaux  dépend  ab-  De  leur 
folûmenc  de  la  volonté  du  Pape  ;  qui  Ele^Hon* 
neantmoins  en  y  procédant  a  beaucoup 
d'égard  aux  rfcommandacions  des  Rois 
de  France  &  d'Efpagne  ,  &  des  autres 
Potentats  Les  ilateurs  du  Siège  de  Ro- 
sine ont  bien  eu  l'impudence  d'avan- 
cer que  la  Dignité  des  Cardinaux  étoîc 
-égale  à  celle  des  Rois:&  du  moins  ils  pré- 
tendent le  rang  devant  les  Ele6leurs.  ^ 

Depuis  le  temps  de  Sixte  quatrième  ^ueia 

■Cl)  Tan  1471*  les  Papes  ont  particulière-  Papena- 

irreiit  taché  de  procurer  l'avancement  «^^^«^ 

de  leurs  parens  &  de  les  enrichir  des  re> 

^cnus  de  l'Eo-life     Nous  raportcrons  f^^]' 

.  t  r  r-  leurs 

ICI  quelques,  exemples  j  comme  de  Sixte  ^^^^^^^^^ 

cinquième,  qui  dans  refpace  de  cinq 
mns  avoit  aporté  dans  fà  maifon  plus  de  i'BgHfg. 
trois  millions  de  Ducats  j  &  de  Grégoi- 
Te  quinzième  qui  en  vingt  fept  mois  de 
temps  ,  amalla  plus  de  trois  millions 
deSr«^i/  en  biens ,  fans  parler  de  l'argent 
content.  On  dit  encore,  quela'maifbu  de 
3âYlarînî  après  la  mort  d'Urbain  huitiè- 
me poflcdoit  deux  cens  vingt  fept  Char- 
ges 8c  Bénéfices  ,  chacun  montant  de- 
puis trois  milla,  j  ufques  à  cinq  ,  huit ,  dix 
mille  Scudî  8c  encore  davantage.  De 
foite  qu'on  eftimoit  la  richefîe  de  cette 
famille  jufques  àtrcnte  millions  de^c^i- 
R  4  dî. 
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<lt>  Cependant  fi  on  confidére  cette 
eonduite  fans  prévention  ^  on  reconnoî- 
tra  certainement  queceleroit  une  gran- 
de folie  aux  Papes  (  puifque  leur  Char- 
ge n'efl  fondée  que  fur  les  richefles  & 
fur  l'autorité  cju'iJs  ont  parmi  les  Eclé/î- 
aftiqucs  )  d'étoufer  Tmclination  natu- 
relle ,  qu'ils  ont  pour  ceiftc  de  leur  famil- 
le j  6c  de  ne  pas  fe  fervir  de  l'occafion 
pour  travailler  à  leur  agrandiUemenr. 
C'eft  une  chofè  ordinaire  de  porter  envie 
à  des  favoris  &  à  ceux  qui  font  fortune  i 
parcequ'on  eft  fâché  de  n'avoir  pas  le 
même  bonheur.  Maisaureftc ,  on  ne 
pourroit  jamais  fçavoir  ce  que  devien- 
droient  tous  ces  grands  revenus  >  dont 
les  Papes  joiiifTentj  puifqu'ils  n'ont  pas 
befoin  de  débourier  beaucoup  d'argent 
pour  l'entretien  de  leurs  Milices. 
Dh  Car-  Depuis  le  temps  d'Urbain  huitième 
dinalPa-  a  toujours  fait  un  des  neveux  du  Pape 
premier  Miniftre  d'Etat  avec  le  titre  de 
Cardinal  Patron.  Entre  les  motifs ,  qui 
portent  les  Papes  à  donner  le  manîment 
des  affaires  à  leurs  neveux,  onraporte 
particulièrement  ceux-ci;  première- 
ment parcequ'il  efl:  naturel  à  tout  hom- 
me de  Procurer  l'avancement  desfîens 
préferablement  à  tous  autres  ;  &  en  fé- 
cond lieu  ,  à  caufe  que  par  là  la  per- 
fonne  du  Pape  eft  raifè  en  une  plusgran- 
Teurquoi  de  feurété.    Car  il  eft  certain  que  les  Par 

pes 
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pes  font  beaucoup  plus  expofez  auxEm-  ^^J^J^^^ 
bùches,que desPrinccs.hérëdicaires,dont  ^-^^p^^ 
les  fucceQeurs  peuvent  venger  la  mort: 
&  l'on  peut  Bien  juger  del'aprehenfion  y^^^^^, 
qu'ils  ont  d'être  einpoifonnez ,  en  ce  neveux 
que  lorfqu'ils  communient,  le  Chape-  des?apes>' 
lain ,  qui  tient  le  pain  &  le  vin  entre  Tes 
mains ,  en  doit  goûter  le  premier.  On 
prétend  encore  quele  Gouvernement  des 
Neveux  des  Papes  produit  cet  avantage  , 
que  par  là  les  Gouverneurs  &  les  Mini- 
ftres  d'Etat ,  n'ont  point  d'occafion  de 
tirer  tant  d'argent  &  de  fe  fupplanter 
les  uns  les  autres,  comme  ils avoienta- 
coutumë  de  faire  dans  cet  Etat  Eledif.  - 
D'ailleurs  ces  Neveux  etans  en  petit 
nombre,  font  d'autant  plus aifez à raf- 
fafier ,  Se  ils  ne  permettent  pas  non  plus 
aux  autres  Miniftres  de  prendre  à  toutes 
mains  ,  parceque  toute  la  haine  entom- 
beroit  fur  eux.  Outre  cela  les  Papes  en 
tirent  encore  un  avantage ,  en  ce  qu'ils 
peuvent  bien  mieux  fçavoir  les  Intérêts 
des  Princes  par  le  moien  de  leurs  propres 
parensque  par  d'autres  Oficiers ,  ou  Mi- 
niftres qui  ne  leur  touchent  point.  A 
quoi  il  faut  ajoviter  que  ces  Neveux  foat 
plus  obligez  que  d'autres  à  prendre  un 
grand  foin  du  Gouvernement ,  de  peur 
qu'en-fuite  ,  on  ne  fc  vengeât  eontr'eux» 
Et  c'eft  auffi  dans  cette  vùë  qu'ils  tâchent 
toujours  d*engager  Pun,    on  Pautre, 
R  5  Prin. 
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Prince  dans  leurs  intérêts ,  pourfe  pou- 
^  voir  fervir  de  leur  apui  en  cas  de  nécefiité. 
Enfin  c  eH:  par  leur  moien  c]ue  les  Papes 
peuvent  tenir  les  afaires  plus  fecrettes  ; 
&  il  eft  indubitable  c]ue'  fans  eux  ils 
feroient  contraints  de  dépendre  des 
Cardinaux  ;  qui  font  pour  la  plù-parc 
engagez  dans  quelque  intérêt,  &  tirent 
des  penfions  &  des  Bénéfices  d'autres 
Princes. 

^A.  -  $-3  2-.  Les  fujet's  de  cette  Monarchie 
h7t  dT  ^^^^^^^^}^^  ^«««^  ^ivifez  en  deux  chÇ[ts. 
Eciejî!t'         première  eft  compofée  du  Clergé , 
oudesEclé/îaftiquesi  &  la  féconde  com- 
prend tous  les  autres  Chre'tiens ,  qui 
font  profcffion  de  la  Religion  Romaine, 
&  auxquels  on  donne  le  nom  de  Laïques, 
ou  de  Séculiers.   La  première  doit  être 
comparée  avec  la  milice  de  quelque  Prin- 
ce, qui  eft  toujours  entretenue,  &qui 
icrt  à  tenir  en  bride  les  grandes  conquê- 
tes qu'il  a  faites  i  &  tout  le  refte  font  les 
pauvres  fujets  Tributaires,  qui  doivent 
fourm'r  de  grandes  contributions  pour 
l'entretien  de  ce  grand  nombre  de  trou- 
pes. Les  premiers  ont  cela  de  particulier, 
c|u'ils  s'abftiennent  de  l'Etat  du  maria- 
ge. Il  eft  bien  vrai  qu'on  dit  qu'il  s  en  u- 
îènc  de  cette  manière  par  un  pur  mo- 
tif de  fainteté  ,   &  afin  de  s'aquitter 
mieux  &  fans  embarras  des  fondions 
de  leurs  Charges.   Mais  au  refte  il  eft 

cer- 
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certain  que  les  principales  raîfbns  font  ; 
afin  que  les  Ecle'fiaftiques  n 'enflent 
pas  plus  de  foin  de  leurs  femmes  &  de 
leurs  enfans  ,  quede  l'intérêt  de  l'Egiife 
même  j  que  cela  ne  les  portât  pas  à  s'atta- 
cher aux  Souverains  fous  la  Domination 
pas  defquels  ils  vivent:,'  qu'ils  ne  tiraflent 
pas  une  partie  des  biens  Eclefîaftiques, 
pour  en  accommoder  leurs  familles  j  Se 
afin  qu'ils  fuiïent  d'autant  plus  propres  èc 
plus  prêts  à  exécuter  ponctuellement  les 
ordres  du  Pape,  particulièrement  con- 
tre kurs  propres  Souverains,  dont  ils 
n'apréhendent  pas  fort  la  colère  j  à  caufo 
qu'ils  ne  font  pas  liez  (î  étroitement  à  la 
République,  que  les  autres  fujets.  A 
quoi  on  peut  encore  ajouter  que  vivans 
ainfi  dans  le  Célibat-  ils  n'étoient  point 
obligez  à  prendre  d'autre  foin  ,  que 
celui  de  leur  propre  vie  :  au  lieu 
qu'une  femme  &  des  enfans  font  efli^ 
mez  pour  les  plus  prétieux  gages  ,  qu'on 
ne  veut  pas  volontiers  abandonner ,  ni 
laifler  fous  la  puiflance  d'autrui.  Mais 
une  perfonne  qui  n'eft  point  mariée, 
peut  facilement  trouver  à  vivre  en  d'au- 
tres lieux.  Enfin  le  Pape  a  cherché  par  Id 
à  les  afranchir  en  toutes  manières  de  la 
dépendance  &  de  la  Jurididion  de  la 
Puifl[ance  feculiere ,  pour  les  tenir  fous 
la  fienne. 

Au  refte  rayarice  des  Ecléfiaftiques  Ds 
Ik  4  n'au' 
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^J^^^f  n'auroit  jamais  eu  une  moidon  fî  abon-^ 
nombre»    j  ,  t         -        /  >   i  >■  i, 

danre  ,  siis  avoient  ete  obligez  d  amaf- 

fer  pour  une  femme  &  des  enfans,  &  s'ils 
ne  s'etoienc  pas  fervi  de  ce  prétexte  ,  que 
c'ecoit  pour  l'Eglife  &  non  pas  pour  eux , 
qu'ils  mendioient.  Cependant  ceux  qwi 
ont  introduit  le  célibat  dansTEglifc  Ro- 
maine ont  malheureufement  oublié 
de  donner  au  Clergé  quelque  recette, 
qui  lui  pût  fervir  de  don  de  continen- 
^  ce  ,  qui  ne  lui  conviendroit  pas  mal. 
On  peut  juger  du  grand  nombre  des 
Ecléfiaftiques  par  la  fuputation  du  Pape 
Paul  quatrième,  qui  fe  vantoir  d'avoir 
fous  fa  Domination  deux  cens  quatre 
vingt  huit  mille  paroiiles,  avec  quaran- 
te quatre  mille  Cloîtres  -,  pourvûque  ce 
nombre,  particulièrement  celui  des^ 
Couvents  foitjufte. 
Dîfiin-  P^u^  encore  divifer  les  Ecléfîafti- 

iî:on  des  ^lues  ,  en  ceux  qui  font  fimplement  Pré- 
Eciefia,'  très,  &  en  d'autres,  qui  ont  fait  des  vœut 
/ligues,  particuliers;  comme  font  les  Moines  & 
Jesjefuites,  que  l'on  peut  prendre  pour 
les  Gardes  du  corps  du  Pape.  Le  prix- 
qu'on  donne  en  enrôllant  cette  Milice, 
confîfte  dans  de  hautes  dignitez  ,  dans 
de  grands  revenus,  dans  une  vie  pai/î- 
ble ,  dans  un  travail  facile  ,  &  dans  une, 
cuifinc  afïùrée  j  &  ceux  dVncr'euxqui 
font  tenus  déplus  court ,  ont  Pimagina- 
tion  pleine  d'une  idée  de  quelque  grande 

fain- 
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fainteté,  de  grands  mérites  ',   &  d'au- 
tres prérogatives  par  defïus  les  autres. 

§.59.  Les  nioiens,  dont  le  Pape  fè  ^uela- 
fcrt  pour  tenir  les  Laïques  fous  Ton  obeïT-  Dodtm 
fance  ,  tendent  feulement  à  les  acoutu-  àsl'E- 
mer  à  le  regarder  dans  fa  Milice  Spiri-  l^^f^, 
tuelle  5  comme  celui  ^ui  procure  leur  ^'^^J^^^ 
falut,  &  qui  eft  le  maître  de  leurs  con-  ^^^^ 
fcienccs»    Car  c'eft  là  la  plus  forte  bride  lunava 
qu'il  puilîe  jamais  emploier  pour  les  con-  UsintS' 
duire  à  fa  fantafie.    Mais  afin  que  cela  nu  du . 
pùt  fervit  à  la  Souveraineté  Spitituelle ,  Ta^u 
qu'on  s'étoit  propofée  ,  on  y  a  depuis 
acommodé  quelques  articles  de  la  Re- 
ligion Chrétienne ,  auxquels  on  a  en- 
core fait  quelques  additions  ,  qui  con-? 
tribuënt  à  la  même  fin  »    De  forte  que  fî 
l'on  y  veut  bien  prendre  garde  ,  on  trou-^ 
vera  que  dans  les  points ,  fur  lefqueîs 
ceux  de  la  Religion  Romaine  font  en 
conteftation  avec  leurs  ad  verfaires ,  il  y 
a  d'ordinaire  toujours  quelque  interêc 
niélé  ,  qui  ^regarde  l'autorité ,  la  puif- 
fance ,  &:  les  revenus  du  Clergé.  Un 
des  principaux  eft  la  dodrine  de  l*aut6- 
rité  &  de  la  puiflance  du  Pape  j  par  la- 
quelle on  prétend  montrer  qu'il  eft  au 
deffus  des  Conciles  &  qu'il  eft  infailli- 
bJe.  •  C'eft  cet  article  que  les  Jefuites 
particulièrement  font  tous  leurs  éforts 
de  prouver  j  à  caufe  qu'étant  une  fois 
ppfé ,  on  a  gagné  tout  le  refte.  Mais 
R  7 
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k  fentimenc  où  l'on  ctoit  autrefois,  êc 
où  l'on  eft  encore  aujourd'hui  (fijene 
mecrompe)  danslaSorbonne ,  c|ue ies 
ConcrîesfoDtcgauxau  Papes  en  autori- 
te ,  oufonc  mêmes  au dclîusd'eux,  efl 
diredement  contraire  au  fondement  nui 
loûtient  toute  la  Monarchie  Spirituelle 
du  Siège  de  Rome  ,  &  .tend  formelle^ 
ment  à  une  Démocratie.    En  cfec  com- 
ment acommoder  ces  deux  chofes  ,  que 
le  Pape  ait  de  fi  grandes  prérogatives  , 
&c]ue  neantmoins  il  foicfujec*à  Jacen* 
iure  de  fes  créatures  &  de  fes  vafïaux. 
Carilfautdenécefîitéque  ce  que  l'Ecri- 
ture ,  ou  les  Pères  attribuent  quelque- 
fois  à  l'Eglife ,  fe  doive  entendre  du  Pa- 
pe ^  de  même  que  dans  le  ftyle  ordinai- 
re, on  attribue  à  un  Roiaume>  ce  que 
fait  le  Souverain. 
De  lad/  j        ^  défendu  aux  Laïques  la  ledure 
fenfede    ac  l'Ecriture  Sainte,  &  on  ne  l'a  permife 
ùre  Eçri.  qu'aux  Ecléfiaftiques.    Ce  qui  fert  non 
r«rtf       feulement  à  rendre  les  Prêtres  plus  véné- 
Smte,    rabîes,  comme  s\h  étoient  feulsprivi- 
legiezpour  aprocher  des  oracles  Divins  j 
mais  aufTi  à  empêcher  que  le  peuple  n'y 
trouve  quelque  chofe  de  contraire  aux 
intérêts  du  Clergé  ,   ou  que  devenant 
trop  éclairé  ,   if  ne  refufe  de  recevoir 
aveuglément  tout  ce  <]ue  les  Ecléfiafti- 
ques lui  propofent.    De  forte  que  les 
Laïques  ii'aiaiu  pas  la  permillîon  de  fc 
méJer 


lïicler  de  queftions  de  Théologie  ,  ni 
de  les  examiner  à  fond ,  font  obligez 
de  s'en  raporter  feulement  à  leurs  Prê- 
tres. Et  G'eft  auifi  pour  cette  raifon*, 
qu'ils  donnent  au  Pape  le  pouvoir  d'in- 
terpréter l'Ecriture  ,  &  de  décider  ab- 
folîimeut  tous  les  points  de  controver- 
fe ,  de  peur  qu'on  n'en  puiffe  tirer 
quelques  confequenCes  préjudiciables 
à  fon  autorité. 

Ou  prétend  encore  que  l'Ecriture  'Destra- 
Sainte  eft  imparfaite  ,  &  que  pout  cet  ditims, 
éfet  les  traditions  font  nécefîaires  à  fa 
perfédion  :  afinque  lorfqu'on  veut  in- 
troduire quelque  dogme  avantageux 
au  Siège  de  Rome ,  dont  on  ne  peut 
trouver  aucunes  traces  dans  la  révéla- 
tion ,  on  en  puiffe  apeller  aux  tradi- 
tions ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'autres 
preuves. 

Dans  la  Doftrine  du  péché  on  fait  ^^'P^' 
diftindion  des  péchez  véniels    &  des  ^^.^'^^ 
péchez  mortels;  auffi  bien  quedescas 
refervez^  le  tout  n'aiant  en  vue  que  ^^^^^^ 
le  profit  Se  l'avantage  du  Clergé.  Car 
cette  infinité  de  livres  de  confelîion , 
dont  on  pourroit  remplir  des  fiotes 
toutes  entières ,  ne  font  pasécrits  pour  ^ 
corriger  les  péchez ,  mais  afin  que  par 
]a  taxe,  qu'onyrnet,  la  Domination 
des  Eclefiaftiques  foitâferinïe>  &îeur 
avarice  affouvie. 
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7?LV  ^  doârrine  cofolatoire  de  la  rémif- 
fm  des  péchez  eft  entièrement  accom- 

^eche^»   modée  aux  Intérêts  des  Eciéfiaftiques. 
Car  comme  ils  ne  pouroient  tirer  au- 
cun profit  de  ce  qu'un  Pécheur,  quiau- 
roit  de  la  repentance,   obtiendroit  la 
rémiffion  de  Tes  péchez,  par  fa  con- 
fiance dans  le  mérite  de  Jelus  Chrift  5 
on  a  trouvé  que  pour  avoir  un  vérita- 
ble amendemement  ôc  une  abfolu- 
tion  parfaite  ,    il  faloit    déclarer  à 
un  Prêtre  jufques  au  moindre  de  Tes  pé- 
chez   Par  cil  les  Eclcfîaftiques retien- 
nent les  hommes  dans  cette  Tupeifti- 
tion,  de  leur  infpirent  des  fentimens 
conformes  à  leur  négoce,  A  quoi  on 
peut  ajoûter  que  p^r  ce  moien  ils  dé- 
couvrent non  feulement  les  fecrets  ôc 
les  deflcins  desparticuliers,  maisauffi 
leur  humeur  &  leur  pente  naturelle. 
Ce  qui  leur  fert  à  les  informer  de  tout 
C€  qui  fc  paflej  bien  que  neantmoins. 
il  leur  foit  défendu  de  révéler  la  con- 
feiîîon.    Car  fî  cela  n'étoit  ils  n'au- 
roient  jamais  pu  venir  à  bout  d'un  ou^ 
vrage  fi  fâcheux  ,  &  fi  opoféà  l'incH- 
Desaw  ^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^mmes. 
vrls/e  Ecléfiafliques  demandent  enco- 

fatîs/A-  œuvres  de  fatisfadion,  à  pro- 

&i9n*  portion  que  le  Prêtre  trouve  à  propos 
de  les  ordonner  i  ce  qui  leuraporte  u- 
ae  moifTou  fort  abondante.  Car  bien 


que 
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que  la  pénitence ,  qu'on  impofe ,  con- 

iifte  principalement  dans  certaines 
prières  ,  dans  des  Pèlerinages  ,  des. 
Jeunes,  des  macérations  &  autres  cho- 
fes  de  cette  nature  j  cependant  il  y  a 
fouvent  plufieurs  pe.rfonnes  5  parti-  / 
cuîierement  du  nombre  des  riches, 
que  Ton  condanne  à  quelque  amande 
pécuniaire  ,  qui  doit  tourner  au  bé- 
néfice des  Couvents,  desEglifes,  ôc 
des  pauvres,  fous  lefquels  on  com- 
prend les  ordres  des  Mendians^  qui. 
pour  cet  éfet  fe  nomment  Minimos  Fra- 
tnmy  félon  le  quinzième  ,  de  S.  Ma- 
thieu; afin  que  leur  fac  en  foit  d'au* 
tant  plus  rempli.  Or  cette  interpré- 
tation a  chargé  la  Chrétienté  de  plus 
de  cent  mille  ventres  pareffeux  ,  qu'on 
eft  obligé  d'entretenir.  D'ailleurson 
peut  bien  racheter  à  prix  d'argent  \a. 
première  fort^de  pénitence  ,  lorfqu'on 
la  trouve  trop  rude  &  trop  péni- 
ble :  ôc  en  effet  quelles  libéralitez 
neferoit  pas  un  homme  riche, ôc  quelles 
foumiflions  ne  rendroit  il  pas  à  un  Ré- 
vérend pére  ,  afin  qu'il  l'exemtât  d'une 
pénitence  fâcheufe,  ou  que  du  moins 
il  lui  en  iajpofitune  plus  doucer 

Il  eit  fort  aifé  de  concevoir,  pour-  D^meru 
quoi  on  a  misles  bonnes  œuvres  entre  f^^^, 
les  caufes  du  Salut,  ôc  qu'on  leur  a  at-^o^^s 
tribué  la  vertu  de  pouvoir  mériter  de-  ««vn?» 

1  vant 
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.  vantDieu.  Car  iorfqu'on  vient  à  en 
aoner  2a  définition  ,  on  ne  manque 
pas  de  donner  le  premier  rang  aûx  li- 
berahtez  envers  les  Ecléfiaftiques,  les 
Eglifes  Ôc  les  Monaôéresj  &  défaire 
confiner  le  refte  dans  des  chofes  intra- 
duites  par  le  Pape  &  Tes  Parcifans,  5c 
qui  ne  parf  entque  d'un  principe  de  fu- 
perftiti.jn  &  d'hypocrifie. 
De^t^u  XM^'  ^^^^  ^"  aencore  aioutequeI.es 
vreutT  pouvoient  non  feulement  fa- 

/«rao^4.  '^'sfaire  a  Dieu  pour  eux-mêmes  ^  mais 
îion,       ^"  ^"^'■e  <^e]a  ils  ^voient  encore  beau^ 
coup  de  mérites  de  refte  ,  qu'ils  pou- 
voient réfe.rver  pour  les  paevres. Laï- 
que.   Et  c'eft  de  ce  furcroît  ,  ou  Ai* 
perflu ,  qu'on  a  fait  un  magafin  inépui- 
labk  de  marchandifes  ,  fort  profitables 
SLM  Clergé  ;  qui  ne  coûtent  rien  à  gar- 
der ;  qui  ne moifrflent  point  parla  lon- 
gueur du  temps  5  qui  rte  foufrent  au- 
cune diminution  j   ôc  qu'enfin  lâche*, 
teur  ne  peut  point  rendre  à  fon  ven- 
deur ,  après  qu'il  en  a  reconnu  l'inuti- 
iicé  &  le  néant. 
Des  Ce.       E)'un  au-tre  côté  on  a  rempli  le  Culte 
remontes  «e  l'Eglife  Romaine  de  quantité  de 
é-des     Cérémonies,    de  fêtes  &  de  Procef- 
t^tes^     fîons  inutiles,  &  on  y  a  bâti  une  infini- 
té de  Chapelles  5c  d'Autels  fupciflus,- 
afin  de  donner  par  là  de  l'ocupation  à  h* 
•«e  multitude  d'Eclefiaftiquesqui  en  ti-  - 

rent 


rent  toujours  quelque  profir,5c  quifans 
cela  pourroient  pafler  pour  Féneants. 
C'ûfl  auffi  dans  la  même  vùe»qu'on  a  fait 
moncer  les  Sacremens  jufques au  nom- 
bre defeptj  parcequ'aucun  d'eux  n'eft 
Jamais  adminiltré ,  que  les  Préîtes  n'en 
foient  paîez  :  5c  on  a  encore  introduit 
les  Méfies  fans  Communians  ,  fous  le 
nom  deî  Sacrifices  pour  les  vivans 
ôcpour  les' mons  ;  par  où  les  uns  &  . 
les  autres  font  mis  fous  contribu- 
tion. Car  il  n'y  a  perfonne  ,  qui 
entreprenne  une  chofe  d'importance, 
à  moins  que  de  faire  dire  quelque 
Meiïe  auparavant,  pour  avoir  un  heu- 
reux fuccés  dans  fon  entreprife^  &il 
ne  meure  jamais  aucune  perfonne  ri- 
che, qu'on  ne  chante  un  nombre  de 
méfies  pour  Tame  du  défunt  dont  les 
Prêtres  font  bien  païez;. 

Lorfqu'une  fois  par  abus  on  eut  ou- ^^^^^^^ 
blié  de  donner  la  Coupe  aux  Laïques,  ^^^^^^ 
©n  en  voulut  faire  une  Loi.    Et  bien  i^ceuf»* 
que  rinflitution  de  Chrift  &  la  Prati- 
que de  i'Eglife  durant  plufîeurs  fiecles 
fûlTent  évidemment  contrairesà  ce  re- 
tranchement, neantmoins  on  y  a  voulu 
perfifler  opiniâtrement,    pour  ne  pas 
avouer  que  i'Eglife  avoit  erré  5  &;afia 
que  le  Clergé  eût  quelque  pcrogative 
par  deffus  les  autres  Ghrétiens.  Jufques 
là  mêmes  que  pour  fe  moquer  avec 

d'ail' 


2 


4^4  Chapitre  XII. 

d'autant  plus  d'impudence  de  Dieu& 
des  honriiîies,  on  donne  aux  Laïques 
un  Calice  .  qui  n'a  pas  été  bénit ,  qu'on 
Jiommc  d'un  nom  de  mépris  le  calice  à 
laver ,  comme  fi  on  avoirmangé quel- 
que chofe  d'impur ,  qui  eût  befoin  d'ê'- 
tre  purifié. 

m  Sa.  a  voulu  encore  faire  du  mariage 

cnment  Sacrement,  quelque  abfurde  que 
dumc^ri-  celaparût,"  afin  de  tirerdevantleTri- 
^c.  bunal  des  Eclefialtiques  une  infinité 
daftaires  matrimoniahs ,  qui  apor- 
tent  de  grands  profits  au  Clergé,  & 
qui  font  d'une  très  grande  confe- 
quence  pjifque  deJàdépend  l'é- 
tabliffement  des  hommes  ,  &  des 
fuGceffions,  qui  importent  quelque- 
toisdes  Hoiaumes  entiers.  C'eftainfî 
que  Marie,  Reine  d'Angleterre  fut  o- 
bligée  d'introduire  de  nouveau  la  Re- 
ligion Romaine;  parceque  fansTau- 
tonté  du  Pape  ellene  pouvoit  paspaf- 
1er  pour  légitime.  Et  ce  fut  encore 
par  la  ,  entre  plufieurs  autres  chofes  , 
que  Philippe  troifieme  Roi  d'Efpagnc 
fe  trouva  lié  au  Pape  de  Rame ,  à  eau- 
fe  que  par  fa  difpenfe  il  étoit  né  de  la 
fœur  de  Ton  pere  :  lequel  mariage  n'au- 
roit  pas  facilement  l'aprobation  des  au- 
tres Chrétiens. 

Il  faloit  aufiî  introduire  les  divers 
feudnl    ^^g^^z^^^endus,  &  forger  encore  ou^ 

tre 
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tre  cela  une  parenté  fpirîtuelle ,  afin 
que  les  Prêtres  eulTentoccâfîon  de  don- 
ner fouvent  des  difpenfes,  dont  ils 
tirent  de  grands  profits. 

Dans  l'Extrême  Ondion  les  Ecléfia- 
ftiques  ont  trouvé  un  expédient  très  tréme 
commode  pour  exhorter  les  mou- 
rans  d'une  manière  infinuante ,  à  fai- 
re des  legs,  ou  des  donations  pieures> 
à  l'avantage  &  aulprofit  de  leur  Ordre. 

On  n'a  point  eu  d'autre  viie  en  in-  x)^pi^, 
ventant  le  Purgatoire ,  que  de  porter  ^rtfwVe-. 
les  agonifans  ,  qui  ne  font  plus  de 
cas  des  biens,  qu'ils  font  prêts  de  laifler  ^ 
à  d'autres,  à  en  donner  une  partie  aux 
Ecléfîaftiques,  afin  que  par  leurs  Méf- 
ies &  par  leurs  prières  ils  puiffentfortii* 
d'autant  plutôt  d'un  lieu  ii  chaud  &  fi 
altérait. 

La  vénération  des  Reliques  efl  en*  Deîâ 
core  un  Magafin  dont  les  EcléfîaftiquGS  venera^ 
font  beaucoup  d'argent  i  &.  entr'au-  J^""^" 
très  ufages  elles  fer\?ent  encore  à  ré-  Af"5«^^* 
Gompenfer  d'un  morceau  d'os  pourri 
des  Perfonnes  confiderables,  qui  ont 
rendu  de  grands  fervices  aux  Papes. 

Par  Pinvocâtion des  Saints,  on  a  eu 
un  fpécieux  prétexte  pour  bâtir  d'au-  ^^^'^^^^^ 
tant  plus  d'Eolifes,  pour  inflituer  des  "  . 
jours  de  letes  ôc  pour  donner  de  1  em-  ^^^^ 
ploi  aux  Prêtres,  afin  de  les  faire  fub-  nonifap- 
fîflcr.    D'ailleurs  la  Canonifation  des  tm. 
Saints, 
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Saints  ,  qui  dépend  d'une  déclaration 
du  Pape,  lui  donne  un  très  grand  crédits 
comme  s'il  avoit  même  le  pouvoir  de 
donner  des  Charges-&:  des  Dignitez  dans 
'  leCiel  i  &  que  Dieu  furoblige  d'aprou- 
ver  tous  les  Référendaire?,'  qui  lui  fe- 
roienc  préfentez  de  fa  main»    Car  par  ce 
moien  il  difpofe  comme  il  lui  plaîtde  la 
volonté  des  autres  hommes  ,  en  propo- 
fant  am(i  à  leur  ambition  Se  à  leur  cré- 
dulité une  récompenfe  fî  conlîdérable, 
en  cas qu  ils  foutiennent  Tes  intérêts  juf^ 
ques  à  1  extrémité.    A  quoi  on  peut  a- 
j,outer  que  depuis  que  la  fiiperftihon  s'eft^ 
rendue  la  maîtrcffe,  on  n'a  misau  nom- 
bre des  Saints  que  des  Ecléfîaftiqucs  ^  8c 
particulièrement  ceux  d'entr'eux  ,  quii 
par  une  hypocrifîe  toute  nouvelle  &  pac 
une  dévotion  faufTe  &  affedée  s'étoienr. 
rendus  fameux  dans  le  monde.    Car  fi 
l'on  a  fait  cet  honneur  &  cette  grâce 
à  quelque  Laïque ,  il  a  falu  néccflaire- 
ment  que  Lui,  ou  bien  ceux,  qui  foili- 
citoienc  en  fà  faveur,  aient  pour  ccré- 
fet  rendu  de  grands  fervices  au  Siège  de 

Uuins  ^-  ^  .  ,  

moiens  Au  relte  je  ne  m  arrête  point  ici  a  ra- 
dontle  porter  comment  ils  ont  fçeu  tirer  Tar- 
Clergefe  geuf  de  la  bourfe  des  fimples  par  le 
fertpom  nioien  des  Miracles,  des  Images,  des  A- 
ej(>«ij^r /4  paritions  ,  des  Exorcifrnes,"  des  Indul- 
imli^^  gences,  des  Jubilez ,  de  la-  défèncc  de? 


Du^Pape,  407 

Mandes,   5t  aiures  inventions  de  cette, 
lature. 

§.34.  Les  Univerfîtez  ont  encore ^«7« 
beaucoup  contribué  à  i'afermifïèinent  Vmverjî^ 
le  i'àutorité&delaDomination  diiSie- 
îe  de  Rome.    Car  elles  ont  été  fondées,  '^""''^ 
:n  partie  par  le  Pape  même,  &en  par- 
ie  par  d'autres  Souverains  ;  neanrraoins  nirVaii'. 
le  telle  maniere<^ue  la  plupart  d*entr'el-  toritèdes, 
es  ont  du  recevoir  leur  confirmarion  du  Vapiu 
?oncife  ,•  &  qu'il  s'en  ell:  réiérvé  la  dire- 
aion  lui  même.    Or  il  efl  bien  aifc  de 
pénétrer  dans  lesfuites  d'une  telle  Politi- 
que j  ptnfque  les  Profelîeuis  ,  qui  y 
font  établis  enfeignent  non  feulement 
Dcndant  leur  vie  les  opinions  de^Rome, 
mais  auffi  qu'ils  perpétuent ,  pourainfi 
lire  ,  cette  doârnne  par  le  moien  de  ceux, 
pi  leur  doivenî  facccder. 

C'a  été  aulTi  dans  cette  vue  que  les  U-  Us 
livcrfuez  ,  Se  les  Dodrinesqu  ony  pro.  ^''lA/; 
Felle  ,  ont  été  entierenKntaccommodées^*^^^^^^^^^ 
aux  Intérêts  du  Siège  de  Rome.    Vùque  Jrèam  " 
□on  feulement  les' Profedeurs  en  Theo^  y^,^^, 
gie  ,  qui  y  tenoient  le  prémicr  rang  ,  é.  p^pts* 
toient  les  Créatures  des  Papes  ;  mais  auffi 
les  Profefîeursdu  Droit  Canon  ,  quis'o» 
cupoient  à  défendre  l'autorité  du  Pape, 
Se  à  mêler  fes  Décrets  avec  la  chicane  des- 
Procès  ordinaires.    Car  c'ed  ce  même 
droit  Canon  qui  a  produit  les  longues 
Procédures  ,  depuis  que  ks  Ecléfiafti- 

ques 
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ques  fe  font  attribué  la  Jurididion  dont 
ils  font  maintenant  les  Maîtres  j  afin 
qu'ils  eudent  d^autant  plus  d*ocafion  de 
contenter  leur  avarice  des  prefens ,  qu'ils 
xece voient  des  Parties. 

De  même  auiîi  les  Philolbplies  étoient 
pour  la  plu  part  les  efclaves  des  Papes^ 
de  forte  qu'aucun  d'eux  n'ofbit  exami- 
ner les  chofcs  à  fond  j  à  moins  que  d'ê- 
tre d'abord  opprimé  de  tous  les  autres*" 
Et  d'ailleurs  la  Théologie  &laPh]lofo- 
phie  ,  qu'on  enCcgnoit  dans  ces  Ecoles , 
n'étoicnt  aucunement  confidérées com- 
me des  fciences ,  dont  on  devint  plus 
fçavant  &  plus  éclairé  ,  mais  comme 
des  moiens  capables  d'abâtardir  &  d'é- 
moulîer  refprit  par  des  bagatelles  &  par 
des  termes  confus  &  inutiles  5  afin 
qu'en  détournant  les  hommes  delà  con» 
noiflance  exadc  des  chofès  ,  ils  n'cuf- 
fènt  pas  occafïon  de  découvrir  les  trom- 
peries des  Papes. Car  en  éfec  la  Théologie 
Scholaftique  ne  confiftoir  pas  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité ,  ou  dans  l'interpréta- 
tion de  l'Ecriture  Sainte  -,  mais  dans  un  a- 
mas  de  queftions  frivolesjqui  font  forties 
du  cerveau  de  Pierre  Lombard  ,  de  Tho- 
mas d'Aquin,  de  Schot  &  autres  fèm- 
blables  Patriarches  de  la  Pédanterie. 
Tout  ce  qu'on  nomrnoit  alors  Philofb- 
phie  n'étoit  auffi  qu*un  fatras  de  Chimè- 
res exprimées  en  un  latin  barbare  &  par 

des 
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des  termes  vuides  de  fensî  dontlacon- 
noilFance  étoic  plus  préjudiciable  ,  qu'a- 
vantageufeâ  Telprit.  De  forte  que  tou- 
te^ la  fcience  d'alors  confiftoit  à  ne  rien 
pénétrer  à  fond  j  mais  feulement  à  s'eii- 


&  à  ces  fpéculations  vaines,  &  on  les  ^J^^f^ 
enfeignoit  dans  les  Univerfîtez  ,  non  l^^/J]^^ 
feulement  du  temps  de  la  barbarie  j  mais  ^^gue 
encore  aujourd'hui ,  qu'on  a  porté  les  Aujow- 
études  jufques  à  un  fi  haut  point ,  on 
fomenté  ce  vieux  levain  &  on  le  répand 
avec  tout  le  foin  &  tout  l'art  dont  on 
eft  capable  ;  au  lieu  qu'on  fait  tous  fes 
éforts  pour  opprimer  les  fcicncesfblides  5 
&  particulièrement  celles  qui  nous  éclai- 
rent dans  les  affaires  de  cette  vie:  com- 
me eft  principalement  la  Morale  5  qu'on, 
a  entièrement  corrompue  ,  &  de  la- 
quelle on  a  fait  un  Labyrinthe,  dontoa 
ne  peut  (è  démêler.  Par  où  Pon  n  a 
point  d'autre  vûë  ,  que  de  taxer  le  peuple 
devant  les  Confellîonaux  j  &  de  rem- 
plir tellement  les  Confcicnces  des  hom- 
mes de  doutes  &  d'incertitude  ,  que 
n'étans  plus  capables  de  diriger  leurs 
adions  par  des  principes  clairs  &  cvi- 
dens ,  ils  foient  obligez  de  fe  laiiïer  con- 
duire à  la  fantaifie  de  leurs  Confef- 
fèurs ,  qui  font  intereffez  à  leur  ayeugle- 
ment. 
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§.  3T'  Mais  comme  du  temps  de  Lu- 
ther on  eut  remarqué  les  Etudes  avoient 
fait  une  grande  brèche  à  l'autorité  du 
Siège  du  Romej  les  Jefuitcs  particulie-  ■ 
rement  j  qui  font  comme  les  Gardes  du 
corps  du  Pape  furent  intrus  dans  la  Ré« 
gence  des  Coîéges.  Car  ils  enfcignent  " 
non  feulement  dans  les  lieux,  où  il  y  a  ' 
des  Académies  ,  ou  des  Univerfitezj 
mais  ils  ont  encore  entrepris  Tinftitu- 
tion  des  jeunes  gens  ;  afin  de  diriger  tel- 
lement l'étude  des  belles  lettres  «  que 
bien  loin  d'être  préjudiciables  au  Roiau- 
me  des  ténèbres,  elles  lui  fervent  d'ap- 
pui 5  &  contribuent  à  fon  afermilîè- 
ment.  Comme  en  éfet  par  cette  édu- 
cation de  lajeunefieles  jefuitesont  aquis 
non  fenlement  de  grandes  richelTes  & 
une  grande  autorité  -,  mais  ont  encore 
puilTamment  fbùtenu  la  Monarchie  du 
Vdi^t'j  auqueJ  ils  fe  font  voiiez  plus  par- 
ticulièrement que  tout  le  refte  des  Moi- 
nes. Car  par  ce  moien  ils  infpirent  aux 
cntans  ,  qui  font  encore  dans  un  agc 
tendre  des  fentimens  de  Vénération  pour 
le  Pape,  &  toutes  les  inclinations  qui 
peuvent  être  utiles  au  but  qu'ils  fe  font 
propofé.  De  forte  qu'ils  les  accoutu- 
ment de's  l'enfance  à  perfifl-er  opiniâtre- 
ment dans  les  opinions  qu'ils  ont  une 
fois  embraffées  j  fans  s'en  laiffer  jamais 
détourner  par  des  raifons  contraires  : 

par 
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par  où  ils  font  rendus  incapables  de  par- 
venir jamais  à  laconnotilancede  la  véri- 
té. C'eft  encore  par  une  fèmblabie  con- 
duite qu'ils  peuvent  bien  découvrir  la 
confiance  &  lafedion  de  leurs  Diciples  ; 
ce  qui  leur  peut  donner  de  bonnes  lu- 
mières lorfque  ceux-ci  font  une  fois  em- 
ploiezdans  les  affaires  d'Etat.  Or  ils 
font  tous  leurs  éforts  pour  attirer  dans 
leur  Ordre  ceux  qui  leur  plaifent  ,  foie 
par  leur  génie ,  foit  par  leurs  richeffès. 
Si  bien  que  la  célèbre  difcipline  de  leurs 
Coléges  ne  tend  qu'à  maintenir  l'Em- 
pire du  Pape.  Et  quoiqu'ils  fc  vantent 
d'avoir  une  méthode  e^Ç^cellente  pouc 
aprendre  aux  enfans  la  langue  Latine, 
cependant  ils  fe  donnent  bien  de  garde 
de  rendre  leurs  Ecoliers  trop  fçavansj  â 
moins  qu'ils  ne  (oient  deftinez  à  entrer 
dans  leur  Société. 

Outre  cela  comme  les  Jefuite§  parla  ^îiifs 
Régence  de  leurs  Çoîégés  ont  euocca-  /"'^^ 
fîcn  d  attirer  dans  leur  ordre  plufîeurs  ^'"''^'^J^' 
perfonnes  capables  ,    &  que  dans  leur  ^^^^/^.^ 
converfation  &  dans  leur  manière  de 
vivre  ils  fontî;res  civils  &  très  polis,  é- 
tans  fort  éloignez  delagroffiereté  &  de 
la  Pédanterie  des  autres  Moines  ,  iisîfc 
font  introdu'its  dans  la  plû  part  dés 
Cours  ,  fous  le  prétexte  de  la  Confellion  ; 
&  fe  font  tellement  intriguez  dans  les  _ 
affaires  du  monde ,  que  ks  Confeils  des 
S  z  Prin- 
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Princes  font  fouvent  dirigez  félon  leur 
volonté:  là  ou  ils  n'oublient  jamais  leur 
Intérêt  particulier  ,  ni  celui  du  Pape. 
Cependant  il  y  a  de  cerrauis  lieux  ,  oii  ils 
felbnt  rendus  très  odieux  à  cau/è  de  leur 
avarice  infatïable  ,  &  d*une  deman- 
geaifon  qu'ils  ont  de  fe  mêler  dans  tou- 
tes fortes  d'afaires  &  de  negotiations  : 
outre  que  les  anciens  Ordres  de  Moines 
font  extrêmement  jaloux,  de  voir  que 
les  Jefuites  aient  fi  fort  empietéfurleur 
autorité  ôc  fur  leurs  revenus. 

Un  des  moiens  dont  on  fe  ferttncore 
pour  maintenir  l'autorité  du  Siège  de 
Rome,  eft  le  pouvoir  que  le  Pape  &  fes 
Créatures  fe  lont  attribué  de  cenfurer 
les  livres  5  afin  qu'on  ne  mette  rien  en 
lumière,  qui  leur  puiffe être  préjudicia- 
ble. Au  refte  ils  procèdent  à  cette  cen- 
fure  avec  tant  de  témérité ,  que  non  feu- 
lement ils  retranclient  ce  qui  leur  dé- 
plaît des  anciens  Auteurs  ,  qui  s'impri- 
ment de  nouveau,  mais  qu'ils  y  infè- 
rent même  des  pafîages  tous  entiers , 
pour  fervir  à  leur  but.  Les  ouvrages 
nDUVellemait  écrits  dans  l'étenduë  de 
leur  Jurididion  ,  n'ont  pas  plu- tôt  vu 
le  jour  ,  qu'ils  font  revus  &  corrigez: 
&  s'il  s'y  eft  encore  giilTé  quelque  cholè,  s 
qui  ch(X]ue  leurs  intérêts,  on  ne  man- 
que pas  de  le  marquer  dans  une  table  faite 
exprès  j  afin  qu'on  1  omette  dans  une 

autre  ' 
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aatrc  édition.  D'ailleurs  les  livres  de 
leurs  ad verfàires  font  abfolùment  défen- 
dus dans  les  pais  où  ils  dominent  j  &il 
n'eft  permis  à  perfonne  de  les  lire  ,  fî 
ce  n'efl:  à  des  gens  pafîion nez ,  ou  pré- 
venus en  faveur  de  leur  parti ,  defquels 
on  fe  tient  fuffifamment  aflùré.  De 
forte  que  par  là  ils  peuvent  imputer  à 
leurs  parties  tout  ce  que  bon  leur  fem- 
ble,  puifque  leur  troupeau  ne  lit  point 
kurs  écrits ,  ni  leur  réfutations. 

D'ailleurs  on  a  déjà  remarqué  que  la  -^"^ 
Tie  fcandaleufe  des  Papes  ayant  été  fort 
préjudiciable  à  la  Religion  Romaine  \  ^^^f^^  - 
à  caufè  que  les  Proteftans  publioient 
ieuts  vices  infâmes  par  des  imprimez 5  diteunde 
il  eft  arrivé  que  les  Papiftes  ont  rétorqué  tresmaa*  ' 
les  mêmes  reproches  contre  les  Mini-  vaifes 
ftres  de  la  Religion  Proteftante  5  en  ra-  if^p^ef- 
maiïant  non  feulement  les  fautes  oû-^^"^^*^" 
quelques   particuliers    pouvoient  être  p^^^^*^ 
tombez,  mais  en  les  chargeant  des  plus  jj^^" 
noires  calomnies  5  &  demandant  an 
refte  qu'on  leur  prouvât  le  contraire.  De 
forte  que  par  une  telle  conduite  ils  ont 
donné  à  leurs  troupeaux  de  très  mé- 
chantes imprelfions  contre  les  Prote- 
ftans. 

Outre  cela  ils  ont  encore  l'impudence  Desféiitps 
d'exalter  leurs  Miracles  ,  leurs  Martirs  ^''«^f* 
&:lesG'hofes  extraordinaires,  qu'ils  ont 
f  aites  dans  des  lieux  fort  éloignez.    Et  f"^'^'^*^" 
S  3  c  eft 
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i>iTàteur  pgj.  qu'ils  aqueient  un  grand  cre- 
avanta-  ^  principalement  parmi  les  Simples. 
Tous  ces  traits  fabuleux  ont  été  fore 
cxademeiit  remarquez  par  un  Gentil- 
homme Anglois ,  nomme'  tdmnSan- 
iis ,  dans  Ton  livre  de  Tétac  de  la  Reli- 
gion. 

,  §.  ^6.  Mais  il  y  a  encore  des  m  oiens 

^excom  P^"^  violenS)  que  le  Pape  met  en 

JlnZ-  P^"^  foùtenir  la  Majefté  de  Ton 

^iondei    ^^^radére  ;  au  nombre  defquels  on  peut 
^fi.pes      mettre  cette  terrible  excommunication 
n'ifi  plus  par  laquelle  on  mettoit  en  interdit  des 
f  redoutes  Etats  éc  des  Roiaumes  entiers  ,  pour 
^uiUe     obliger  les  Rois ,  ou  ceux  qui  en  étoienc 
«tojtau*  les  Souverains  de  demander  piace  au 
•'        rape.    Mais  neantmoms  ces  armes  ne 
font    plus  fî  redoutables  aujourd'hui 
qu'elles  étoient  autrefois,    fî  ce.n'elî: 
peut  être  à  quelques  petits  Princes  d'Icâ» 
lie.    Cependant  en  ce païs là,  auffibien 
qu'en  Efpagne  on  a  établi  un  Tribunal 
fort  étrange ,  fous  le  nom  de  »Stf m/  Ofîce , 
ou  de  Sainte  Itjquifition  j  où  Ton  infor- 
me &  procède  contre  ceux ,  qui  pour- 
xoient  en  quelque  manière  être  foupçon- 
ncz   de  quelques    Hérénes   ,  entre 
le(quelles  on  conte  pour  les  principales , 
les  opinions  ,  qui. choquent  l'autorité, 
ou  la  Monarchie  fpiiituelle  du  Pape, 
ou  bien  qui  font  opofées  aux  Loix  ,  ou 
aux  Dogmes,  qu'iisont  introduits.  Et 

c*efl: 


c^eft  par  là  qu'on  tient  le  peuple  dans  une 
très  rude  fervitude  ;  &  que  les  habitans 
de  ces  contrées  font  obligez  de  craindre 
cette  Jcftice  plus  que  tous  les  maux  du 
inonde  j  parcequ'on  l'exerce  avec  la 
dernière  rigueur  y  &  que  tous  ceux  ,  qui 
ont  le  malheur  de  tomber  entre  les 
mains  des  Inquifiteurs ,  font  toujours 
contraints  d'y  lailîer  de  leurs  plumes  ; 
quand  miême  ils  auroient  fait  voir  évi- 
demment leur  innocence. 

§-  37-  Or  bien  que  la  dirc(flion  &  le  CAufn 
Cuite  de  la  Religion  Romaine  ,  avec  les  qm^hlu 
autres  expcdiens  ï  que  nous  z-vons  12.- gent  ces 
porté  ci  delîus,  foient  des  motifs  alTezF".""^^ 
puifîans  pour  retenir  le  peuple  dans  la^  -^^'* 
fujettion  &  dans  l'obeiffance     particu- ^"""'/^ 
iierement  â  caufe  que  les  EcleTiaftiques  .p*^^^^"^; 
fçavent  conduire  leurs  afaires  de  telle lor- 
te  ,  qu'ils  tâchent  de  fatisfaire  tout  le 
monde  5  je  croi  cependant  qu'une  gran- 
de partie  de  ceux  ,   qui  vivent  fous  la 
Domination  du  Siège  de  Rome,  font 
perfuadez  que  tout  ce  que  le  Clergé  leur 
propofe  eft  véritable'  •■,  &  qu'ils  n'ont 
point  d'occafion  de  parvenir  à  de  meil- 
Jeures  connoifTances  :    quoiqu'il  y  ait 
bien  de  l'aparence  que  plufieurs  fçava^ns 
&  Politiques  pénétrent  parfaitement 
bien  dans  tous  les  relTorts  de  cette  Ma- 
chine, &  qu'ils  ne  demeurent  fous  ce 
joug  que  pour  des  vues  particulières.  . 

S  4  Ainfî 
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Ainfî  je  fuis  dans  ce  rentiment,c]ue  la  plu- 
part d'cntr'eux  font  retenus  dans  cette 
Communion  ,   non  feulement  parce- 
^      qu'ils  ne  trouvent  point  d'autre  expé- 
f^JJ^^^  dient  pour  redreffer  leufs  afaires  j  mais 
d'ent       ^^^^  ^  ""^^  qu'ils  ne  veulent  pas  ruiner 
T'euxle    ^^"^  fortune  ,  pour  pafTer  du  côté  des 
font  peur      o^efïans ,  oùilsn'auroientquelafaim 
4:onferver  ^  ^2  difètce  à  attendre.    Et  c'eft  auflî 
leur  for-    Çour  cette  raifon  qu'ils  penfènt  que  pour 
.  3tme.       être  fauve  ,  il  leur  fufît  d'avoir  la  Foi 
en  Jefus  Chrift  &  de  croire  en  fes  méri- 
lyautres  tes.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  autres 
I7nfe'!'''  ^^^.^^^nu'onacoufuësàia  Religion  Ro- 
maine     ils  s'imaginent  qu'ils  les  peu- 
vent obferver  à  l'extérieur,  &enpcnfer 
au  refle  ce  que  bonleur  femble:  parce- 
qu'il  importe  fort  peu  que  les  femmes 
&  la  canaille,  qui  prennent  plailîr  à  des 
choies  extravagantes  ,   les  croient  fort 
Pourquoi  ferieufement.    D'ailleurs  il  eft  indubi- 
3lyena    table  qu^l  y  en  a  plufîeurs  qui  ne  peu» 
^Hidon^   vent  pas  diftinguer  ce  qu'il  y  a  de  Divin 
TuhT"  "^^"^      Religion  Chrétienne  ,  d'avec 
msl^^^^^  ce  que  les  Eclëliaftiques  y  ont  ajoute' 
pour  leur  Intérêt  particulier.    De  forte 
que  fè  voians  ainfî  feduits ,  ils  prennent 
tout  le  refle  pour  des  fables^  en  cou- 
vrant ncantmoins  leur  Atheïfme  d'une 
aparence  extérieure  ,  pour  ne  pas  s'atti- 
rer d'incommoditez  dans  cette  vie.  Or 
des  perfonnes  éclairées  peuvent  bien  ju- 
ger 
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ger  d'abord  comment  un  Italien  ,  ou 
un  Efpagnol,  qui  n'anra  jamais  leu  la 
Bible,  ni  aucun  bon  livre  Proceftant> 
peut  facilement  tomber  dans  cettepen- 
îee  ,  quand  il  commence  une  fois  à  pé- 
nétrer dans  ia  conduite  du  Cierge'.  Mais 
d'un  autre  côté  il  eft  très  certain  que 
depuis  le  temps  de  Luther  FEglife  Ro- 
maine a  pris  toute  une  autre  face ,  & 
que  du  moins  on  y  fauve  bien  plus  les 
apparences  qu'on  ne  faifoit  auparavant. 
A  quoi  ou  peut  ajouter  qu*un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  la  première  y^Jp^* 
Qualité ,  &  d'une  condition  plus  balïe  ^^^^^ 
peuvent  trouver  leur  établiflement  dans  dansCEi 
-cette  Communion  ,  foit  dans  des  Or-  glife'B^- 
dres  de  Chevalerie,  ou  de  Moines,  ou  maine 
bien  dans  d'autres  Charges  Ecléfiafti-  fourteu^ 
ques  ;  ce  qui  fert  beaucoup  au  foulage-  j^^-^^'^^^* 
ment&  à  l*élévarion  deplufieurs  famiî-  i^*/ 
les  :  ou  du  momsles  pères  iuperltitieux 
fout  fort  fatisfaits  j  iorfqu'ils  peuvent 
faire  de  fèmblables  Saints  de  leurs  en- 
fans.    Enfin  ceux  qui  ne  peuvent  pas 
faire  leur  fortune  dans  le  monde  ,  n'ont 
qu'à  fe  jetter  dans  un  Couvent  ,  où  ils 
font  affurez  de  trouver  leur  fubfiftance* 
De  forte  que  ceux  de  la  Communion  de 
Rome  n'auroient  pas  occafion  de  jouir 
de  tous  ces  avantages  file  Papifmetom- 
boit  en  décadence,  &  que  les  biens  Eclé- 
fiaftiques  fuiïent  ineorporez  au  domaine 
des  Souverains.  S  5  Au 
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lT?nn'  ^^'^  ^^^^  Doclrine  de  Rome  a  jette 
es  nn-  profondes  racines  dans  lespaïsoii 

ces  ae  la       ]]  .        1,1     ■  • 

%iiiî^îûn  ^  f  ^  trouve  aujourd  hm  ,  que  quand 
1{omatne  ^^^'^^  quelque  Souverain  vpudroïc  en* 
titiU'     treprcndre  de  la  détruire  ,  iln'cnvien- 
hcindon-    droit  jamais  à  bout  i  parceque  les  Eclé- 
mmpas,  flailiqiies  ne  manqueroient  pas  de  re- 
muer Ciel  3c  Terre  ,  jufqu  à  ce  qu'ils 
euflent  gagné  quelque  autre  Jaques  Cle- 
raent ,  ou  bien  quelque  Ravaiîlac.  D'ail- 
leurs la  plû^part  des  Princes  trouvent  ici 
quelque  Intérêt  de  Politique  j  &  bien 
^  loin  de  voir  quelque  avantage  dans  ce 
changement,  ils  n'en  pourroient atten- 
dre au  contraire  qu'une  confalîon  dan- 
^  gereufe  dans  leurs  i'Etats. 
De>Em$     §.38.  Les  ItalicJis  ont  beaucoup  d*in- 
quifont    terét  à  maintenir  l'aiitonté  du  Sicgcde 
^«f«#z,  i^ome.    Parceque  l'Italie  devient  fort 
^  "    confîdérable  à  caufc  que  les  Papes  v  font 
îoritedu  t^^l^nts  leur  rcfidence  ,  &qu  onn  ele- 
f^^eda     ve  jamais  àla  Dignité  Papale  que  des  ori- 
l^onte.     ginaires  du  Païs.    Aquoi  on  peutajou" 
ter  qu'il  n'y  a  prefque  point  d'illuftrc 
De  rita-  hâlk  qui  ne  tire  quelque  avan« 

lie.        tage  des  Papes. 

De  la.  Po"  Comme  les  Evêchez&  les  riches  Prc* 
Id^ne»  bendcs  font  podedées  en  Pologne  par  la 
Noblelîe  dn  Païs ,  qui  a  entre  fes  mains 
la  Souveraine  Puiflance,  aulîî  a  t'ellc 
grand  intérêt  à  maintenir  le  Tapifme, 
Comme  en  efecles  Evêqucs ,  en  qualité 
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de  Sénateurs  du  Roiaume  y  ont  un  très 
grand  crédit. 

Les  Edeltaftiques  ajant  auffî  beaucoup  du  P«f- 
de  pouvoir  en  Portugal  poufroient  bien  tu^aU 
prendre  le  parti  ^de  rEfpagne,  en  cas 
qu'on  entreprît  d'innover  quelque  chofe 
dans  la  Religion  du  Païs  ^  &  ainfi  ne 
nîanqueroicnt  pas  de  former  un  puilTanc 
parti.  CeO:  pourquoi  auffî  nous  avons 
vu  dans  ces  dernières  années  que  les  Por- 
tugais n'eurent  pas  le  courage  de  murmu- 
rer contre  le  Pape  5  bien  que  pour  com- 
plaire à  i'Efpagne  il  les  eût  li  fort  mal- 
traitez au  fujet  de  la  collation  des  Evê- 
cliezi  qu'ils  avoicnt  alors  affez  d'occa- 
fîon  de  fe  (ouftraire  de  l  obeilTance  du 
Siège  de  Rome.  , 

11  y  a plufîeurs  des  Etats  de  l'Empire,  p^^^' 
qui  font  reftez  dans  la  Religion  Romai- 
ne.  Entre  les  villes  Impériales  ,  outre 
quelques-unes  de  moindre  importance, 
nous  voions  la  ville  de  Cologne  ,  qui 
fourmille  de  Prêtres  &  d'autres  Ecle'lia- 
ftiques  j  &  entre  les  Comtes  &  les  Or. 
dres  de  Chevalerie,  ceux  qui  cherchent 
à  s'ouvrir  le  chemin  aux  Bénéfices  5c 
aux  Dignitez  Ecléijaftiques.  Parnn  les 
Princes  Séculiers,  ceux  delaMaifonde 
Bavière  fe  font  attachez  au^iege  de  Ro- 
me,  parcequ'iîs  ont  afpiré  de  tout  temps 
à  la  Dignité  Impériale.  De  forte  que 
s'ils  abandonnoient  la  Religion  Romai- 
S  6  ncj 
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ne ,  ce  changement  feroit  fort  préjucîi- 
ciabie  aux  efpcrances  ,  qu'ils  ont  con- 
çues. D'ailleurs  on  connoît  aflez  les 
motifs,  qui  ont  porté  quelques  Princes 
Proteflans  à  embraffer  la  Religion  Ro- 
maine. On  ne  doit  pas  non  plus  s'éton- 
ner que  les  Evéques&  les  Prélats  d'Ale- 
magneperfévérentdansla  même  créan- 
ce, puifqu'il  eft  beaucoup  plus  commo- 
de d'être  un  Prince  opulent,  que  de 
devenir  un  pauvre  Miniftre.  Au  refte 
ils  ne  font  pas  peu  éfraiez  de  l'exemple 
des  deux  Eledeurs  de  Cologne  ,  qui 
dans  le  fîecle  pafTé  entreprirent  d'aporter 
cjuclque  changement  dans  la  Religion , 
avec  un  fuccés  ,  qui  leur  fut  très  fu- 
nefte. 

Ch tries  -^^^^"^PS  Charles  quintPEfpagnc 
auint^ne-  ^^"^  fes pratiques  qu'on  négligea 
lltgea  ^'occ^Çion  de  faire  une  réfornaation  dans 
roccaJJm  ^'Empire  :  &  depuis  ce  temps  là  les 
de  faire  E^ipereurs  par  raifon  d'Etat  n'ont  pas 
une  ré' ,  pû  fe  détacher  du  Siège  de  Rome ,  quand 
7orw4-  mêmes  ils  en  auroient  eu  la  volonté, 
ùoneii,  Car  maintenant  les  Princes  EcléUafti- 
^Itmg.»  d'Alemagne  font  obligez  defuivre 

le  parti  des  Papes,  afin  d'avoir  un  apui 
contre  lesPuilîances  Séculières. 
Ce  (lut  tai  En  cas  que  TEmpereur  eût  voulu 
abandonner  îc  Siège  de  Rome  ;  pre- 
mièrement il  efl:  indubitable  qu'il  au- 
iQic  eu  contre  lui  tout  le  Clergé  d'Alc- 


Arriver 
ca  eas 


fï)âgne^-  &  qu'il  n'auroit  pas  puiTepro-  ^^'i^T^ 
meccre  un  fecours  afluré  des  Princes  Z^^/'*'^*»" 
Séculiers:  particulièrement  â  caufe  que  ^^J^^^ 
les  anciennes  Maifons  des  Princes  aux-  ^^^^  ^ 
quelles  Ja  Religion  feule  ôre  toute  elpé-  * 
rance de  parvenir  à  l'Empire ,  auroient 
eu  en. fuite  autant  de  droit  d'y  prétendre 
que  la  Maifon  d'Autriche.    Outre  qus. 
le  Pape  n'auroit  pas  manqiic  de  remuer 
Ciel  &  Terre  contre  lui  ,  &  que  la  ' 
France  n'auroit  pas  négligé  uneoccafion 
fi  favorable  pour  s'élever  à  la  Dignité 
Impériale  5  &  que  peut-être  une  bonne 
partie  des  Ecléliaftiques  fe  feroit  jettée 
entres  fes  bras. 

Les  Efpagnols  veulent  palTer  pour  les  DeVE.' 
plus  zélez  partifans  du  Siège  de  Rome  ^  ff^in^^^ 
parcequ'ils  ont  befoin  de  la  faveur  des 
Papes ,  pour  conferver  &  pour  polTeder 
en  repos  leurs  Etats  de  Naples&  de  Mi- 
lan. Aufîi  nous  voions  qu'ils  couvrens 
d'ordinaire  leurs  entreprifes  du  prétexte 
de  vouloir  maintenir  &  répandre  la  Re- 
ligion Catholique  ;  bien  que  fouvent 
elles  leur  aient  mal  réùfîi.  Je  ne  parle 
point  ici  de  ce  que  le  Clergé  eft  allez  puif- 
fant  en  Efpagne  ;  Se  qu'on  y  a  infpiré  au 
peuple  des  préjugez  éfroiablez  contre 
tous  les  Proteftans. 

La  France  ne  parott  pas  extérieure-  De  !é 
ment  fi  palfionnée  pour  les  intérêts  de  Funa4 
Kome  j  puifquc  l'Eghlê  Gallicane  n'a 
S  7  jamais 
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jamais  voulu  (e  foûinettrc  /îabfolùment 
au  Sicge  de  Rome  ,  comme  celles  des 
autres  Païs.  Car  lorfque  les  Papes  veu- 
lent introduire  quelque  chofe,  quicho- 
que  fa  liberté ,  le  Parlement  de  Paris  en 
prend  d'abord  connoifîance.  Et  d'ail- 
leurs la  Sorbonne  même  rejette  plulîeurs 
propoiitions,  qui  ont  été  avancées  par 
les  Flateurs  &  par  les  Créatures  de  la 
D«s  for'  ^^"^  Rom.e. 

?naiits7  éclaire  aufTi  de  fort  prés  les  Non- 

^ue  tes  Papes  en  France,   de  peur  qu'ils 

^ncet    ne  poudent  les  afaires  trop  loin.  Loif- 
fontobli-  qu'ils  (errent  de  Rome,  ils pcrteni leur . 
gez.  d'ob'  crox  toute  droite,   mais  d'abord  qu'ils- 
Jtrver  en  Çqy\i  arrivez  fur  les  Frontières  de  France  , 
France,    ils  la  portent  renverfée  i  jufqu'àceque 
le  Roi  leur  ait  permis  de  faire  les  Fon- 
dions de  leur  Charge.    D'ailleurs  ils 
promettent  au  Roi  de  ne  l'exercer  qu'au- 
tant de  temps  &  de  la  manière  qui  plaira 
à  fa  Majefté.    Outre  cela  ils  font  con- 
traints de  fè  fervir  de  Secrétaires  Fran- 
çois,   &  de  lâifier  fur  leur  départ  leur 
Cacher,   &  une  lifte  de  leurs  négocia- 
tions j  (ans  quoi  elles  feroient  nulles  & 
fans  éfet.    C'eft  pourquoi  les  François 
difent  d'ordinaire  que  le  Nonce  reçoit  là 
Commiflîon  du  Roi,  aufll  bien  que  du 
Pape  y  qu'il  ne  s'en  peut  aquitter  que 
par  fa  permiffion  j  &  qu'enfin  elle  eft  ré-  • 
vocable,  lorfquc  fà  Majefté  l'ordonne. 

Corn» 
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Comme  en  éfet  nous  voions  que  les 
Nonces  mettent  bas  leur  Croix  aux 
lieux  où  le  Roi  retrouve-,  pour  marquer 
par  là  que  fa  preTence  abolie  leur  Juridi- 
d;ion. 

On  croit  même  que  du  temps deRi-  Projet 
chelieu  on  mit  en  délibération  de  faire  feurfair^ 
un  Patriarche  en  France.  Mais  néant- 
moins  il  nie  femble  qu'un  tel  projet  ne 
pouvoir  être  que  préjudiciable  à  la  Fran- 
ce. Car  premièrement  les  Ecléfî.afti- 
ques  n'en  auroient  pas  été  contens  j  dans 
la  crainte  qu'ils  auroient  eu  que  le  Roi 
n*eCit  pris  de  là  occafion  de  leur  retran- 
cher de  leurs  grands  revenus.  Et  d'ail- 
leurs fi  le  Roi  de  France  afpife  en  quel- 
que manière  à  la  Dignité  Impériale ,  il 
n'eft  nullement  de  Ton  intérêt  de  fe  dé- 
tacher du  Siège  de  Rome.  Car  en  cas 
qu'un  Souverain ,  aullî  puifîant  que  lui 
devint maitre de  l'Empire,  ilferoitnon 
feulement  revivre  les  pretenfîons  des 
anciens  Empereurs  ,  qui  font  rfaintc- 
nanc  prefque  enfcvelies  dans  l'oubli  »  ^ 
&  dont  plufieurs  dépendent  de  Rome  5 
mais  àuin  la  protedion  de  l'Egliie  Ro- 
maine lui  ferviroit  d'un  fpecieux  pré- 
texte, pour  redemander  plulîeurs  droits  , 
que  le  Siège  de  Ro me  à  laifle  perdre. 

D'un  autre  côté  les  Papes  ont  une  ^ 
furieufe  averfion  pour  la  Monarchie  ^^P" 
Erançoifc  j  puifque  dans  une  telle  occa-  '^^^  *2 

fion 
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Tofrla  ,  ^^^^^^   indubitablement  une 

Mnar-  gi^^ode  réforme  dans  la  Cour  de  Rome  ; 
narchis    &  que  ion  brideroit  tellement  la  puif. 
Franfûi-  Tance  du  Pape  ,  qu'il  ne  feroit  plus  en» 
/ff.        fuite  qu'un  fimple  Patriarche.    La  mê- 
me choie  feroit  arrivée  au  Siège  de 
Rome,  fî  les  Efpagnols  e'toient  parve- 
nus à  la  Monarchie  Univerfèlle.  Au- 
refte  dans  une  femblahle  occasion  les^ 
Proteftans  pafferoient  fort  mal  leur 
temps. 

l^esprin-     Ainfî  on  peutconclurre  de toutce que 
tipaux     nous  avons  dit  que  le  Siège  de  Rome  ne- 
Apuîsdu  fubfîfte  que  parla  jaloufîe  '&  l'égalité  qui 
Fapt.      fe  trouve  entre  les  deux  Couronnes  de 
France  &  d'Efpagne»  Et  c'efl;  pourquoi  il 
eft  de  l'intérêt  des  Papes  d'empêcher  de 
tout  leur  pouvoir  qu'une  de  ces  deux 
PuilTances  ne  ruine  entièrement  l'autre, 
&  ne  s'empare  de  l'Empire  de  toute. 
Comment  l'Europe.    C'efl:  au/Tî  ce  qu'on  peutai- 
ilfecon-  fément  remarquer  dans  la  conduite, 
diiîfoit  ^   que  les  Papes  ont  tenue  depuis  long- 
AHtrefois  temps.    Car  lorfque  la  France  fe  vit  J 
'deL^^E-    ^^^^"^  ^P^^^     mort  de  Henri  fécond  $,  ^ 
fpa'rn'e'       P^pe/ut  obligé,  bon-gré  mal-gré, 
^      '    de  paroître  bon  Efpagnol  ;  à  quoi  l'E- 
/pagne  le  contraignoit  par  de  bons  &dc 
mauvais  moiens.    Elle    fjagnoit  fè&. 
neveux,  qui  etoient  bien  ailes  de  s'en- 
richir ,  durant  le  peu  de  temps ,  que 
icur  oncle  avoit  à  vivre;  &  elle  les  fai- 

foic 
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foit  agir  par  le  moicn  des  Penfions^ 
des  BénéÈces,  des  Charges  ôc  des  ma- 
riages avantageux,  qu'elle  leur  pro- 
curoit.  De  forte  que  ceux-ci  per{ua- 
^oient  au  Pape  défaire  pour  i'Efpagne 
fouvent  plus  qu'il  ne  vouloit  lui-même. 
Enfin  fi  ces  expediens  ne  réiifliffoient 
pas  aux  Efpagnols,  ils  perfecutoient 
cruellement  les  Neveux  du  Pape  après 
fa  mort.  ,  A  quoi  on  peut  ajouter  qu'ils 
tâchoient  toupurs  d'exclurre  du  Siège 
de  Rome  ceux  qu'ils  foupçonnoient  de 
n*être  pas  dans  leurs  intérêts.  Mais  Etalée- 
après  que  la  France  fe  fut  relevée  de  fes  gàrddetài 
pertes  les  Papes  rejatrérent  auŒ  dans 
leur  indiférence  &  dans  leur  liberté, 
fans  fe  montrer  plus  favorables  aux 
uns  qu'aux  aurres,  fi  ce  n'eft  entant 
qu'ils  le  jugeoient  avantageux  pour 
leurs  propres  afaires.  C'efi:  pour  cette 
raifon  aufîî  qu'au  mois  de  Juillet  de 
Pan  1637.  un  certaiJi  Jefuite,  nommé 
Guichard  prêcha  publiquement  dans 
une  des  principales  Eglifes  de  Paris, 
que  la  Guerre  que  la  France  faifoit  alors 
a  PEfpagne  étoit  unefainte  guerre  pour 
la  défenfe  de  la  Religion.  Car  fi  le  Roi 
de  France  n'eût  alors  pris  les  armes  ;  les 
Efpagols  avoient  en  vue  de  faire  du  Pa- 
pe P  Aumônier  de  la  Cour  d'Efpagne. 

§.  39.  Pour  ce  qui  regarde  ceux  qui  Enejwm 
fe  font  révoltez  contre  le  Siège  de  Ro-  difp^ 

me , 
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fpritfe  Papes  fouhaiteroient  bien  de  I 

trouvent  leur  cœur  ,  qu'il  fuilenr  remis  fous 
les^Papes  obeiîiance  j    pourvûque  neant- 

a  l'égard  moins  par  leur  abatement  un  autre 
des  Prête-  ne  fe  rendît  pas  fi  puiiTant ,  qu'il  de- 
vint  formidable  à  tout  le  refle  de  l'Eu- 
rope. Car  il  vaut  bien  mieux  laifler  ! 
vivre  nos  ennemis,  que  de  nousôter 
la  vie  conjointemeiit  avec  eux.  Com- 
me en  éfet  on  vit  bien  qu'elle  fut  la 
fraïeur  &  i'aprehenfion  du  Pape  Faul 
troifiéme,  lorfque  Charles  quint  rem- 
porta de  fi  grands  avantages  fur  les 
Proteftans  ;  puifqu'il  rapella  d'abord 
.  les  troupes  qu'il  avoit  envolées  au  fe» 

favorifta.  .  deileins  que  Philippe  fécond  a- 
inqml-   voit  formez  contre  l'Angleterre,  lui 

ques  oc~ 

eufient  réiiOi,  le  Pape  Sixte  cinquic- 
fafontf  mé  auroit  eu  tout  loifir  de  s'en  repen- 
tir,* parceque  c'ctoit  lui  qui  l'avoit 
poufTé  avec  le  plus  de  chaleur  à  entre- 
prendre cette  expédition.  Le  Pape 
Grégoire  quinzième,  dans  la  guerre 
de  la  Valteline  prit  lui  même  le  Parti 
des  Grifons  contre  l'Ffpagne  bien 
que  ces  peuples  fîiïent  profelîlon  de  la 
Keligion  Reformée.  A  quoi  on  peut 
ajouter  que  le  Pape  Urbain  huitième  ne 
fut  pas  fdch'  que  GuQave  Adolphe, 
Roi  de  Suéde  donnât  de  fi  rudes  fe- 
CGuUcs  à  la  Màifon  d'Autriche,  afin 

de 
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3e  la  mortifier  ;  particulièrement  à 
^aufe  que  l'Empereur  faifoit  bien  voir 
kns  l'ataire  de  Mantouë  qu'il  n'épar- 
ïnoic  pas  plus  les  Catholiques  que  les 
Proteftans.  Enfin  il  y  a  des  Ecrivains 
:|ui  nous  alTûrent  que  quand  l'Empe- 
reur Ferdinand  demanda  de  l'argent  à 
:e  Pape,  fuivant  la  promefTe ,  qu'il 
lui  avoir  faite  de  lui  en  donner  j  celui- 
ci  envoia  pour  lui  pour  toutes  fes 
troupes  des  Indulgences  Plénieres  à 
l'article  de  la  morf ;  afin  de  les  faire 
créveravec  d'autant  plus  de  réfolution. 
D'un  autre  côté  la  Cour  de  Rome  n'ou  - 
vrit  pas  moins  les  yeux  depuis  quelques 
années;  lorfque  le  France  fît  de  fi 
grands  progrés  contre  la  Hollande, 
que  la  perte  de  cette  République  fem- 
bloit  être  inévitable.  Cependant  les 
Papes  appliquent  tous  leurs  foins  à  ga- 
gner les  Proteftans  par  rufe  &par  ar- 
tifice. Car  ils  tâchent  par  tous  moiens 
de  fomenter  la  divifion  entr'euxj  ils 
carefTent  les  Princes  Proteftans;  ils 
procurent  des  mariages  entr'eux  ôc  des 
femmes  Catholiques ,  ils  attirent  à 
eux  les  Cadets  des  grandes  maifons par 
des  Dignitez  ôc  par  des  Bénéfices  5  il« 
font  un  accueil  favorable  donnent 
des  emplois  à  ceux  qui  fe  jettent  entre 
leurs  bras  ;  &  enfin  au  lieade  s'amufer 
à  écrire  des  livres  contre  les  Théolo- 
giens 
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giens  proteftans,  ils  cherchent  feule- 
ment à  entretenir  parmi  eux  les  difpu-  i 
tes  &  les  contefta^tions.  AurefteiUfti 
très  certain  que  le  Clergé  de  Rome  al 
fait  de  grands  progrés  dans  ce  fiecle  ci  ,j 
&  qu'il  eft  maintenant  en  état  d'en  fai- 
re encore  davantage     aiant  une  joie 
intérieure  de  voir  que  Tes  adverfaires  fe 
déchirent  mutuellement  par  des  Schif- 
nies  &  des  divifions. 
S  il  y  a,        §.40.  De  ce  que  nous  avons  dit  juf- 1 
TfL'rZce  T'''''        P^"^  aifément  juger,  fi 
d'accom^         P^ut  elperer  quelque  accommode- 
mo<ie-      "^^"t  entre  les  Proteftans  &  les  Carho-i 
ment  en.  ^^^^^^  j  en  forte  que  l'on  cédât  quelque , 
treiePa-  <^^iofe  de  part  &  d'autre  enconvenanti 
pelles   d'un  certain  Symbole,  cud'uneCon-i 
Pme.      felîîon  de  foi  /  &  que  l'o^  renvoiat  le  i 
Jtans.       refte  dans  l'Eccle,  comme  des  que-i 
fiions  obfcures  &  inutiles  j  ou  bien; 
que  chacun  des  deux  partis  demeurât 
dans  fes  opinions ,   &  que  nonobdant 
la  diverfité  des  fentimens ,  on  fe  confi- 
dcrât  les  uns  les  autres  comme  frères  en 
Jefus  Chrift  ôc  membres  d'une  adem- 
%aifons    blce  Chrétienne.    Cependant  fi  l'on 
decctse    éxamine  bienlachofeenelle  même  ôc 
J^'P^JT'     les  Principes  du  Pape  ,  of)  fera  obligé 
d'avoiierqu'une  telle  réconciliation  èft 
abfoliiment  impofîible.    Car  on  y 
trouve  non  feulement  des  diferends 
touchant  les  Dogmes,  mais  de  plus  on 
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remarque  des  Intérêts  tout  opofez  5 
uifque  préjiiie rement  le  Pape  vou- 
roit  bieo  rentrer  en  pofletfion  des 
liens  Ecléfiaftiques  ;  au  lieu  que  les 
utres  les  garderoient  volontiers  dans 
e  même  état,  où  ils  fe  trouvent main- 
enant.  D'ailleurs  le  Pape  prétend  ê- 
re  le  Chef  de  toute  la  Cbrétientc  j  5c 
es  Etats  Proteftans  au  çontarire  fe 
reulent  réferver  la  diredion  desafaires 
le  la  Religion,  comme  une  partie 
iflentielle  de  leur  Souveraineté.  De 
brte  que  ce  font  deux  chofes  contradi- 
boires  en  elles-mêmes  de  vouloir  que 
;eux  là  vivent  en  bonne  union  en 
Donne  întelligènce  avec  le  Pape,  qui 
le  veulent  pas  le  reconnoître  pour  le 
Souverain  Monarque  de  l'Eglife  De 
nême  que  fi  quelqu'un  vouloit  paiTer 
pour  Citoien  d'un  Roiaume ,  fans  vou- 
oir  neantmoins  reconnoître  le  Roi 
pour  fon  propre  Seigneur.  Outre  cela 
l'infaillibilité  prétendue  du  Papeeftla 
pierre  du  coin  qui  foûtienîfon  autori- 
té ,  &  fî  on  l  ôte  une  fois  tout  le  Papif- 
me  tombe  en  ruine.  C*eft  pour  cette 
raifon  d*Etat  aufli  qu'il  eft  impoflible 
que  les  Papes  cèdent  quelque  chofe  aux 
Proteftans  dans  le  moindre  point  corf- 
troverfé.  Car  s'ils  aquiéçoient  à  un 
article  ,  en  avouant  que  jufquesalors 
fis  auroient  foutenu  quelque  fentiment 
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faux ,  ils  ne  feroient  plus  infaillibles  : 
puifque  s'ils  avoient  erré  en  un  point  J 
ils  pourroient  encore  fe  méprendre 
dans  un  autre.  Mais  au  contraire  fi  les 
Proteftans  accordent  aux  Papes  Pinfail- 
libilité,  alors  ils  font  obligez  de  don- 
ner les  mains  à  tous  les  autres  articles, 
Au  refte  il  n'y  a  aucune  aparencequ'ilfi 
retracent  jamais  ce  qu'ils  ont  écrit  con- 
tre les  Papes  ;  Ôc  quand  mêmes  le 
commun  peuple  le  voudroiti  quelle 
opofition  n'y  trouveroit  il  pas  de  la 
part  des  Prédicateurs?  &  quepréten- 
droit  il  faii-e  avec  des  femmes  &  des  en- 
fans? 

'^mde        'EnÇin  quelque  bonne  que  paroiffe 
^plaulm'  ^''"^«"^io"      <^eux,  qui  font  defem- 
d'kccem-  t>lables  propofitions  d'accommodé- 
modement  ^^^^  ^"^^^'^       Catholiques  &  IcsPro- 
fontehi     teftans  ,    qu'ils  apellent  du  nom  de 
menques,  Syncretîfme  y    il  eft  certain  pourtant 
é-d^nge-  que  leur  projet  eft  chimérique,  & 
rettfçs.     qu'il  fournit  aux  Papiftes  une  ample 
matière  de  raillerie  &  de  fatire.  Car 
du  moins  ceux-ci  fon^  bien  aifesde  voir 
les  Théologiens  Proteftans  occupez  à 
de  telles  penfées  ,    parcequ'ils  y  ga- 
gnent toujoursqueîque  chofe  ,  &  qu'ils 
niy  perdent  rien  du  tout  ;  puifque  non 
feulement  ces  Théologiens  s'amufent 
à  fe  quereller  fur  cette  queftion  j  mais 
aufTi  a  caufe  que  cela  refroidit  fort  le 
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:éle  des  Proteftans  contre  les  Gatholi- 
[ues  :  vûqne  quelqu'un  qui  ne  péne- 
re  pas  bien  dans  la  chofe  entendant 
arler  de  cette  réconciliation  ,  peut 
lifcment  fe  figurer  que  la  diférence 
ju'il  y  a  entre  les  deux  Religions  ne 
ioit  pas  être  fort  grande  ,  ni  tort  capi- 
ale,  AinU  celuuqui  tombe  dans  une 
emblâble  penfée  fe  repréfente  des  a- 
^^antages  qu'il  peut  recevoir  dans  la 
Communion  de  Rome  ,  Ôc  qui  ne  fe 
rencontrent  pas  dans  la  Proteftante. 
De  forte  qu'il  ne  lui  refte  plus  aucune 
difîcultc  qui  l'empêche  d'abjurer  fa  Re- 
ligion. Car  il  en  eft  ici  comme  d'un 
pucelage,  ou  d'une  Ville  affiegée,  qui 
couvent  grand  rifque  de  fe  rendre, 
dés  qu'on  commence  à  parlementer.      _^  . 

§.41.  Maintenant  ii  I  on  deman'^^^p^^_ 
doit  fi  le  Pape  avec  tous  fes  partifans  f^j^^nf^ 
pourroit  bien  par  la  force  foûmettre  ^^es  Ca. 
les  Potellan^s  à  l'obeïllancc  du  Siège  dç  thoii^ms* 
Rome  ;  nous  répondofjs  qu'il  eft  évi- 
dent que  les  Catholiques  furpaffent  de 
beaucoup  lesProteftans  en  forces  ôc  en 
nombre.    Car  les  pais  qui  font  fournis 

l'obeidancc  du  Siège  de  Rome  font 
l'Italie  6c  PEfpagne  toutes  entières,  a-'  « 
vec  le  Portugal  ;  la  pVus  grande  partie 
de  laFrance  &  de  la  Pologne  ;  les  plus 
foibles  Cantons  des  Suiffes.  En  Ale- 
magne  vous  trouvez  les  Païs  héréditai- 
res 
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res  delaMaifon  d'Authriche^le  Roîau- 
me  de  Bohême  j  &  maintenant pref- 
<|ue  toute  la  Haute  Hongrie^  lesEvc- 
ques  &  les  Prélats  j  la  Maifon  de  Ba- 
vière &  deNeubourgj  les  Marquis  de 
Bade ,  Ôc  quelques  Princes  de  moindre 
confidération.  Une  partie  des  Com- 
tes, des  Seigneurs,  des  Chevaliers  , 
&  des  Villes  libres  de  l'Empire  j  fans 
parler  encore  de  plufieurs  Papifles, 
qui  demeurent  dans  des  Etats  Prote- 
teftans.  Tout  cela  félon  ma  conje- 
dure  ôc  ma  Suputation  fait  bien  pour 
le  moins  les  deux  tiers  de  PAlemagne. 
D^ailleurs  en  Hollande  nous  trouvons 
beaucoup  de  Catholiques  Romains: 
&  une  bonne  partie  de  ce  levain  refte 
encore  aujourd  hui  en  Angleterre. 
Mtatt  l'autre  côté  nous  trouvons  entre 

^^^^*  les  Etats  Proteftans  l'Angleterre,  la 
Suéde,  le  Danemarq  ,  la  Hollande  ; 
la  plu-part  des  Eleveurs  ôtPrincesfe- 
culiers,  &  des  Villes  Impériales  d'A- 
lemagne.  Les  Huguenots  de  Franco 
font  maintenant  defarmez  Les  Prote- 
ftans de  Pologne  étans  difperfez  ne 
font  gueres  à  craindre.  Les  Villes  de 
Pruffe  &  de  Curlande  ont  afîez  de  pei- 
ne à  maintenir  la  liberté  de  leur  Reli- 
gion. &  laTranfîlvanie  n'entrepas  en 
grande  confidcration. 
Dhifont     D'ailleurs  les  Catholiques  Romains 

ont 
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ont  cet  avantage  pardefliis  les  Proteftans ,  entre  kg 
qu^ils  reconnoiflent  tous  Je  Pape  pour  ^rotc- 
]e  Souverain  de  leur  Eglife  î  &  que  du 
moins  extérieurement  ,  ou  de  bouche 
ils  s'accordent  dans  l'unité  de  la  Foi. 
Mais  au  contraire  les  Proteftans  n'ont 
point  de  Chef  vifîble  dansjeur  Religion  , 
&  font  mife'rablement  divifèz  entr'euxj 
Car  (ans  parler  des  petites  fedeSj  des 
Arminiens ,  des  Sociniens  ,  des  Ana- 
baptiftes  &  autres  fèmblables  ,  leurs 
Corps  eft  partagé  en  deux  parties  pref. 
que  égales  de  Luthériens  &  de  Réfor- 
mez i  qui  n'ont  prefque  pas  moins  d'ai- 
greur &  d'animofité  les  uns  contre  les 
autres  ,  qu'ils  en  ont  contre  les  Papi- 
ftes..  ^ 

Outre  cela  ils  n'ont  pas  un  même 
Gouvernement  ,  ni  une  police  unifor- 
me dans  la  Rehgion  ,  ni  dans  leurs 
Eglifes  ;  mais  en  cela  chaque  Souverain 
en  ufe  ,  comme  bon  lui  femble.  Oa 
ne  peut  pas  nier  non  plus  qu*en  général 
le  Clergé  de  l'EglifeRomaine  n'ait  plus 
de  zélé  ,  &  n'emploie  plus  de  foins  & 
d'induftrie  pour  faire  des  proféiytes, 
que  ne  font  les  Proteftans;  dont  la  plu- 
part n'ont  gueres  d'autre  vûës  ,  que  de 
chercher  les  moiens  de  bienfubfîfter  de 
leur  Miniftére  ;  de  la  même  manière 
qu'on  s'aplique  à  quelque  métier  pour 
gagner  fa  vie.    Car  au  refte  l'avance- 
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ment  du  Roiaumc  de  Dieu  efl:  le  moindre 
de  leurs  (oins.    Au  lieu  que  les  Moines 
&les  Jefuitesfe  rendent  fort  recomman- 
dables  [par  leurs  Miffions  en  Orient  Se 
en  r Amérique.    Et  bien  que  dans  leurs 
fondions  ils  mêlent  quantité  de  fables 
&  de  fidions  j  neantmoins  leur  delîein 
eft  très  louable  en  foi-  même. 
DeUja-     Enfin  il  fe  trouve  une  fi  grande  jalou- 
huftequi  fie  entre  les  Etats  les  plus  confidérables 
Mègne     des  Proteftans ,  qu'il  leur  feroit  bien 
ent'cles    dificile  de  fe  foûmettre  à  un  feul  Chef, 
£tats     Q^iï  (ans  parler  d'autres  Souverains ,  cette 
1'"^""     jaloufie  régne  entre  la  Suéde  te  le  Da- 
nemarq  ^   &  entre  l'Angleterre  &  la 
Hollande.    Quoique  d'un  autre  côté 
cette  paffion  ne  foit  pas  moins  violente 
entre  la  France  &  l'Efpagne  ,  &  qu'elle 
foit  fufifante  pour  empêcher  ces  deux 
Puiflances  d'agir  de  concert  contre  les 
Proteftans.    Et  c'cfb  auffi  pour  cette  rai- 
fbn  que  ceux-ci  ,  quoiqu'inferieurs  aux 
Catholiques  en  plufieurs  chofes  ,  ne 
doivent  gueres  craindre  que  le  Pape  les 
réduife  par  la  force.  "* 
DssHfi"      Cependant  il  faut  mettre  delà  difc- 
guenotst  rence  entre  les  Proteftans  5  qui  forment 
de  Fran-  un  Etat  indépendant ,  &  les  aurtes  qui 
Cf.        font  fous  la  Domination  des  Papiftes. 
Car  il  s'en  faut  bien  que  les  derniers  ne 
foient  auffi  afiûrez  à  l'égard  de  la  liberté 
de  leur  Religion  ,   que  les  premiers. 
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Toute  la  feureté  des  Huguenots  de 
France  n*eft  fondée  que  fur  la  fîmple  pa- 
role du  Roi,  &fur  rédit  de  Nantes  ;  6c 
il  eft  indubitable  qu'ils  pafleroient  très 
mal  leur  temps ,  fi  quelque  Roi  de  Fran- 
ce le  laiflbit  aveugler  d'un  zéîefembla- 
ble  à  celui  de  la  maifon  d'Autriche» 
Neantmoins  je  ne  puis  pas  m'imaginer 
que  ià  Majefté  ait  defîein  de  leur  faire 
violence  au  fujet  de  leur  Religion  ,  au/ïî 
long-temps  qu'ils  demeureront  en  repos;" 
particulièrement  fi  elle  fait  réflexion  fur 
les  grands  fervi ces  ,  qu'ils  ont  rendus  à 
Henri  quatre  i  &  que  fans  leur  fecours 
il  y  a  de  i'aparence  qu'il  ne  feroit  jamais 
parvenu  à  la  Couronne. 

La  Pologne  ne  pourroit  pas  faci' 
lement  opprimer  la  Courlande  &  li 
Pruffe  à  caufe  de  la  Religion  ;  particu- 
lièrement aufîî  long- temps  que  Danzik 
jouira  de  fa  liberté. 

Les  Proteftans  font  aflez  puiiTans  en  Deifor' 
Alemagne  j  de  forte  que  s'ils  étoient 
tous  unis  fous  un  feul  Souverain  ils  for-  ^J°^'' 
meroient  un  Roianme   confîdérable.  J'^^^ 
Mais  leurs  forces  font  forr  afoiblies  par  ^^àn]^ 
la  quantité  de  leurs  Chefs  ,  parladiver- 
fité  de  leurs  intérêts,  &  parcequ'ils  font 
difperlèz  &  éloignez  les  uns  des  autres. 
Durant  l'Efpace  de  cent  ans  les  Empe- 
reurs les  ont  réduits  en  un  tel  état  v  qu'il 
fem  bloit  que  c'ctoit  fait  de  leur  Religion 
T  z  3c 
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&..de  leur  liberté  (  qui  font  tellemcRt 
jointes  enfemble  ,  cjue  1  une  ne  peut 
ctre  opximée  fans  l'autre)  fî  la  France 
&  la  Suéde  ne  les  eulTent  foûtenus. 

11  eft  bien  vrai  aue  depuis  quelques 
années  on  a  propofé  une  nouvelle  ma- 
ximc  ,  qu'on  a  tâché  de  faire  goûter- 
qui  eft  que  les  Proteftans  d'Allmaane 
ont  des  forces  fuEfantes  pour  mainte- 
nir fans  le  recours  de  ces  deux  Couron- 
nes j  &  que  Brandebourg  eft  alTezpro-  ' 
pre  pour  avoir  la  conduite  &  la  dire- 
ction de  toute  l'afairc.    Mais  au  rcfte 
Ja  Maifon  d'Autriche  a  un  grand  in- 
teret qu'on  refte  dans  cette  opinion.  Et 
c  eft  fur  ce^e  hypothcfe  que  les  deux 
Mailons  de  Brandebourg ,  &  de  Lune- 
bourg  apuient  en  partie  le  defir,  qu'ils 
ont  de  fe  rendre  maîtres  des  Provinces, 
qu'on  à  acordéées  à  Ja  Suéde  pour  lui 
donner  fatisfadion;  c'eftadirequ'ilsie 
couvrent  du  prétexte  de  vouloir  mainte- 
mr  la  Religion  &  la  liberté  de  ces  païs  là, 
auffi  bien  que  des  autres  Etats  Proteftans. 
Mais  fî  ces  Princes  viennent  à  bout  de 
leurs  delleins  ,  il  eft  certain  que  pai  un 
tel  agrandiffementils  feroient  moinsjfor- 
inidables  à  l'Empereur  ,  qu'ils  n'étoient 
auparavant ,  lorfqu'ils  étoient  Soutenus 
par  la  Suéde.    &  D'ailleurs  ils  fe  trom-  . 
pent  fort  ,   s'ils  croient  avoir  trouvé 
un  auflî  puiflànt  appui  dans  le  Danemarq 
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&  dans  îa  HoIIande,que  dans  la  France  & 
dans  la  Suéde. 

Mais  (i  enfin  l'Empereur  pouvoit  arri-  Hu'll^fi 
ver  dfes fins,  &  chaiîerentierementces  ^vantA- 
deux  Nations  de  l'Alemagne;  que  le  i^'***''^^''' 
Parti  d'Efpagne  reprît  le  delTus  ;  &que 
les  Etats  de  i'Empire  fufîent  las  d'entre  f^";'?^^ 
tenir  les  troupes  ,  &  fatiguez  par  les  au-  ^^^^  ^ 
très  ,  incommoditez  de  la  guerre  j  c'eft  suédois 
une  queftion  fort  importante  de  fçavoir ,  aient  m 
qui  eft  ce  qui   pourroit  contraindre/' ^"«^c» 
L'Empereur  de  licentier  Ton  armée  puiC  ^^^ma' 
fante  &  vidorieufc  »  par  exemple  s*il  ne 
pourroit  pas  trouver  un  prétexte  pour 
retenir  Tes  troupes  ,  afin  de  fouler  les 
Etats  Proteftans  ,  enles  faifant  fubfifter 
à  leurs  dépens  ?  fi  les  deux  Maifons  de 
Brandebourg  &  de  Lunebourg  feroient 
bien    capables  de  lui  faire  tête  ?  &  ^ 
en  quatrième  liea^  ,    fi  après  que  les 
Proteftans  auToient  reconnu  que  leurs 
forces  n'étoient  pas  fiifilantes  pour  lui 
réfifter,  ces  deux  Couronnes ,  dont  ils 
fè  feroient  fi  fort  attiré  la  haine ,  vou- 
droieat  bien  d'abord  acourir  d  leur  fc- 
cours  ?.  fi  leurs  afaires  leur  permettroient 
de  fè  charger  d'un  fardeau  fi  pefànt  ?  ou. 
fi  enfin  lorfqu'ils  feroient  à  deux  doigts 
de  leur  ruine  ,  il  tomberoit  juftcment  du, 
Ciel  un  fécond  Guftave  Adolphe ,  qui 
fît  d'auffi  grands  progrés  que  le  pré* 
lïîier. 

T  3;  Cac 
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pureté  de  >  ^^^^  s*imaginent  que  la  feure- 
la%eti'  Religion  Proteftante  confîfte 

gion  Prû-  ^^"lement  dans  des  papiers  &  dans  des 
tt/^ante    ^eaux    OU  que  l'Empereur  netâcheroic 
n  (fi  pas  plus  jamais  de  parvenir  à  la  Monarchie 
fondeèfHT  de  i'Alemagne,  quand  mêmes  il  en  au- 
desti  Ai'   roicroccafion   (  à  quoi  la  Religion  &  les 
biens  Ecléfiaftiques  lui  fournillent  de  Ci 
beaux  prétextes)  ceux  là,  dis-je,  doi- 
vent avoir  entièrement  perdu  la  mémoi- 
re des  temps  paiîez.    Mais  au  refte  la 
paix  de  Oimmégue  a  bien  fait  voir  que 
tous  ces  projets  ont  e'té  vains. 
DesE'       L<^s  Etats  indépendans  de  la  Religion 
tatsSoU'  Proteftante  n'ont  pas  fujet  d'apreliender 
T/erains    qu'on  leut  faflfe  abandonner  leur  Reli» 
de  u  %€'  gion  par  la  force»    Car  la  conformité  de 
ligim      Religion  ne  détruit  point  les  Jaloufîes 
VroîS'     d'£cat  ;  comme  on  peut  afTez  remarquer 
par  Pexemple  de  la  France&del'Efpa- 
gne  ;  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande 
&c.  de  même  aufli  la  diverfîté  de  Re- 
ligion ne  produit  pas  un  tel  éfet ,  qu*en 
cas  qu'un  puiflant  Etat  Catholique  vou- 
lût en  ruiner  un  Proteftant  ,  tous  IcS 
.autres  Etats  de  la  Communion  de  Ro- 
me abandonnaflent  celui  qui  feroitopri- 
iné  -,  s'ils  avoient  quelque  intérêt  i  à 
confervation. 
Des  La  durée  &  la  confervation  de  la  Rc- 

moiensde  Ijgipn  Proteftante  dans  les  Etats  ,  qui 
mmumr      font  profeflicn  ,  ne  conliftcque  dans 

les 


DnPape.  459 

les  foins  I  que  chacun  aporteà  la  main-  ^1*^^^^^ 
tenir  au  dedans.    A  quoi  on  n*a  pas 
béfoin  d'une  grande  induftrie ,  ni  d'éx* 
pediens  fort  recherchez  ,  comme  dans 
la  Religion  Romaine  j    mais  où  l'on 
doit  feulement  cmploier  des  moienstres 
fimples  &  très  ordinaires.    Il  eft  bien 
■vrai  que  le  principal  eft  de  pourvoir  les 
Eglifes  &  les  Ecoles  de  perfonnes  capa- 
bles^, que  les  Pre'dicateurs  prêchent  aux 
peuples  une  dodrine  pure  ,  &  les  édifient 
par  leurs  bons  exemples  ;  que  l'on  a- 
prenne  bien  à  un  chacun  les  fondemens 
de  la  véritable  Religion ,  &  particuliè- 
rement à  ceux ,  qui  font  deftinez  ^quel- 
ques emplois  dans  l'Etat  j  afin  de  les  bien 
niunir  contre  les  rufes  &  les  furprifès 
des   Papiftes  ;   particulièrement  lors- 
qu'ils doivent  voiager  dans  des  païs  Ca« 
tholiques  j  &  qu'enfin  les  Pafteurs  fe 
rendent  capables  de  refifter  à  leurs  ad* 
verfaires  >  &  tâchent  à  découvrir  toutes 
les  fubtiUtez  &  tous  les  artifices  qu'ils 
mettent  en  ufage  dans  leurs  controver- 
fes. 

Il  y  en  a  qui  croient  que  cefcroit  une  ^^^^^ 
chofe  fort  utile  &  fort  avantageufè,  fi  les  p^urreit 
deux  partis  Prpteftans,  qm  outre  les  di-  ftiirtun 
fercnds  qu'ils  ont  f  ntr'éux  fur  les  Dog-  acemmtM 
mes,  n'ont  point  d'intérêts  opofcz  qui  demmt 
foient  des  fuites  de  leui  Religion ,  pou- 
voient  faiie  un  accommodement  cn« 
T  4  ti'eux 
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Rt.     "       &     réiinir  en  un  Corps  :  &  iJs  fe 
perfiJadent  (]ue  cet  ouvrage neferoit  pas 
abloJument  impoffibici  pourvûqu'oiî 
put  feuJcment  fe  défaire  de  Ja  haine,  de 
f  aigreur,  del  amour  propre  &  des  pré- 
jugez 3  &  qu'enfin  on  fe  dépouillât  de 
cette  paflion  maligne,  qui  nous  porte  à 
r^onner  des  fens  forcez  aux  paroles  de 
nos  adverlaires.    Mais  fi  Fon  eonfidére 
^len  le  génie  &  le  naturel  delà  plu-^part 
<Jcs  hommes  ;  on  trouvera  que  ces  gens 
leur  en  demandent  un  peu  trop.  ^Car 
«]uand  on  ht  les  livres  de  Controverfe 
lansprevention,&avec  un  efprit  definte- 
relie ,  c'eft  une  chofe furprenante  de  voir 
comment  les  Auteurs  fe  tourmentent 
<^  le  tournent  de  tous  cotez,  pourfbû- 
temr  ce  qu'ils  ont  une  fois  avaiicé  j  foit 
1  s  acorde  avec  TEcriture,  ou  bien 
il  y  foit  contraire  j  &  combien  de 
lois  ils  remettent  furie  tapis  des  chofcs , 
qui  ont  été  réfutées  cent  fois.    D'ail-  - 
Xeurs  il  ne  pourroit  jamais  arriver  qu*on 
eltimat  une  opinion  aufii  bonne  que  l'au- 
tre :  parcequ'une  telle  indiférencefèroic 
une  marque  évidente,  qu'on  ne  fe  met- 
troit  gueres  en  îpeine  de  tout  le  refte. 

ailleurs  il  feroit  dangereux  de  vouloir 
tenir  pour  problématiques  les  points, 
^ont  on  ne  pourroit  convenir  enfemble  , 
&;enefçauroispas  concevoir,  qui  nous 
poiirroit  donner  l'autorité  de  prendre  ua 

artir 
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article  paur  nécelTaire  &  fanda mental  , 
ou  bien  pour  problématique»  Il  yen  a 
cjui  font  tombez  dans  cette  penfee  ,  qu'il 
faudroit  elTaïer  ,  fi  de  tous  ks  articles, 
dont  les  deux  Partis  font  d'acord ,  on 
ne  pourroit  pas  faire  un  Syftéme  de 
Théologie  parfait,,  qui  comme  une 
efpe'ce  de  chaine  fe  tint  enfcmble  depuis 
le  comme^neement  juiquesà lafin.  De 
force;  que  fi  ce  deffein  pouvoit  r^iifîîr, 
quand  mêmeil  refteroit  encore  quelques 
opinions  difërentes ,  pourvûqu'elles  ne 
rompîflent  point  la  liaifon  &  la  conti- 
nuité de  tout  le  corps ,  du  moins  on  (è- 
roit  aiîûré  qu'on  conviendroit  des 
inoiens  d'aquerir  lefalut.  Etainfîtout 
le  refte  des  diférends  ne  fèroit  plus  fufi- 
fant  pour  nous  empêcher  de  nîDus  unir 
en  une  même  Eglifè.  Mais  afin  de  juger 
d'une  telle  propofition ,  il  faudroit  voir 
un  projet  d'un  tel  SyftcmedreflTé  admo- 
dum  jufïie  ants.  Au  refte  je  ne  puis  pas 
imaginer  de  meilleur  remède  que  de 
làifler  cette  a  faire  à  la  Providence  de 
Dieu  ;  &  d'attendre  qu'il  lui  plaife  avec 
le  temps  emploier  quelques  moiens  pour 
produire  un  tel  ouvrage.  Car  il  eft  cer- 
tain que  des  cxpediens  à  contre- temps 
ne  fèrviroient  qu'à  faire  naître  de  nou- 
veaux Schifmes.  Cependant  les  deux 
Partis  ,  nonobftant  cette  diverfité  de 
fciitimcns ,  doivent  défendre  inutuelle- 
T  5  jBcnt 
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ment  leurs  intérêts  contre  leur  ennemi 
commun  ;  &  ils  peuvent  biens'aflûrer 
que  le  Pape  ne  vent  pas  moins  de  mal 
aux  uns,  qu'aux  autres  j  foit  qu'ils  fui- 
vencla  Dodrine  de  Luther  ,  oulesfea- 
timens  de  Calvin. 
cim.nsv'  ,         œ  qui  regarde  les  Sociniens,  les 
des^n^i.  ^"^t)aptiftes  ôc  autres  Sedesfemblablés; 
héiptifia,        :  évident  qu'on  ne  peut  paslesre'ii- 
nir  à  nôtre  Religion  ;  puifque  les  pré- 
miers  ne  font  de  la  Religion  Chrétienne , 
qu'une  Philofophie  purement  Morale j  - 
&  que  les  autres  ne  fçaventpaseux  me- 
îTies  ce  qu'ils  croient.     A  quoi  il  faut 
ajouter  que  ces  derniers  fe  font  mis  en 
téte  je  ne fçaijuelie nouvelle  Politique, 
qui  les  rendroit  dangereux  dans  un  Etat, 
s'ils  y  étoient  les  plus  torts.    Mais  je 
puis  pas  fçavoir  bien  prccifément  fi  les 
Sociniens  font  dans  les  mêmes  fcnti- 
mens;  puifque  jufques-ici  ils  ne  fefont 
point  encore  rendus  aflez  puifîans  en 
aucun  lieu  >  pour  pouvoir  y  exciter  des 
iroubles. 
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lain.  ibid. 

Chrétien  cinquième.  191. 
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Les  Papes  trouvent  de  ropofîtion  à  leur 
autorité.  ibid. 
Que  les  Schifmcs  ont  afoibli  Tautoritc 
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